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CHAPITRE  LXIX. 

Histoire  du  Tbéîtie  iea  Grecs. 

\ers  ce  temps-là  je  lermioai  raes  reclier- 
ches  sur  l'art  dramalique.  Son  origine  et  sea 
progrès  ont  partagé  les  écrivains,  et  élevé 
des  prélenlions  parmi  quelques  peuples  de 
laGrèce.  '  En  compilant,  autant  qu'il  m'est 
possibie ,  l'esprit  de  cette  nation  t-claîrée ,  je 
ne  dois  présenlcr  que  des  rësulluls.  J'ai 
trouvé  de  la  vraisemblance  d:iijs  les  tradi- 
lious  des  Athéniens,  et  je  les  ai  prolerées. 

C'est  dans  le   sein  des  plaisirs  Uimnl- 
Incux,  el  dans  l'égarement  de  l'ivresse,  que 

'    Buleng.  de  iheatr.  iib,  l,  cop.  a.'AtUlpt.  dï'çort. 
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-sefonna  le '[riuS  régulier -et  le 'plus  sublînifl 
des  arts.  '  Trausportous-nous  à  trois  siè- 
■ctcs  environ  au-delà  de  celui  où  nous 
sommes, 

f-  Aux  fctfes  de  fecchns,  solennisées  dan9 
^Hcs  villes  avec  moins  d'apparat,  mais  avec 
l^iïiie  joie  plus  "vivequ  cllesiie  le  sont  aujour- 
d'hui,' on  chatitait  des  hymnes  enfantas 
dans  les  accès  vi'ais  ou  simulés  du  délire 
poclitjue  :  je  parle  de  ces  ditlijTaralies  d'oi» 
scch;t{;pent  quelquefois  des  saillies  de  gi-, 
nie,  et  plus  souvent  encore  les  éclairs  téné- 
breux d'une  imagination  exaltée.  Pendant 
Tju'ils  retenliasaieot  aux  oreilles  étonnées  dfl 
la  ninllitude,  des  chœurs  de  Bacchants  «t 
de  Faunes,  rangés  autour  des  images  obs- 
cènes qu'on  portait  en  triomphe,  '  iàisaient 
entendre  des  chansons  lascives,  et  quelque' 
lois  immolaient  des  particuliers  à  la  risét 
-du  public. 

Une  licence  pins  effrénée  régnait  dans 

le  culte  que  les  habitants  de  la  campagntf 

m  -rendaient  à  la  même' divinité;  elle  y  régnait 

u'toul ,  lorsqu'ils  recueillaient  les  ûiiîts  d» 

■M.  \\h,  1,  cap.  ?i,  p.  4o, 
deeupid.  diïH.  t,  i,f,  617, 
id  ibiil. 
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animer,  les  poètes  qui  vinrenl  après 
essavèrert  d'intruduire  dans  les  leurs  une 
action  capable  d'émouvoir  et  d'égayer  les 
sjjcctatcurs ;  <juelque3-uiis  même  tentèrent 
de  produire  ce  double  ellet,  et  hasardèrent 
djs  essais  informes,  qu'on  a  depuis  appelés 
indiSëremmeot  tragédies  ou  comédies ,' 
parce  qu'ils  réunissaieul  à  la  fois  les  carac-, 
tères  de  ces  deux  drames.  '  Les  auteurs  de 
ces  i'bauches  oe  se  sont  distingués  par  au- 
cune découverte;  ils  forment  seulement, 
dans  l'histoire  de  lart,  une  suite  de  uoms' 
qu'il  est  inutile  de  rappeler  à  la  lumière,' 
puisqu  ils  ne  sauraient  s'y  soutenir.  ' 

On  connaissait  déjà  le  besoin  et  le  pou-' 
voir  de  l'intérêt  théâtral  :  les  hymnes  en' 
riionneurdeBacchus,en  peignant  ses  cour-, 
ses  rapides  et  ses  brillantes  conijuétes,  de- 
venaient imitaiifs;  '  et  dans  les  combats 
des  jeux  pythîijues,  on  venait,  par  une  loi 
expresse,  d'ordonner  aux  joueurs  de  flûte 
qui  entraient  eu  lice,  de  représenter  succes- 
sivement les  circonstances  qui  avaient  pré* 

'  ScboL  Arisloph.  in  proleg.  p.  sïj.  Mtm.  lie  l'acad, 
des  Ml,  leit  L  i.'i,p.  aCo,  Ptid.in  mamu  Ojion.  p.  4soi. 
'  Suid,  io  &!s-sr. 
*  Aristot. probl.  cap.  iç],  proU.  \5,Vï,ï.56\, 


CHAPITRE  SOIXX»rtE-NEUVIÈME.        ? 

cède,  accompagné  et  suivi  la  victoire  d'A- 
poUon  sur  Python.  ' 

Quel(jues  années  après  ce  règlement,* 
Susarion  et  Thespis,  tous  deux  nés  dans  un 
petit  bourg  de  FAttique,  nommé  Icarie,* 
parurent  chacun  à  k  tête  d'une  troupe  d'ac- 
teurs, Tun  sur  des  tréteaux,  l'autre  sur  un 
chariot,  (û)  Le  premier  attacpia  les  vices  et 
les  ridicules  de  son  temps;  le  second  traita 
des  sujets  plus  nobles^  et  puisés  dans  lliis- 
toire. 

Les  comédies  de  Susarion  étaient  dans  le 
goût  de  ces  fiurces  indécentes  et  satiriques 
qu^on  joue  encore  dans  quelques  villes  de 
la  Grèce  ;  *  elles  firent  long-temps  les  délices 
des  habitants  de  la  campague.  ^  Athènes 

<  Strah.  lib.  9,  p.  42irPaasaD.  lib.  10,  c  7,  p.  8i3. 
PolL  Hb.  4)  cap.  10,  $.  84.  Prid.  in  mann. Qxon.  p.  419* 
*  Mann.  Oxon.  epocb.  4o  et  44* 

3  Suid.  in  Oiav.  Horat.  de  art  poet  v.  2y5.  AtLeo. 
lib.  2,  cap:  3,  p.  4o. 

(a)  Susarion  présenta  ses  premières  pièces  vers  Fan 
58 o  avant  J.  C.  Quelques  années  après,  Ihespis  donna 
des  essais  de  tragédie  :  en  5-36  il  fit  représenter  son 
Alceste. 

4  AristoL  depoet  cap,  4,  t.  2,  p.  655, 
^Uiàid.a»p.3,p,o54. 
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n'adopta  ce  spectacle  qa''après  qu'il  cnt  étf 
perfectionné  en  Sicile.  ' 

ThesDÎs  avait  tu  plus  d'upp  fois  dans  lei 
tîjttjs,  où  l'on  ne  ohantuil  encore  que  def 
lij'iDnes,  uu  des  cliaiiteurs ,  monté  sur  un« 
Hilile,  former  une  espèce  de  dialogue  avec 
le  chœur.  '  Cet  exemple  lui  inspira  l'idée 
d'intioJuire  dans  ses  tragédies  un  acteu; 
qui ,  avec  de  simples  récits  inéuagés  par  in- 
tervalles, délasserait  le  chœur,  partagerait 
faction,  et  la  rendrait  plus  înteressaute.  * 
Cette  "heureuse  ioDovatiDD,  jointe  i  d'iiutroa 
libertés  qu'il  s'était  données ,  alarma  le  lé- 
gislateur d'Aihènes,  plus  capable  que  per- 
sonne d  en  sentir  le  prix  el  le  danger.  Solon 
prpacrivit  un  genre  où  les  traditions  ancion- 
Des  étaient  altérées  par  des  fictions,  n  Si 
H  BOUS  Iiouoixins  le  mensoiige  dans  jiûs 
t(  spectacles,  dit-it  à  Tbespis,  nous  le  fq^ 
«  trouverons  bientôt  dans  kf  engagements 
K  les  plus  sacrés.  *  » 

Le  goût  excessif  qu'on  prit  tout  S  roup', 
&  la  ville  et  à  la  campagne,  pour  les  [ûècca 

.'  Atisini.  dr  poet  eap.  5,  p.  GSU, 


Kl.'niespis  çl  «te  SusarioTi ,  justifia 
inutile  là  prevojaace  iurjuitte,  de  Soloo. 
1*5 poètes, qui  JHsnu alors  s'étaient  esercés 
iaas  les  didij-rumii-s  et  dans  la  satire  lîceu- 
cieuse,  fi'app^s  dss  r<.iriiiGs  heureuses  dont 
ces  genres  conijnetiçaicnt  à  se  revêtir,  co^- 
sacrèrent  leurs  taieots  à  la  tragédie  et  A  la 
comt^die.  '  Bientôt  on  varia  les  sujets  dif 
premier  Je  ci?s  go^iues.  Ceux  qui  iicju(|;ent 
de  leurs  plaisirs  ijiie  d'a[iri';s  l'habitude,  s'é- 
ci'bicDt  qiiir  CCS  sujets  étaient  étrangers  aiji 
cuîle  de  Gacchuâi  '  les  autres  accourur 
rciit  avec  |kli)S  d  ampreiscmeut  aux  upuyeL- 
!es  pitces. 

Pliryoichus,  disciplo  de  Thespis,  préféra 
l'espèce  de  vers  qui  convient  le  mieux  aux 
drames ,  fil  quelques  autres  changements ,  ' 
tl  iajssa  k  IragéJic  dans  l'eiUance, 

Eschyle  la  reçut  de  ses  mains ,  envelop- 
pée dun  vêlement  gios^ier,  le  visage  rou- 
vert de  iiusses  ci»u!eurs  ou  d'uQ  inasfjue 
MM  caractère,  *  n'ayant  ni  grâces  ni  digpitf 
data  ses  mouveraeots ,  inspirant  le  désii  » 


Kl.  cap,  4,  ■■^ip.  65S> 
Plat,  tfinpai.  lil).  i,  L  s,  p.Si^ 

tu.  in  eirm. 
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rUiltSréliju  elle  remuait  à  peine,  éprise  en- 
tore  des  farces  et  des  facéties  (pii  avaient 

amusé  ses  premières  années,  '  sWprimant 
quelquelbis  avec  élégance  et  dignité,  sou- 
vent dans  un  style  faible,  rampant,  et 
souillé  d'obscénités  grossières. 

Le  père  de  la  tragédie,  car  c'est  le  nom 
«ju'on  peut  donner  à  ce  grand  bomme," 
avait  reçu  de  la  nature  une  âme  forte  et  ar- 
dente. Son  silence  et  sa  gravité  annonçaient 
l'austérité  de  son  caractère.  ^  Dans  les  ba- 
tailles de  Marathon,  de  Salamîne  et  de  Pla- 
tée, où  tant  d'Atliéiiiens  se  distinguèrent 
par  leur  valeur ,  il  fit  remarquer  la  sienne.  * 
Il  s'était  nourri,  dès  sa  plus  tendre  jeunesso, 
de  CCS  poètes  qui ,  vobîns  des  temps  héroi- 
ijnes  ,  concev-aient  d'anssi  grandes  idées 
qu'on  faisait  alors  de  grandesclioses.  *  L'his- 
toire des  siècles  reculés  olfrail  à  son  imagi- 
nation vive,  des  succès  ol  des  revers  écla- 
tants, des  trônes  ensanglantés,  des  passions 
impétueuses  et  dévorantes,  des  vertus  su- 

■  ArJIHit.  depbet.  cap.  4,  t.  3,p.  6S5. 

"  Philoïtr.  vit.  ApolL  lih.  G,  cap,  1 1 ,  p.  i^S, 

'  Sdiol.  Acistopli,  in  ran.  v.  85^.  

^*  Vit,  Miàijl  ..^H 
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blimes,  des  crimes  et  des  vengeances  atro^ 
zeSy  partout  l'empreinte  de  la  grandeur,  et 
souvent  celle  de  la  férocité. 
*  Pour  mieux  assurer  leftet  de  ces  tableaux, 
il  fallait  les  détacher  de  l'ensemble  oh  les 
smciens  poètes  les  avaient  enfermés;  et  c'est 
ce  qu'avaient  déjà  fait  les  auteurs  des  dithy- 
rambes et  des  premières  tragédies  :  mais  ils 
avaient  négligé  de  les  rapprocher  de  nous. 
Comme  on  est  infiniment  plus  frappé  des 
Doialheurs  dont  on  est  témoin ,  que  de  ceux 
dont  on  entend  le  récit,  '  Eschyle  employa 
toutes  les  ressources  de  la  représentation 
théâtrale  pour  ramener  sous  nos  yeux  le 
temps  et  le  lieu  de  la  scène.  L'illusion  devint 
alors  une  réalité. 

Il  introduisit  un  second  acteur  dans  ses 
premières  tragédies;"  et  dans  la  suite,  à 
l'exemple  de  Sophocle  qui  venait  d'entrer 
dans  la  carrière  du  théâtre,  il  en  établit  un 
troisième,  ^  et  quelquefois  même  un  qua- 
trième. ^  Par  cette  multiplicité  de  personna- 

*  Aristot.  de  ri: et.  lib.  2.  cap;  8,  t.  2,  p.  55g, 
9  Id.  de  poet.  c.  4,  t.  :>. ,  p.  655.  Diog.  Laert.  1.  3 ,  §.  56. 
3  MschjX.  in  Choepli.  v.  665,  etc.  v.  900,  etc.  ;  id.  m 
Eumenid.  Daciery  rem.  sur  la  poët.  à'ÀmloXfc,^.  ^^« 
4PoIJ.  lib,  4,  cap.  i5,  S.  UO. 
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ges,  an  des  acteurs  âevenait  le  héros  delar 
pièce;  il  attirait  à  lui  le  principal  intérêt;  et 
Com:nc  le  chœur  ne  rempIiBiail  plus  qu'una 
Âmclioii  subalterne,  Eschyle  eut  la  précau- 
tion d'abréger  son  rôle,  et  peut-être  ne  1» 
poussa-t-il  pas  assez  loin.  ' 

On  lui  re;Toche  d'avoir  admis  des  person- 
nages muels.  Âcliilleaprès  la  mort  deson  ami, 
et  Niol>é  après  celle  de  ses  enfants,  se  trair 
nent  sur  le  théùtre,  et  pendant  plusieurs 
scènes  y  restent  immobiles,  la  têtu  voUèe., 
sans  prolércr  une  parole;  "  mais,  s'il  ayaft 
mis  des  larmes  dans  leurs  yeux  et  des  plain- 
tes dans  leur  bouche,  auiait-il  produit  un 
aussi  terrble  cITet  que  par  ce  voile,  ce  sir 
lence,  et  cet  abandon  à  la  douleur.' 

Dans  quelques-unes  de  sns  piècps,  l'expo- 
sition dusujetu  tropdélenduu,  ^  (lansdau- 
trcs,  elle  n'a  pas  assez  de  clarté  :  ^  quoiqu'il 
pèclie  sotivent  contre  les  règles  qu'on  a  de- 
puisétablies,  il  lésa  presque  toutes  entrevues. 

On  peut  dire  d'Escliyle  ce  qu'il  dit  lut- 

'J  Ariiuipli.  in  ran.  v.  9^^^.  Arr*iTot.  de  pool.  cnp.  4. 
^  ArisloplL  ibid.  v.  94a.  ScLol.  ibid.  Spanb.  itiâ. 
pig,  3ii. 
^1        ^  fiebyliu  A^rnn. 


■  du  téros  Hippomëdon  :  h  L'éponvaats  | 
«  marcbe  devant  luî,  la  lè(e  élevée  jusi|u'aii\ 
B  cieux.  •  Ji  il  iiispùe  partout  une  (erreur 
profonde  et  salutaire;  car  il  «accaLIe  notre 
Sme  pardessecoQSsesTioIentes,quepourla 
relever  aussitôt  par  l'idée  qu'il  lui  donne  de 
sa  force.  Ses  héros  aimeut  mieux -être  écrasas 
par  la  foudre  que  de  faire  une  bussesse,  et 
leur  coorage  est  plus  inflexible  tpie  la  loi  fa- 
tale de  la  nécessité.  Cependant  il  savait 
mettre  des  bornes  aux  craotions(ju'îl  était  si 
jaloux  d'exciter  :  il  évita  toujours  d'ensan- 
glanter la  scène,  '  parce  que  ses  tableaux 
devaient  être  effrayants,  sans  ?lre  liombies, 
Ce  n'est  quoTarement  qu'il  fait  couler  des 
larmes  '  et  qu'il  excite  la  pitié;  soil  que  la 
nature  lui  eût  refusé  cette  douce  sensibilité 
qtii  a  besoin  de  se  communiquer  aux  autres, 
soit  plutôt  qu'il  craignît  de  les  amollir.  Ja- 
mais il  n'eût  exposé  sur  la  scène ,  des  Pbèdres 
et  des  Sthénobées;  jamais  il  n"a  peint  les 
douceurs  et  les  fui'eurs  de  1  amour;  *  il  ne 


'  Sepl.  ronir,  Theb.  i,  5o6. 

'  Atisloph.inran.  T.  lofiî.  PLiloHr.  tîi.  ApoU.  1.  fi, 
ïup.  ii,p.ïJ4.  "^ 

3  Vit  .Etcliji 
*Ariitapb.  Uni,  r.  107S 
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voyait  dans  les  dlfférenls  accÈs  de  cette  pas*. 
slon,  que  des  faiblesses  ou  des  crimes  d'iiiï 
dangereux  exemple  pour  les  mœua-s,  et  il 
voulait  qu'on  fût  forcé  d  estimer  ceux  ^'oa 
est  forcé  de  plaindre. 

Continuons  à  suivre  les  pas  immense» 
qu  il  a  fiiîts  dans  la  carrièri?.  Examinons  In 
manière  dont  il  a  traité  les  difféi-entes  parlii 
de  la  tragédie;  c'est-à-dire,  la  fable,  li 
mœurs ,  les  pensées ,  les  paroles ,  le  spectacle 
et  le  chant.  '  ■ 

Ses  plans  sont  d'une  extrême  simplicité. 
Il  négligeait  ou  ne  connaissait  pas  assez." 
de  sauver  les  invraisemblances,  '  de  n^ 
et  dénouer  une  action ,  d'eu  lier  étroiteoM 
les  différentes  parties,  de  la  presser  ou  de 
suspendre  par  des  reconnaissances  et  par 
d'autres  accidents  imprévus  ;  '  il  n'intéresse 
quelquefois  que  par  le  récit  des  faits  et  pac 
la  vivacité  du  dialogue;  *  d'autres  fois,  qufl 
par  la  force  du  style,  ou  par  la  terreur  du 
spectacle.  ',11  parait  qu'il  regardait  l'uoil* 

'  AHstot.  Je  poci,  cap.  &,  t  a,  p.  636. 

"  DioQ.  Chi7MBL  orau  5a,  p.  54g. -IkJijI.  ia  A(p 
*  ViL  JichjL 

4  -Esrhjl.  in  Mpt.^conlr.  Tbtti 
■*  Jd.  ia  soppl.  Il  Eimvftt. 
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d'action  et  de  temps  comme  essentielle}  celle 

L     de  lieu  comme  moins  Décessatrc,  * 

I         Le  chœur,  chez  lui,  ue  se  lioroe  plus  à 

V    etianter  des  cantiques;  i!  fait  partie  du  tout; 

il  est  Tappui  du  malheiu-eu\,  le  conseil  des 

rois ,  1  eflîoi  des  tyrans ,  le  confident  de  tous  : 

quelquerois  U  participe  à  l'action  pendant 

tuul  le  temps  qu  elle  dure.  '  C'est  ce  que  les 

successeurs  d'Eschyle  auraient  dû  pratiquée 

plus  souvent ,  et  ce  qu'il  n'a  pas  toujoui'S 

pjii tique  lui-même. 

Le'caraclère  et  les  mœurs  de  ses  person- 
nages sont  convenables  et  se  démentent  ra- 
iA    rement.  Il  choisit  pour  Torduiaire  ses  mo- 
cni   dèlcs  dans  les  temps  héroïques,  et  les  sou- 
e  1!^    lient  à  l'élévation  où  Homère  avait  placé  les 
siens,  *  n  se  plaît  à  peindre  des  Smes  vigou- 
l'uscs,  franches,  supérieures  à  la  crainte, 
J'Houéesâ  la  patrie,  insatiables  de  gloire  et 
(le  combats,  plus  grandes  qu'elles  ne  sont 
^lujourd'liuî ,  telles  qu'il  en  voulait  former 
-     pour  la  défense  de  la  Grèce;  *  car  il  écrivait 
1  dans  le  temps  de  la  guerre  des  Perses. 

m 


'  Mu:hj\,  in  Eiimcn. 

'Id.  in  Bip.  elEuroJB.Trad.de  M.dePoDipisnW>iP-0*' 

'  Dion.  Ùir/sost.  orat  Si, p.  S4g. 
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CoiDine  il  tend  plus  à  la  terreur  qu'à  la 

plrié,  loin  d'adoucir  les  traits  de  certains 
ractères,  il  De  cherolie  qu'à  les  rendre  pluî 
féroces,  s^ns  nuire  néanmoins  à  l'intérfit 
théAtral,  Cljleranestrc ,  après  avoir  égorgé 
sou  époux ,  raconte  son  forfait  avec  une  dé- 
rision amère,avec  l'intrépidité  d'un  scélérat. 
Ce  forfeit  serait  horrible ,  s'il  n'était  pas  joste 
à  ses  yeux,  s'il  n-'éiaitpas  nécessaire,  si,  sui- 
vant les  principes  reçus  dans  les  tempB  hé- 
roiqnes ,  le  sang  injustement  versé  ne  devait 
pas  être  lavé  par  le  sang,  '  Glytemnestre 
laisse  entrevoir  sa  jalousie  contre  Cassaudre, 
son  amour  pour  Ëgisthe;  '  mais  de  si  faibles 
'  ressorts  n'ont  pas  conduitga  main.  La  nature 
et  les  dieux  ^  l'ont  fmtîée  à  se  venger.  «J'an- 
(t  nonce  aveccourage  ceque  j'ai  fait  sansef- 
1!  froi ,  dit-elle  au  peuple  ;  *  il  mest  égal  qa« 
«  vous  l'approuviez  ou  (jue  vous  !e  blâmiez, 
o  Voilà  mon  époux  sans  vie;  c'est  moi  qui 
V  l'ai  tué  :  son  sang  a  rejailli  sur  moi;  jc'îai 
(1  reçu  avec  la  mâmc  avidité  qu'une  l 


i'  jCmIijI.  ïnAgain.  y 
f  Id.  ibid.  V.  144;. 

8u.  arid.  T.  1494, 

'/d.  ibid.  T.  1411, 


.57,. 
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«  brûlée  par  le  soleil  reçoit  la  rosée  du  ciel.  ' 
«  UavaitimmoléiBafille ,  et  je  Tai  poignardé  ; 
«  ou'plutôt  ce  n'est  pas  Clytenmestre,  ^  c'est, 
«r  le  démon  d-Âtrée^  le  démon  ordonnateur 
«  du  sanglant  festin  de  ce  roi,  c^est  lui,  dis- 
ff  je  y  qui  a  pris  mes  traits ,  pour  venger  avec 
«  plus  d'éclat  les  en£ints  de  ïhyeste.  » 

Cette  idée  deviendra-  plusisensiLle  par  la 
réflejgion  suivante.  An  milieu  des  désordres 
et  des  mystères  de  la  nature ,  rien. ne  frappait 
plus  Eschyle  que  Fétrange  destinée  du  genre 
humain  :  dans  lliomme,  des  crimes  dont  il 
est  Fauteur,  des  malheurs  dont  il  est  la  vic- 
time; au  dessus  de  lui,  la  vengeance  céleste; 
et  l'aveugle  fatalité,  ^  dont  Tune  le  poursuitl 
quand  il  est  coupable ,  lautrc  quand  il  est 
heureux.  Telle  est  la  doctrine  qu'il  avait  pui- 
sée dans  le  commerce  des  sages ,  ^  qu'il  a  se- 
mée dans  presque  toutes  ses  pièces,  et  qui, 
tenant  nos  àmesdansune  terreurcontinueUe, 
les  avertit  sans  cesse  de  ne  pas  s  é^tirer  le 
eourroux  des  dieux,  de  se  soumettre  aux 

<  ^Iscliyl.  in  Agaim.  v.  1398. 

^  Id.  ibid.  T.  1 5o6.  Trad.  de  M.  de  Pompignan. 

^  ^scliyl.  in  Prom.  v.  1  o5  et  5 1 3. 

4  Ëurip.  in  Aie.  v.  ()62» 
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coups  du  destin.  '  De  là  ce  mépris  souvesAçc;:: 
qu  il  témoigne  pour  les  Êiux  biens  qui  noil, 
éblouissent  j  et  cette  force  d'éloquence 
laquelle  il  insulte  aux  misères  de  la  fo 
c(  O  grandeurs  humaines,  s'écrie  Cas 
f(  avec  \ndignatian ,  brillantes  et  vaines  ims* 
«  ges  qu'une  ombre  peut  obscurcir  ^  âne 
ce  goutte  d  eau  effacer  !   la  prospérité  ■  do 
c<  I  homme  me  £ut  plus  de  pitié  que  ses  mal* 
«  heurs.  ^  » 

De  son  temps  on  ne  connaissait,  pour  la 
genre  héroïque^  que  le  ton  de  répjppée  et 
celui  du  dithyrambe.  Comme  ils  s'assor- 
tissaient  à  la  hauteur  de  ses  idées  et  de  ses 
sentiments,  Eschyle  les  transporta ,  sans  les 
affaiblir,  dans  la  tragédie.  Entraîné  piur  un 
enthousiasme  qu'il  ne  peut  plus  gouverner, 
il  prodigue  les  épithètcs,  les  métaphores, 
toutes  les  expressions  figurées  des  mouve- 
ments de  Fàme  ;  tout  ce  qui  donne  du  poids^ 
de  la  force,  de  la  magnificence  au  langage;^ 
tout  ce  qui  peut  lanimer  et  le  passio^ner. 

*  ^schyl.  in  Pers.  v.  293. 

^  Id.  in  Agam.  v.  i335.  • 

^  vit.  iEscLyl.  Dionys.  Halic.  de  prise,  script,  cap.  a , 
t.  .^,  p.  4^*3.  Phrynic.  ap.  Phot  p.  32^.  Horat.  de  art. 
jfoel.  V.  260, 
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rSous  son  pînceau  vigoureux,  les  récits,  les 
^  '"^mséesy  les  maximes  se  changent  en  images 
^  "Graj^ntes  par  leur  beauté  ou  par  leur  sin- 
'l  gdhrité.  Dans  cette  tragédie,  *  qu'on  pour* 
C^  rait  appeler  à  juste  titre ,  Tenfantement  de 
t  Mars  :^  '  tt  Roi  des  Thébains ,  dit  un  courrier 
s   «  qu^téocle  avait  envoyé  au  devant  de  Far- 

«  mée  des  Argiens,  l'ennemi  approche,  je 

«  Vai  vu,  croyez-en  ra<Ma  récit.  » 

o  Sur  an  bouclier  noir ,  sept  chefs  impitojable* 
■    K  £poayantent  les  dieux  de  seiinents  effroyables  :' 
«  Près  d''aii  taureau  mourant  qu'ils  Tiennent  d'égorger, 
«  Tons ,  la  main  dans  le  sang ,  jurent  de  se  venger; 
cr  Ils  en  jareat  la  Peur ,  le  dieu  Mars  et  Bellone.  ^  » 

B  dît  d'un  homme  dont  la  prudence  était 
consommée  :  ^  «  Il  moissonne  ces  sages  et  gé- 
«  néreuses  résolutions  qui  germent  dans  les 
«  profonds  sillons  de  son  à  me.  (a)  »  Et  ail- 
leurs r  «  L'intelligence  qui  m'anime  est  des- 
.fç  cendue  du  ciel  sur  la  terre ,  et  me  crie  sans 

l'.  Sept,  contr.  Tbeb. 

*  Anstoph.  in  ran.  v»  io53.  Plut,  sympos.  l  7 .  c  ro, 
L2,p,  715. 

^  iEscbyl.  sept,  contr.  Theb.  v.  39.  Long,  de  subL 
cap.  1 5.  Traduct.  de  Boileau,  iliid.. 

à  JE&ctijî.  ibid.  V.  599. 

(a)  Le  Scoliaste  observe  que  Platon  cTa-çloAcAla.'n^^'nxft 
expression  dans  un  endroit  de  sa  Répu\A\qa,c. 
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«  cesse  :  N'accorde  qu'une  faible  estînui  k  cç 
"  ijui  est  mortel.  '  »  Pour  avertir  les  peujd< 
libres  de  veiller  de  bonne  heare  sur  les  dé- 
marches d  un  citoyen  dairgercux  par  se< 
lents  et  sfcs  richesses  :  n  Gardez-vous,  leur 
K  dit-il,  délcTer  un  jeune  lion ,  de  le  mena- 
II  ger  quand  il  craint  ifncore,  de  lui  résistée 
t(  quaud  il  ne  cialift  plus  ricu.  "  >> 

Atraver&ces  brillantes  étiBcelles,  il  règqfl) 
daus  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  une  obs- 
curité qui  provient,  non-scuIcment  de  son 
extrême  précision  et  de  la  hardiesse  de  ses 
figures,  mais  encors  des  termes  nouveaux  ' 
dont  il  affecte  d'enrichir  ou  de  hérisser  soB 
Style.  Eschyle  ne  voulait  pas  que  ses  hâ'os 
s'exprimasscut  conune  le  commun  des.  hom- 
mes ;  leur  élocutioit  devait  être  au  dessus  du 
langage  vulgaire;  *  elleestsouventaudessufi 
du  langage  connu.  Pour  fortifier  sa  diction, 
des  mots  volumineux  et  durement  construits 
desdébrisdequelquesautres,5  élèvent  du  rai- 
lieu  de  la  phrase,  comme  ces  tours  superbes 

■  .SschjL  in  Niob.  ap.  £aclijl,  fragm,  p.  641, 

^  Amloph.  iD  ran.  y.  1478. 

■'  Dionys.  Halic,  de  priic.  icript.  c»p.  i,  l,  5,  p.  4^^- 
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linent  sur  les  riîmpfirts  d'une 
ntppprte  la  comparaison  d  iVristouhane.  ' 

L'âoquencedEsch^ieëuit  trop  forte  pour 
ritfsujétîr  aux  rechercljes  du  l'élégauccj  de 
l'iiannouie  et  de  la  correction;  '  son  essor, 
trop  audacieux  pour  ne  pas  l'exposer  à  des 
écarts  et  i  des  thiiles.  C'et.!  un  style  en  gé- 
néral  iioLIe  et  suLlime  i  en  certains  eudroils, 
grand  avec  excès  et  pompeux  juscju'à  l'en- 
âure;  '  quelquefois  raéeoiinnissable  et  ré- 
volLanl  par  des  comparaisons  ignobles,  *  des 
jeux  de  mots  puérils,  '  et  d'autres  vices  qui 
sont  communs  à  cet  auteur  avec  ceux  qui  ' 
ont  plus  de  génie  que  de  goût,  Malgré  se3 
dé£au\s^  U  mérite  un  rang  très  distingué 
psTiui  les  plus  célèbres  poètes  de  la  Grèce. 

Ce  n'élait  pas  assez  que  le  ton  imposant 
■le  ses  tragédies  tiiissàt  dans  les  rimes  une 
forte  impression  de  grandeur;  il  fallait,  pour 
entraîner  la  multitude,  que  toutes  lespar- 

■  A-ï»io|ili.  îu  rtn.  V.  io36. 

'■yit-jEiiihjl.Iiioiij».  Rolic.  deTOjniws.Terb.eïjt  »a, 
I-  5,  p.  x5d.  Lotig.  dembl  cip.  i3,  Ëchol.  Anttopb,  lu 

'  QuiMiL  lib.  lo.  cnp.  i ,  p.  633. 

^L  >  14  iLid.  V.  6t,8.  -.,dH 
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ties  du  spectacle  concourussent  à  produire 
le  môme  effet.  On  étnît  alors  persuadé  que 
la  nature,  eu  donnant  aux  anciens  héros 
une  taille  avantageuse,  '  avait  gravé  sur 
leur  front  une  majesté  qni  attirait  autant  le 
respect  des  peuples  que  l'appareil  dont  il> 
étaient  entourés.  Eschyle  releva  ses  acteurs 
par  une  chaussure  très  haute  ;  "  il  couvrit 
leurslraits,  souvent  difformes,  d'un  masqae 
(fui  en  cachait  l'irrégularité;  ^  et  les  revêtit 
de  robes  traînantes  et  magnifiijues,  dont 
la  forme  était  si  décente  que  les  prêtres  de- 
Cérés  n'ont  pas  rougi  de  l'adopter.  *  Les 
personnages  subalternes  eurentdes  masque» 
et  des  vêtements  assortis  à  leurs  rôles. 

Au  lieu  de  ces  vils  tiéteaux  qu^on  dres- 
sait autrefois  à la-hSle,  il  ohlint  un  th^âlre^ 
pourvu  de  machines,  et  cndjeUi  de  décora- 

'  PhiltBK.  vit  Apqll.  lil).  s,  cop.  II ,  p.  73  ;  lit.  j, 
aap.  ifi,  p.  i5a.  Anl.  Cdl.  lib.  3,  cap.  10. 

'  PhiloitT.  ibid.  lib.  6,  cnp.  II.  p.  i45;  id.Til.MpIt 
)ib.  I,  p.  491.  t-ucian.  de  sait.  S'  I7i  M.' G- ^^4'  ^'^ 
lEscbjl,  ap.  Robort.  p.  1 1. 
?  Horol.  de  art.  poïL  ».  178- 
Atbcn.  lib.  i,cap-  .18,  f,  31. 
Moral,  iiiid.  t.  333. 
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tlons.  *  II  y  fit  retentir  le  son  de  la  trom- 
pette ;  on  y  vit  lencens  brûler  sur  les  autels, 
les  ombres  sortir  du  tombeau,  et  les  Furies 
s'élancer  du  fond  du  Tartare.  Dans  une  de 
ses  pièces,  ces  divinités  infernales  parurent, 
pour  la  première  fois ,  avec  des  masques  où 
la  pâleur  étaif  empreinte,  des  torches  à  la 
main  et  des  serpents  entrelacés  dans  les  che- 
veux, *  suivies  dun  nombreux  cortège  de 
spectres  horribles.  On  dit  qu'à  leur  aspect  et 
à  leurs  rugissements,  lefiroi  s'empara  de 
toute  l'assemblée;  que  des  femmes  se  délivrè- 
rent de  leur  firuit  avant  terme;  que  des  en- 
Êints  moururent;  *  et  que  les  magistrats, 
pour  prévenir  de  pareils  accidents,  orJoii- 
nèrçnl  que  le  chœur  ne  serait  plus  composé 
que  de  qu'nze  acteurs  au  lieu  de  cin- 
quante. ^ 

Les  spectateurs,  étonnés  de  Tillusion  que 
tant  d'objets  nouveaux  faisaient  sur  leur 

«  Vitruv.  in  pnef.  Hb.  7,  p.  124.  Vit.  ^schyl.  ap: 
Robort.  p.  1 1  -,  vit.  iEschyl.  ap.  Stanl.  p.  702. 

»  Aristoph.  in  Plut.  v.  423.  Schol  ibid.  Pausan.  1.  ï  . 
cap.  28,  p.  68. 

3  Vit.  JEschyi 
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esprit,  ne  le  furent  pas  moins  de  rintelU', 
gence  ([UÎ  brillait  dans  le  jeu  des  acteurs. 
Eschyle  les  exerçait  preajue  toujours  lui-' 
mâme,  il  réglait  leurs  pas ,  et  leur  apprenait.' 
k  rendre  l'action  plus  sensible  par  des  geste^ 
nouveaux  et  expressifs.  Sou  exemple  IcS 
instruisait  encore  mieux;  il  jouait  avec  eujil 
daus  SCS  pièces.  '  Quelquefois  il  s'as.iociait , 
pour  les  dresser,  un  habile  maître  de  chceur, 
nommé  Télestès.  Celui-ci  avrit  perfectionna 
l'art  du  geste.  Dans  la  repré.sentation  de» 
Sept  Chefs  devant  Thèbes,  il  mit  tant  da 
VL'rité  dans  son  jeu,  que  l'action  aurait  pu 
tenir  lieu  des  paroles.  ' 

Nous  avons  dit  quEschyle  avait  trans-^ 
portiS  dans  la  tragédie  le  style  de  fépopée  eÇ 
du  dithjT-arabe  ;  il  y  fit  passer  aussi  les  uio* 
dulatioDs  élevées  et  le  rhylhme  tmpétueui 
de  certains  airs,  ou  noine*,  destinés  à  exci- 
ter le  courage;  *  mais  U  n'adopla  point  lej 
innovations  qui  commençaient  i  défigurer 
Tiuii^eiine  muaique.  Sou  cbitut  est  nlein  d^ 


mte^- 


' Â\hai.Mb.  i,rap,  i8,  p.  ai. 

'  Aiûlocl.  ap.  Aihen.  Jib.  i ,  cap.  1 8,  p.  3Ï. 

'  limarch.  up.  scol.  Arisloph.  in  ran.  v.  i3i5..£k 

gam.  V.  iiti-i.  Méiti.  (ifl  l'acad.  iJe>  btll,  leur,  t 
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noblesse  et  de  décence,  toujours  daus 
genre  diatonique,  '  le  plus  simple  et  le  pli 
naturel  de  tous. 

Faussement  accusé  dayoîr  révélé,  dan. 

nne  de  ses  pièces,  les  mystères  d!Ëleusis ,  il 

n'échappa  quarec  peine  A  la  fureur  d'un 

peuple  Êinatique.  '  -Cependant  il  pardonna 

cette  in}nstice  aux  Athéniens,  parce  qu'il 

n  avait  couru  risque  que  de  la  vie  ;  mais 

quand  il  le  vtt  couronner  les  pièces  de  ses 

rivaux ,  préférablement  aux  siennes  :  C'est 

au  temps ,  dit-il ,  à  remettre  les  miennes  à 

leur  place;  '  et,  ayant  abandonné  sa  patrie, 

'J  se  rendit  en  Sicile,  ^  où  le  roi  Hicron  le 

»mbla  de  bienfaits  et  de  distinctions.  Il  y 

Qotxml  peu  de  temps  après,  âgé  d environ 

?ixante-dix  ans.  (a)  On  grava  sur  son  tom- 

îau  cette  épitaphe ,  qu'il  avait  composée 

ymânre  ;  ^  «  Ci-gît  Eschyle ,  fils  d'Eupho- 

Plot.  de  mus.  t.  2,  p.  1 137: 

Aristot.  de  mor.  lih.  3,  cap.  2,  t.  2,  p.  29.  JElian. 
lisl.  1.  5,  c.  1 9.  Cleiii.  Alex,  stroiu.  1.  2 ,  c.  1 4 ,  p.  4^  '  • 
ithen.  lib.  8,  cap.  8,  p.  347- 
Mut.  in  Cim.  t.  i  >  p.  48'5. 
L'an  456  avant  J.  C.  (Mann.  Oxon.  epoch.  60, 

faat.  attic.  t.  3,|>.  119.) 

hol  rie.  ^.-^hyl.  Plut,  de  nil.  t.  2,  ç.  Go^.Y»x*- 
p.  14,  p.  Jù.  Athfji.  Jib.  i4î  V-  G'-^-T* 
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«  rion  :  né  dans  l'Attique ,  il  motirut  dans  lai 
n  fertile  contrée  de  Gela  ;  les  Perses  et  le 
ff  bois  de  Marathon  attesteront  à  jamais  sa 
«c  valeur,  u  Sans  doute  que  dans  ce  mo- 
meul, dégoûté  de  la  gloire  littéraire,  Qu'en 
connut  pas  de  plus  hrillante  que  celle  des 
armes.  Les  Athéniens  décernèrent  des  hon- 

»eurs  à  sa  mémoire;  et  l'on  a  yu  plus  durs 
)is  les  auteurs  qui  se  destinent  au  théâtre 
lier  faire  des  libations  sur  son  tombeau,  er 
éclaraer  leurs  ouvrages  autour  de  ce  mo- 
ument  funèbre,  '  , 

Je  me  suis  étendu  sur  le  mérite  de  ce 
poëte ,  parce  que  ses  innovations  ont  pres- 
gue  toutes  été  des  découvertes,  et  qu'il  était 
plus  dilEcile ,  avec  les  modèles  qu'il  av^l 
sous  les  yeux,  déicver  la  tragédie  au  point 
de  grandeur  où  il  Ta  laisséi;,  que  de  la  con.- 
duirc  après  lui  à  la  perfection,  * 
^H        Les  progrès  de  I  art  fiireut  e.xtrémemenf 
^^bapides,  Eschyle  était  né  quelques  année»' 
^B|près  que  Thcspis  eut  donné  son  Alceste;ffl)i 

^B^  >  Vit  JEk-IijI.  ap.  Suini.  j 

U^_    ?  ScIioL  riu  j£bcI>j1.  ap.  Robert,  p.  1 1.  j 

•  .         (?)  'lliesl>B  dojiHB  ian  Alcpste  l'a.,  5?S  avMt  J.  cJ 

Xscbjh  najuii  l'an  52^  iiudI  la  sahae.  In;  SopiiodJ 
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il  eut  pour  contemporains  et  pour  rivaux 
Chœrilus,  Pratinas,  Phryniclius,  dont  il 
efiaça  la  gloire,  et  Sophocle,  qui  balança  la 
tienne. 

Sophocle  naquit  d'une  famille  honnête» 
d' Athènes ,  la  quatrième  année  de  la  soixan  te- 
dixième  olympiade ,  *  vingt-sept  ans  envi- 
ron après  la  naissance  d^Eschyle ,  envirou 
quatorze  ans  avant  celle  d'Euripide.  ' 

Je  ne  dirai  point  qu  après  la  bataille  de 
Salamine,  placé  à  la  tête  d'un  choeur  de  jeu- 
nes gens  qui  disaient  entendre ,  autour  d'un 
trophée,  des  chants  de  victoire ^  il  attira 
tous  les  regards  par  la  beauté  de  sa  figure, 
çt  tous  les  suflSrages  par  les  sons  de  sr\  lyre;* 
qu'yen  différentes  occasions  on  lui  confia  des 
emplois  importants ,  ^  soit  civils ,  soit  mili- 
taires; (a)  qu  à  Fâge  de  quatre-vingts  ans,  ^ 

»  Mann.  Oxon.  epoch.  5^.  Corsin.  fast.  att  t.  2 ,  p.  49* 
■  Vit.  Sophod,  Scbol.  Aristopli.  in  ran.  v.  7  5.  Mann^ 
Jion,  ibid. 

^  Schoi.  vit.  Soph.  Athen.  lib.  i,  cap.  17,  p»  20. 

4  Strab.  lib.  14 ,  p.  638.  Plut,  in  Pcrid.  t  i ,  P-  i56. 
Cicer.  de  offic.  lib.  i ,  cap.  40,  t.  3,  p.  220. 

(c)  n  commanda  l'airmée  avec  Périclès»  Cela  ne  proiire 
point  qu'il  eut  des  talents  militaires,  mais  sculi'ïuent  ç\v\'\V 
fut  un  des  dix généraax  qu'on  tirait  tous  les  ans  au  soïX. 

^Aastou  rhet.  lib.  3,  cap.  iS^  t.  2 ,  p.  601 . 
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accuse,  par  un  fils  iitgi'at,  de  nètie  plus 
état  de  conduire  les  alTuires  de  sa  maison,  it 
si;  contenta  de  tire  à  Taudience  l'CËdipeS 
Colonne,  qu'il  venait  de  lermiucr;  que  les 
Juges  indignés  lui  conservèrent  ses  droits,  et 
que  tous  les  assistants  le  conduisirent  en 
Iriompbc  chez  lui;  '  qu'il  mourut  à  l'âge  do 
quatre-vingt-onze  ans,  '  après  avoir  joui 
dune  gloire  dont  l'éclat  augmente  de  jour 
en  jour  :  ces  détails  bonorahles  ne  l'honore- 
raient pas  assez.  Mais  je  dirai  que  la  don* 
ceur  de  son  caractère  et  les  grâces  de  son 
esprit  lui  acquirent  un  grand  nombre  d'amis 
qu'il  conserva  toute  sa  vie;  ^  qu'il  résista 
sans  faste  et  sans  regret  à  IVinpreasemeot 
des  rois  qui  cherchaient  à  l'attira-  aupris 
d'euïi  *  que  si ,  dans  l'ilge  des  plaisirs,  Va- 
mour  l'égara  quelquelbis,  *  loin  -de  calom- 
nier la  vieillesse,  il  se  félicita  de  ses  pertes, 
.comme  an  esclave  qui  n'a  plus  à  supporte! 

I  Ciccr.  i]c  wn. e.  7,  t.  3,.^.  3oi,  Hut  diim!iiî,< 
ta,p.  785.  Val-Maï.  Itb.  8,e»p- ;,eïi«pn.«"  i«. 
'  Uiiul.  ].b.  i3,  p.  11.  Mann.  Oxod.  «pocli.  6S. 
^  SclinL  tii.  SapbocL 

«  id,  ihid, 

^ Athtn,  ISb,  (3,p,  SgiclC«3. 


/ 
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lescîaprîces  d'un  tyran  féroce;  "  qu  a  la  mort 
d'Euripide  son  émule,  arrivée  peu  de  temps 
avant  la  sienne,  il  parut  en  habit  de  deuU, 
raék  sa  douleur  avec  celle  des  Athéniens,  et 
ne  ,SQufint  pas  que,  dans  une  pièce  qu'il 
donnait,  ses  acteurs  euss^t  des  couronnes 
Sîir  leur  tête.  ^ . 

.  Il  s'appliqua  d^abord  à.la  poésie  lyrique  ;  ^ 
mais  son  génie  l'-entraîna  bientôt  dans  une 
route  plus  ^orieuse,  et  son  premier  succès 
I  y  £xâ  pour  toujours.  Il  était  âgé  de  vingts 
huit  ans^  il  concourait  avec  Eschyle,  qui 
était  en  possession  du  théâtre.  ^  Après  la  re- 
présentation des  pièces ,  le  premier  des  ar« 
chontes ,  qui  présidait  aujt  jeux,.ne  put  tirer 
au  sorties  juges  qui  devaient  décerner  la 
couronne  :  les  spectateiurs  divisés  faisaient 
retentir  Je  théâtre  de  leurs  clameurs;  et, 
comme  elles  redoublaient  à  chaque  instant , 
les  dix  généraux  de  la  république ,  ayant  à 

'  Plat,  de  rep.  1.  i ,  t.  2,  p.  3^9.  Phit  ikqn  posse,  etc. 
t.  a,  p.  1094.  Cicer.  de  senect.  cap.  14»  t.  3,  p.  3o9, 
Athen.  lib.  la,  cap.  i,  p.  5xo..Stob.  serm.  6, p.  78. 

^  TLom.  Mag.  in  vit.  Ëiiripid. 

'  Suid.  in  2«^«»A* 

4  Maim.  Oxon.  epocb.  57.  Cortin.  fest.  attic.  t.  2, 

p.  48;  t  3,p.  189. 
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leur  tête  Cimon,  parveuu,  par  ses  v!ctoiros'« 
et  ses  libéralités,  au  comble  de  la  gloire  et 
du  crédit,  montèrent  sur  le  théâtre,  et  s'ap- 
prochèrent de  1  autel  de  Bacchus ,  pour  y 
faire,  ayant  de  se  retirer,  les  libations  ac- 
coutumées. Leur  présence  et  la  cérémonie 
dont  ils  venaient  s'acquitter ,  suspendirent 
le  tumulte;  et  larcbonte , les  ayant  choisis 
pour  nommer  le  vainqueur,  les  fit  asseoir 
après  avoir  exigé  leur  serment.  La  pluralité 
dessuHragesseréuniteniaveurdeSophocle;'. 
et  son  concurrent,  blessédc  cette  préférence, 
se  retira  quelque  temps  après  en  Sicile. 

Dn  si  beau  triomphe  devait  assurer  poor 
jamais  à  Sophocle  l'empire  de  la  scène;- 
mais  le  jeune  Euripide  eu  avait  été  le  té-  ■ 
moin,  et  ce  souvenir  le  tourmentait,  Im^ 
même  qu'il  prenait  des  leçons  d'éloquence- 
80UsProdicus,etdephilosopbiesousAHa3ta-' 
gore.  Aussi  le  vit-on,  il  l'flge  de  dix-faint 
ans,  '  entrer  dans  la  caniC-re,  cl,  poiidimt  ' 
une  longue  suile  danuées,  la  parcourir  dw 
front  avec  Sophocle,  comme  deux  superliea- 
coursiers  qui,  d'une  ardeur  essaie,  asiirent  ■ 
à  la  victoire. 

'W^tmCim...  ,,p.483.  ,^ 
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Qiioiquilcùt  beaucoup  d'agréments  dam  ' 
Vesprit,  sa  sévérité,  pour  l'ordinaire,  écar- 
tait de  son  maintien  Jcs  grâces  du  sourire  et 
les  couleurs  brillantes  de  la  joie,  "■  Il  avait, 
ainsi  que  Périclès,  contracté  cette  liobitude 
d  après  l'exemple  d'Auaxagore  leur  iua!tre.  ' 
Les  iâcéties  j  indignaient,  n  3e  hais,  dit- il 
u  dan*  une  àe  ses  pièces ,  ces  liommes  inu- , 
«  liles  ,  qiH  n'ont  d'autre  mérile  que  de 
n  segavffl-  aux  dépens  des  sages  qui  les  mé- 
(.  prisent.  *  a  II  faisait  surtout  allusion  à  la 
licence  ^es  auteurs  de  comédie,  qui,  de  leur 
c6ié,  clicrchaieut  à  décrier  ses  mœurs,. 
comme  Ib décriaient  cellrsdes philosophes.; 
Pour  toute  réponse ,  il  eût  suffi  d'observer. 
qu'Eurip'idfr était  l'ami  de  Socrate,  qui  n'as- 
sistait gtière  aux  spectacles  que  loisqu  oïl 
donnait  les  pièces  de  ce  poète.  ^ 

D  avait  exposé  sur  la  scène  des  princesses 
wnîllées  de  crime ,  et ,  à  cette  occasion ,  il 
s'était  déchainc  plus  d'une  fois  contre  ir 
(bsmesen  générai.  ^  On  cltercliait  à  les  si' 

*  Ain. '£lnl.  &p,  Aul.  Gell.  hga.  ait.  lib,  i5,cjg, 

'  KoL  in  Pïtkl.  1.  t  j  p.  loij.  jEliui.  jor.  li.»t 


1  in  Melan.  Dit:  Albea,  lib.  i 


„<f 


'  ji-liau.  îbrd  MIa  2,  titp.  l3: 

^feripd.  lu  JUt/tn.  êp.  Btru.  t  a,  p.  It^O- 


J 


3o  TOÏAOK    s'AMACHÀRStS,' 

lever  contre  lui  :  '  les  uns  soutenaient  qn'il 
les  baissait  i'  d'<iutres,  plus  éclairés,  qu'il  les 
mmail  avec  passion.  ^  «  Il  les  déteste,  disait 
tt  un  jour  quelqu'un.  —  Oui ,  répondit 
«  Sophocle ,  mais  c'est  dans  ses  tragé- 
it  dies.  *  Il 

Diverses  raisons  l'engagèrent,  sur  la  tin 
tic  ses  jours ,  à  se  rcliror  auprès  d'Archélaùs, 
roi  de  Macédoine.  Ce  prince  rassemblait  à 
sa  cour  tous  ceux  qui  se  distiuguateiit  dans 
les  lotties  et  dans  les  arts.  Euripide  y  trouva 
Zeuxis  et  Timotbée,  ^  dont  le  premier  avait 
Ëiitunerévolutiondans  la  peinture,  et  l'autre 
dans  la  musique;  il  y  trouva  le  poète  Aga- 
tlion  son  ami,"  l'iiDdesplushonuétesIiani- 
mesetdesplnsaimablesdesoirtemps.  '  C'est 
lui  qui  disait  à  Archélaiis  :  «  Un  roi  doit  sa 
\«  souvenir  de  trois  choses;  qu'il  gouverad 

^^'  iriiKipli.  JD  TliBuropli.  Daru.  in  vit.  Eorijiid.  ii°  191 
\Sc;hoL  argum.  in  Tlicsmopîi.  p,  471. 

Vbea.  lih  (3,  cap.  8,  p.  6o3. 
pji  Von.  ap.  Àlhea.  lib.  1 3  ,  p.  SSj.  Slob.  term.  6, 

t.  )  p^'^*^'  '''"■  ''''■  '^'"P-  '1-  '"'"'■  '"  ^p°P^*^ 
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«  des  hommes,  qu'il  doit  les  gouverner  sui- 
«  vaut  les  lois,  qu'il  ne  les  gouvernera  pas 
«  toujours.  *  »  Euripide  ne  s'expliquait  pas 
avec  moins  de  liberté  :  il  en  avait  le  droit , 
pmsqu'il  ne  sollicitait  auci}Qe  grâce.  Un  jour 
même  que  Tusage  permettait  d'offrir  au  sou« 
Terain  quelques  faibles  présents,  comme  un 
hommage  d attachement  et  de  respect,  il  ne 
parut  pas  avec  les  conrtîsans  et  les  flatteurs 
empressés  à  ^acquitter  de  ce  devoir;  Arché^ 
laùs  lui  en  ayant  fait  quelques  légers  repro* 
ches  :  «  Quand  le  pauvre  donne,  répondit 
«  Euripide,  il  demande.  ^  » 

Il  mourut  quelques  années  après,  âgé 
d'environ  soixante  -  seize  ans.  '  Les  Athé- 
niens envoyèrent  des  députés  en  Macédoine 
pour  obtenir  que  sou  corps  fût  transporté  à 
Athènes;  mais  Archélaiis,  qui  avait  déjà 
donné  des  marques  publiques  de  sa  douleur , 
rejeta  leur  prières,  et  re^^arda  comme  un 
honneur  pour  ses  états,  de  conserver  les 
restes  d'un  grand  homme  :  il  lui  fit  élever  uti 
tombeau  magnifique  près  de  la  capitale,  sur 
les  bords  d'un  ruisseau  dont  l'eau  est  si  pure, 

'  Stob.  tetttL  44i  P-  ^oB- 

»  Euripià.  in  Ârchel  op.  Bdçn.  t  •;  p,  450^^.  v^i 
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qu'elle  invite  le  voyageur  à  s'arrêter,  '  et  ï 
contempler  en  conséquence  le  monument 
exposé  S  ses  yeux.  En  même  temps  les  Ariié- 
niens  lui  dreBsèrent  un  cénolaplie  sur  le  che- 
min qui  conduit  de  la  ville  au  Piréc  ;  '  ils 
prononcent  son  nom  avec  respect,  quelque- 
ibis  avec  transport.  A  Salamine,  lieu  de  sa 
naissJince,  on  s'empressa  de  me  conduire  i 
ane  grotte  où  1-on  prétend  qu'il  avait  com- 
posé la  plupart-  de  ses  pièces,-  ^  c'est  ainsi 
qu'au  bourg- de  Colone  les  habitants  m'ont 
montré  plus  d'une  fois  la  laaison  ou  Sophocla 
avait  passé  une  partie  de  sa  vie.  * 

Atliènes  perdit  presque  en  mê^me  temps 
ces  deux  célèbres  poètes.  A  peine  avaicnt-il» 
tes  yeux  fermés,  quAristophane ,  dans  un« 
pièce  jouée  avec  succès,  '  supposa  que  Bao- 
fifaus ,  dégoAté  des  mauvaises  tragédies  qu'on 
représentait  dans  ses  fet»s,  était  descendu' 
aux  enfers  pour  eu  ramener  Euripide,  et 
qu'en  arrivant  il  avait  trouvé  lacour  de  Plu- 

'  Plin.  lib.  3 1,  cap.  a.  t  s ,  p.  55o.  Vimiv.  lit.  sj 
cgp.  3.  p.  i63.  Plut,  ia  Ljc.  t.  i ,  p.  Sg.  Antlioltig,  ^ve, 
p.  273.  Suîd.  in  EJfWeï-  '■  "  l 

-'  PauMD.  lib.  1 ,  c  ï .  p.  ô.  TLom.  Mog.  vit.  EnripW. 
3  Fhilocli.  ap.  Aul.  Gel).  Ilb.  i5.  cap.  %o. 
4  Cicei:  d^  fin.  lib.  S,  cnp.  1 ,1.  a.ç.  itj^. 
*  AiBom.  Aristotih.  in  rail.  ïi.  \  i.^  e\.  1 1*». 
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^7on  remplie  de  dissensions.  La  cause  en  était 
honorable  à  la  poésie.  Auprès  du  Irône  de  ' 
ce  dieu,  s'en  élèvent  plusieurs  autres,  sur  , 
lesqueb  sont  assis  les  premiers  des  poètes 
daDslesgenresnohlesetrelevés,  '  niaisqu'ils 
sout  oblis("s  de  céder  quand  il  parait  des 
hommes  d'un  talent  supérieur.  Eschyle  oc- 
cupaîl  celui  de  la  tragédie.  Euripide  veul- 
scn  emparer  ;  on  va  disculer  leurs  litres  : 
le  deroierest  soutenu  par  un  grand  nombre  '. 
di-  gens  grossiers  et  sans  goût  ,qu  ont  séduits 
li's  faux  ornements  de  son  éloqueuce.  So- 
phocle s'est  déclaré  pour  Eschyle;  pràt  aie 
recounailrc  pour  son  maitrn,  s'il  est  vain- 
queur, et,  s'il  est  va'uicu,  à  disputer  la  cou- 
tonne  àEaripide.  Cependant  les  concurrents 
en  viennent  aux  mains.  L'un  et  l'autre,  armé 
(ics  traits  de  la  satire ,  relève  le  mérite  de  ses 
pièces,  et  déprime  celles  de  son-  rival,  Bac- 
chus  dort  prononcer  :  il  est  long-temps  irré- 
sfilii;  mais  eniin  il  se  déclare  pour  Eschjle, 
ijui,  avant  de  sortir  des  enfers,  demande  ins- 
laïamenl  que,  pendant  son  absence ,  Sopho- 
tl^  orcnpe  sa  place.  ' 
^—  Malgré  les  préventions  et  la  haine  d'Ari^- 
I    '  Ariwopli.  iD  na:  v.  j^X 
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tophane  contre  Euripide ^  sa  décision,  en  as- 
signant Iç.  premier  rang  à  Eschyle ,  le  second 
à  Sophocle,  et  le  troisième  à  Euripide,  était 
^lors  conforme  à  Topinion  de  la  plupaï't  des 
Athéniens.  Sans  ïapprouver^  sans  la  corn" 
Battre,  je  vais  rapporter  les  changements  (jue 
Jeft  denx  der^ûers  firent  à  l'ouvrage  du  ppor 
mier. 

J'ai  dit  plus  haut,  que  Sophocle  avait  in- 
troduit un  troisième- acteur  dans  ses  premiè- 
res pièee9;.et  je  He  dois  pas  insister  sur  les 
nouvelles  décorations  dont  il  enrichit  la 
scène ,  non  plus  que  sur  les  nouveaux  attri- 
buts qu'il  mit  entre  les  mains  de  quelques* 
uns  de  ses  personnages.  '  Il  reprochait  trois 
défauts  à  Eschyle  :  la  hauteur  excessive  des 
idées ,  l'appareil  gigantesque  des  expressions, 
la  pénible  disposition  des  plans;  et  ces  dé- 
fauts, il  se  flattait  de  les  avoir  évités.  ^ 

Si  les  modèles  qu'on  nous  présente  au 
théâtre  se  trouvaient  à  une  trop  grande  élé- 
vation, leurs  malheurs  n  auraient  pas  le  droit 
de  nous  attendrir;  ni  leurs  exemples,  celui 
de  nous  instruire.  Les  héros  de  Sophocle 

<  Aristot.  (fe  poet.  cap.  4)  <•  3)  p<  ^5^*  Svàà.  in  ^^««At 
fûLol  in  vît.  SophocL 
.^  Plut,  de  profect,  vîrt.  t.  >)^>  "J^» 
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sont  à  la  distance  précise  où  notre  admira-* 
tien  et  notre. intérêt  peuvent  atteindre  } 
comme  ils  spnt  an  dessus  de  tious  sans  être 
loin  de  nous,  tout  ce  qui  les  concerne  ne 
nous  est  ni  tirop  étranger,  ni  trop  Êimilier; 
et  comme  ils  conservent  de  la  faiblesse  dans 
les  plufi  a£Breux  revers ,  '  il  en  résulte  un  pa- 
thétique sublime  qui  caractérise  spéciale^ 
ment  ce  poëte. 

B  respecte  tellement  les  limites  de  la  vé- 
ritable grandeur ,  que ,  dans  la  crainte  de  les 
franchir ,  il  lui  arrive  quelquefois  de  n  en  pad 
approcher. 'Au  milieu  4' une  course  rapide  ^ 
au  moment  qu'il  va  tout  enïbtaser ,  on  le  voit 
soudain  s  arrêter  et  s'éteindre  î  *  on  dirait 
alors  qu  il  préfèrç  les  chutes  aux  écarts* 

Il  n'était  pas  propre  à  s  appesantir  sur  les 
faiblesses  du  cœur  humain,  ni  sur  des  crimes 
ignobles  :  illui  fallait de^ âmes  fortes , sensi- 
bles, et  par  la  même  intéressantes  5  des  âmes 
ébranlées  par  l'infortune,  sans  en  être  acca- 
hlées  ni  enorgueillies. 

En  réduisant  1-héroïsme  à  sa  jui^e  mesure^ 
Sophocle  baissa  h  ton  de  la  tragédie ,  et  ban- 
nit ces  expressions  qu'une  imagination  foU- 

'  Diohygs  Halk.  ée  vét.  script  c«ni.  t.  a^ U ^ ^^^  V^^'^^ 
'Loûgin.deiubl  cap.  33. 
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gueuse  dictait  à  Eschyle,  et  qui  jetaient  Té- 
pouvante  dans  Fâme  des  spectateurs  :  son 
style,  comme  celui  d'Homère,  est  plein  de 
force,  de  magnificence ,  de  noblesse  et  de 
•douceur;  '  jusqpie  dans  la  peinture  des  pas- 
sions les  plus  violentes,  il  s^assortit  heureu^ 
sèment  à  la  dignité  des  personnages.  '  . 

Eschyle  peignit  les  hommes  plus  grands 
qu'ils  ne  peuvetit  être  ;  Sophocle ,  comme  ils 
devraient  être;  Euripide  tels  quils  sont. ^ 
Les  deux  premiers  avaient  négligé  des  pas- 
sions et  des  situations  que  le  troisième  crut 
susceptibles  de  grands  etkts.  Il  représenta , 
tantôt  des  princesses  brûlantes  d'amour  et 
ne  respirant  que  l'adultère  et  les  forfaits";  ^ 
tantôt  des  rois  dégradés  par  Tadversité,  au 
point  de  se  couvrir  de  haillons  et  de  tendre 
la  main ,  à  l'exemple  des  mendiants.  ^  Ces 
tableaux,  où  Ton  ne  retrouvait  plus  Tenir 
preinte  de  la  main  d'Eschyle  ni  de  celle  de 
Sophocle,  soulevèrent  d'abord  les  csprita': 

'  Dion.  Chrysost.  orat.  52,  p.  552.  Qilintfl.  lib.  XII | 
^ap.  I ,  p.  632.  Scbol.  vit.  Sophocl. 

^  Dionys.  Halic.  de  vet.  script,  cens.  €.  2,  t.  5,  p.  4s3*' 

3  Aristdt.  de  poet.  cap.  ;;•»>,  t.  ^,p.  673. 

4  Aristoph.  in  ran.  v.  Q74  ®^  ^o?^* 

^  Id.  in  nub.  v.  Qiç),  SctioY.  \b\d.s  vi.  lu  ran*  v.  8661 
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ou  disait  qu'on  ne  devait ,  sous  aucun  pré- 
lestc,  souiller  le  caractère  ni  le  rang  des  hé- 
ros de  la  scène-,  qu  il  était  honteux  de  tracer 
■irec  art  des  images  indécentes,  el  dangereux 
de  prêter  am  vices  l'antorittî  des  grands 
exemples.  ' 

Mais  ce  n'était  plus  ]e  temps  oi'i  les  lois  de 
la  Grèce  infligeaient  une  peine  aux  artistes 
qui  ne  traitaient  pas  leurs  sujets  avec  une 
certaine  décence.  '  Lei  âmes  sénervaient^ 
e(  les  bomcs  de  la  convenance  s'éloignaient 
de  jour  en  jour  :  la  plu[)art  des  Athéniens 
furent  moins  blessés  di^s  altcinles  que  le» 
piècesd'Kunpideportaientaux  idées  reçues, 
qu'entraînés  par  le  sentiment  dont  il  avait 
su  les  animerj  car  ce  poète,  hulule  k  manier 
toutes  les  afiktioiis  de  l'âme ,  est  admirable 
lorsqu'il  peint  les  fureurs  de  l  amour,  ouqu'il 
excite  les  émotions  de  la  pitié;  '  cest  alors 
que, sesurpassant  lui-même, il  parvienlquel- 
quefeis  au  sublime,  pour  lequel  il  serabl» 
que  la  nature  ne  l'avait  pas  destiné.  ^  Le> 

'  Arwtopb.  îo  taa,  v.  loSs. 

■  ^lian  T»r.  IiiK,  lib.  4 .  rap-  4. 

*  Quintil.  lib,  I  o,  cap.  i ,  p.  633.  Dioj.  Lstft.  liB-4. 
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Alhonicns  s'attendrirent  sur  le  sort  de  Phèdre 
coupable;  ils  pleurèrent  sur  celui  du  mal- 
lieurcux  Télèphe;  et  1  auteur  fut  justifié. 

Pendant  qu'on  l'accusait  d'amollir  la  tra- 
gédie ,  ii  se  proposait  d  en  faire  une  école  de 
sagesse  :  on  trouve  dans  ses  écrits  le  système 
d'Anaxagorc,  son  maître,  sur  l'origine  des 
('^tres,  '  et  les  préceptes  de  cette  morale  dont 
Socrate,  son  ami ,  discutait  alors  les  princi- 
pes. Mais,  comme  les  Athcaiens  avaient  pris 
flu  goût  pour  cette  éloquence  artiiiciellendont 
ProJicus  lui  avait  donné. des  leçons,  il  s'at- 
tacha principalement  à  flatter  leurs,t>reilles  : 
ainsi  les  dogmes  de  la  philosophie  et  les  or- 
nements de  la  rhétorique  furent  admis  dans 
la  tragédie ,  et  cette  innovation  ser\it  encore 
à  distinguer  Euripide  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé. 

Bans  les  pièces  d'Eschyle  et  de  Sopho- 
cle ,  les  passions,  empressées  d'arriver  à  Jeiir 
but,  ne.  prodiguent  point  des  maxime^  qui 
suspendraient  leur  marche;  le  second  sur- 
tout a  cela  de  paiticulier,  que  tout  en  cou- 
rant, et  presque  sans  y  penser,  d'un  seul 
tjait  il  décide  le  caractère,  et  dévoile  les 
sentiments  secrets  de  ceux  quil  met  sur  la 
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5cène.  C'est  ainsi  que  dans  son  Anli^oae ,  un 
mot,  échappé  comme  par  hasard  à  cette 
vrincessc ,  laisse  éclater  son  amour  pour  le 
iîls  de  Créon.  ' 

Euripide  multiplia  les  sentences,  et  les 
viîflexions;  'il  se  fit  un  plaisir  ou  un  devoir 
d'i^taler  ses  connaissances,  et  se  liyra  sou- 
vent à  des  formes  oratoires  :  ^  de  là  les  di- 
vers jugements  qu'on  porte  de.  cet  auteur , 
et  les  divers  aspects  sous  lesquels  ou  peut 
l'envisager.  Comme  philosophe  il  eut  un 
grand  '  nombre  de  partisans  ;  les  disciples* 
d'Ânaxagore  et  ceux  de  Socrate ,  k  l'exemple 
de  leurs  maîtres ,  se  félicitèrent  de  voir  leur 
doctrine  applaudie  sur  le  théâtre;  et,  sans 
pardonner  à  leur  nouvel  interprète  quelqu^ 
expressions  trop  favorables  au  despotisme,  * 
ils  se  déclarèrent  ouvertement  pour  un  écri- 
vain qui  inspirait  l'amour  des  devoirs  et  de 
la  vertii,  et  qui,  portant  ses  regards  plus 
loin,  annonçait  hautement  qu'on  ne  doit 
pas  accuser  les  dieux  de  tant  de  pissions 

'  Sopb.  in  Antig.  v.  578. 

=  Çuintil.  lib.  10,  cap.  1 ,  p.  632.  Dion.  Chosost- 
orat  52,  p.  553. 

3  Dionvft.  Halic.  âe  vet.  script,  cens.  t.  5,  V*  ^^^* 
^r/jL  de  rçp.  lib.  6jt.  2,  p.  568. 
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honteuses ,  mais  les  bomiues  qui  les  leur  al^ 
trihueiit  ;  '  et  comme  il  insistait  avec  ibrcs 
sur  les  dogmes  importants  de  la  morale, 
il  fat  mis  au  nombre  dts  sages,  '  et  sert' 
toujours  regardé  couime  le  philosophe  do 
la  scène.  ' 

Son  éloquence ,  qui  quelquefois  dégéuèrei 
en  une  vaine  abondance  de  paroles,  *  ne  l'a 
pas  rendu  moins  célèbre  parmi  les  orateurs 
EU  général,  et  parmi  ceux  du  barreau  eji< 
particulier  :  il  opère  la  persuasion  par  t^ 
chalcui'  de  ses  sentimcnis  ,  et  la  conTictioOi 
par  l'adresse  avec  laquelle  î!  amène  les  ré-l 
ponses  et  les  répliques.  ' 

Les  beautés  que  les  pbilosophes  et  1(4 

Eatejors  admirent  dnns  ses  écrits,  sont  de| 
fauls  réels  aux  yeux  de  ses  censeurs  :  il) 
soutiennent  que  tant  de  phrases  de  rhétori» 
que,  tant  de  maximes  accumulées,  de  jw 
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gression»  savantes  et  de  dispates  oiseuses  ' 
reûoidissent  •l'intéiét;  et  ils  mettent  à  cet 
égard  Euripide  fort  au  dessous  de  Sophocle, 
qui  ne  dit  rien  d'inutile.  ' 
^  Eschyle  avait  conservé  dans  son  style  les 
hardiesses  du  dithyrambe;  et  Sophocle,  la 
magnificence  de  l'épopée  :  Euripide  fixa  la 
langue  de  la  tragédie  :  il  ne  retint  presque 
aucune  des  expressions  spécialement  consa- 
crées à  la  poésie;  ^  mais  il  sut  tellement 
choisir  et  employer  celles  du  langage  ordi< 
Baire,que  $ous  leur  heureuse  combinaison , 
la  ùSiÀesse  de  la  pensée  semble  disparaiti^e, 
et  le  mot  le  plus  commun  s'ennoblir.  ^  Telle 
est  la  magie  de  ce  style  enchanteur  qui. 
dans  un  juste  tempérament  entre  la  bassesse 
et  Mévation,  est  presque  toujours  élégaur 
et  clair  ^.presque  toujours  harmonieux,  cou* 
lant ,  et  si  fiexiJ^Ie  qu  ïl  parait  se  péter  san^ 
efforts  à  tous  les  bcsoius  de  Tâme.  ' 

'  QmntO.  lib.  lO,  cap.  i ,  p.  63a.  Arlfttoph.  ia  lao. 
▼•  787*973»  iioi. 

*  Dionys.  lîalic  de  vct  sciipt  cent.  t.  5,  p.  UtiX 
^  Walck.  diatrib.  in  Euripid.  cap.  9,  p.  96. 

4  Ariscot.  tfaet.  lib.  3,  cap.  2,  C  2,  p.  585.  Longin.  de 
faU.  cap.  39,^217. 

5  Dionya.  HaUc  de  comp  verb.  cup.  a^ ,  t.  ti  ^  ^ .  ^  Hp'  > 
i^devet  script  cem.  t.  5,  p.  4^^- 
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C  était  néanmoins  avec  une  extrême  dif- 
ficulté qu'il  faisait  des  vers  faciles.  De  môme 
que  Platon,  Zeuxis,  et  tous  cciix  qui  aspi- 
rent à  la  perfection ,  il  jugeait  sus  ouvrages 
avec  la  sévéntc^  d"nn  riviil ,  el  les  soignait 
avec  la  tendresse  d'un  pÈre.  '  Il  disait  uno 
fois,  «  que  trois  de  ses  vers  lui  avaient  coûté 
tt  trois  jours  de  travail.  J'en  aurais  fait  cent 
«  à  votre  place,  lui  dit  un  poutc  médiocre: 
«Je  le  crois,  répondit  Euripide,  mais  ilt 
i(  u  auraient  sulwîsté  que  troii  jours,  '  a 

Sophocle  admit  dans  ses  chœurs  Vhap- 
moule  phrygienne,  '  dont  lohjet  est  d'îng^ 
pirer  la  modération ,  et  qui  ronvient  an 
culte  des  dieux.  *  Kuiipitli;,  complice  des 
innovations  que  Tintothée  faisait  à  l'au- 
cienue  musique,  *  adopla  presque  tous  les 
modes ,  et  sur  ou  <■  lont  la  douceur  et  ta 
mollesse  s'ac  orda  et  c  le  caractère  de 
sa  poésie.  On  f  e  y  n  d  entendre  sur  le 
théâtre  des  so  s  eûem  ue     et  quelquefois 


■  Longin.  d»   uJ      sp     5,  p 
irâL.  5:.,p.SS<. 

'  Val.  Msï.  lili,  3,  tap.  j,  ï'IP'ii 
S  Amtoi.  sp.  Scliol.  in  ï 
*  Pljl.  de  rep.  lih.  3,  i.  2,  p.  Sflj,-, 
'•Plui.tn  iCrii,  ctb.  t.  a,Ç.  ^ç^:- 


DioD.  ChijKuL 
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multipliés  Sur  unie  seule  syllabe  :  '  Fauteur 
y  fut  bientôt  représenté  comme  un  artiste 
san^  vigueur,  qui,  ne  pouvant  s'élever  jusr 
qu'à  la  tragédie,  la  faisait  descendre  jusqu'à- 
lui;  iqoi  ôtait  en  conséquence  à  toutes  les 
parties' dont  elle  est  composée  le  poids  et 
la  gravité  qui  leur  conviennent;  'et  qui, 
joignant  de  petits  aiîs  à  de  petites  paroles , 
cherchait  à  remplacer  la  beauté  par  la  pa- 
rure,* et  la  force  par  l'artifice^  «  Faisons- 
cc  chanter  Euripide  ,  disait  Aristophane; 
ce  qu'il  prenne  une  lyre ,  ou  plutôt  une  paire 
«  de  coquilles  :  ^  c'est  le  seul  accompagne- 
cc  ment  que  ses  vers  puissent  soutenir.  » 

On  n'oserait  pas  risquer  aujourd'hui  une 
pareille  critique;  mais  du  temps  d'Aristo- 
phane, beaucoup  de  gens,  accoutumés  dès- 
Jeur  en&nce  au  ton  imposant  et  majestueux 
de  l'ancienne  tragédie ,  craignaient  de  se  li- 
vrer à  l'impression  des  nouveaux  sons  qui 
frappaient  leurs  oreilles.  Les  grâces  ont  enfia 
adouci  la  sévérité  des  règles,  et  il  leur  a 
fallu  peu  de  temps  pour  obtenir  ce  triomphe. 

'  Aristoph.  in  ran.  t.  i336,  i349  et  iBqo. 
^  Id.  ibid.  V.  971.      . 

*  Id.  ibid.  Y,  1340.  Dklym.  ap.  XtVw.  \^.  \W\ 
cjp.  ^,  p.  CJS, 
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Quant  k  la  conduite  <!espièceG,  la  aupA) 
riorité  de  Sophocle  est  g^néraleinent  reconj 
liue  :  on  pourmit  même  démontrer  que  c'^ 
d'après  lui  que  les  lois  de  la  tragédie  oof 
presque  toutes  été  réili;^ées  :  mais  commaj 
en  £ait  de  goût,  l'atialj'se  d'un  bon  ouvnigi 
est  posque  toujours  un  mauvais  ouvragci 
parce  que  les  beautés  sages  et  régulières  J 
perdent  uue  partie  de  leur  prix,  il  s,ii3at 
de  dire  eu  général,  que  cet  auicur  s'est  gft 
rnuti  des  fautes  essentielles  qu'on  rcprochi 
i  sou  rival.  |^ 

Euripide  réussit  rarement  dans  la  dispo» 
sitiou  de  ses  sujets;  '  tantôt  il  y  blesse  if 
vraisemblance,  tautôt  les  incidents  y  souj 
amenés  par  force;  d'autres  ibis  sou  actioi 
cesse  de  faire  un  même  tout;  presque  lot^ 
jours  les  nœuds  et  'es  dénoùmentâ  laiisen^ 
«quelque  chose  à  désirer,  et  ses  cliceurs  u'ouj 
souvent  qu'un  rapport  indirect  avec  l'affl 
tion.  *  Il 

11  imagina  d'exposer  son  sujet  dans  u^ 
prologue,  ou  long  avant-propos,  presque 

'  AiiiloL  depoetcap,  i3,t  i,p.  Û63.  Itrmuiq.d* 
Dmicr.p.  19:. 

'  AHtUt  ibid,  op.  i6|  L  3,  p-  666.  {tcnrirq.  ^ 
Duciei.p.  3r5. 
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entièrement  détaché  de  la  pièce  :  cest  là 
que,  pour  rordioaire,  un  des  acteurs  '  vient 
froidement  rappeler  tous  les  éyènements 
antérieurs  et  relatif  i  Taction;  qu*il  rap- 
porte sa  généalogie  ou  celle  d  un  des  princi- 
paux personnages;  '  qu'il  nous  instruit  du 
motif  qui  Fa  £ût  descendre  du  ciel,  si  c'est 
un  dieu;  qui  Ta  fait  sortir  du  tombeau,  si 
c  est  un  mortel  :  c'est  là  que ,  pour  s'annon* 
cer  aux  spectateurs ,  il  se  borne  à  décliner 
son  nom  :  Je  suis  la  déesse  Vénus,  ^Je 
suis  Mercure^  fils  de  Maïa.  ^  Je  suis  Poly* 
dore  y  fils  d'Hécube,  '  Je  suis  Jocasts.  < 
Je  suis  Andromaque,  ^  Voici  comment  s'elc- 
prime  Iphigénie ,  en  paraissant  toute  seule 
sur  le  tbéàtre  :  ^  «  Pélops,  fib  de  Tantale, 
«  étant  venu  à  Pise,  épousa  la  fille  d'OEno* 
«  maitis^  de  laquelle  naquit  Âtrée;  d^Âtrée 
^  naquirent  Ménëlas  et  Agamemnon  ;  ce 

>  jàri&toph.  in  nn.  v.  977.  Corneflley  prtmîtr  difoourt 
•ur  U  poème  diviMt  p.  a5. 

>  Euiip.  in  Htrcnl  (or.  ;  in  Piiosnias.  ;  in  El«ctr.,  ete. 

3  Id.  in  HippoL 

4  Td.  in  Ion. 

'  Id.  in  Hecob. 

Id.  m  PlUBiiHf. 
7  Id.  in  jàndrom. 
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«  dernier  épousa  la  fille  de  Tjndarc  ;  et  moî 
c(  Iphigénie ,  c'est  de  cet  hymen  que  j'ai  reçu 
«le  jour,  (a)  »  Après  cette  généalogie,  si 
heureusement  parodiée  dans  irtie  comiÂlie  . 
d'Arisfophane,  '  h  princesse  se  dit  à  èlfe^  ' 
même  que  son  père  la  fit  venir  en  Aulide, 
sous  prétexte  de  lui  donner  Achille  pôttï  ' 
époux,  tnais  en  e£fet  pour  la  saicrifier  t 
Diane;  et  que  cette  déesse^  layant  renij^la- 
cée  k  lauiel  par  une  biche ,  lavait  ènl)»véé  ' 
tout  à  coup  et  transportée  e9  Tauridl^,  ^ft 
rè^e  Thoas,  ainsi  nommé  à  cause' d^'soÂ  ' 
agilité,  comparable  à<celle  des  oii^tizV(6) 
Enfin,  après  quelques  autres  détails,  elle 
finit  par  raconter  un  songe  dont  elle  est'ef- 
frajrée,  et  qui  lui  présage  la  mort  d'OreSte;  ' 
son  frère,  . 

Dansles  pièces  d'Eschyle  et  de  Sojphocle, 
un  heureux  artifice  éclaircit  le  sujet  dès  les 

I 

(a)  Le  père  Bnunoy,  qui  cherche  à  pallier  les  dé&uts 
des  anciens ,  commence  cette  scène  par  ces  mots ,  qui  ne 
sont  point  dans  Euripide  :  «  Déplorable  Iphigénie ,  dnis*  ' 
«  je  rappeler  mes  malheurs?» 

•  Aristoph.  in  AcLani.  v.  47- 

(b)  Ëuiipide  dérive  le  nom  de  Thoas,  du  mot  grec 
€>ùoç ,  qui  signifie  léger  à  la  course.  Quand  cette  ^tymo* 

logîe  serait  aussi  vraie  qu'elle  est  fausse,  il  est  bien  ctrarge 
de  la  trouver  en  cet  endroU. 
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premières  scènes;  Euripide  lui-même  sem- 
ble leur  avoir  dérobé  leux  secret  dans  sa 
Médée  et  dans  son  Iphigénie  en  Aulide.  (le- 
peudant,  quoique  en  général  sa  manière 
soit  sans  art,  elle  nest  point  condamnée 
par  d'habiles  critiques.  ' 

Ce  quil  y  a  de  plus  étrange,  cest  que, 
dans  quelques-uns  de  ses  prologues,  comme 
pour  afiaiblir  1  intér^.t  (pi'il  veut  inspirer ,  il 
nous  prévient  sur  la  plnpai  t  des  événements 
qui  doivent  exciter  notie  surprise.  ^  Ce  qui 
doit  nous  étonner  encore,  c'est  de  le  voir 
tantôt  prêter  aux  esclaves  le  langage  des 
philosophes,  ^  et  aux  rois  celui  des  escla- 
ves; *  tantôt,  pour  flatter  le  peuple,  se  li- 
vrer à  des  écarts  dont  sa  pièce  des  Supplian- 
tes offre  un  exemple  frappant. 

Thésée  avait  rassemblé  l'armée  athé- 
nienne. U  attendait,  pour  marcher  contre 
Créon ,  roi  de  Thèbes  ,  la  dernière  résolu- 
tion de  ce  prince.  Dans  ce  moment  le  hé- 
raut de  Créon  arrive,  et  demande  à  parler 

'  Aristot.  de  rliet.  lîb.  3,  cap.  i4f  t.  a,  p.  600. 
*  Euripid.  ïu  Uecub.  ;  ux  Hippol. 
'  Aristoplr.  in  ran.  v.  980.  Sclioî.  ibid.  in  Acli.uu. 
▼.  393  et  400.  Schol.  ibid.  Crl^.  in  Cela.  1U>.  ^,  ]^.  l^O'S» 
4  Euapt'd  in  Àlc^-tt.  r.  6y5,  etc. 
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au  roi  d'Atbèues.  et  Vous  le  cherdieric*  Tai- 
«  iieniiïiit,  dit  Thésée;  celle  ville  est  lihi'e, 
a  et  le  pouvoir  souverain  est  eutre  les  maim 
«  de  tous  les  ciioyecs.  >•  A  ces  mots  le  hé- 
raut déclame  dîs-«ept  vers  contre  la  détno- 
rratie.  '  Thésée  s'ûiipalienle,  le  traite  da 
discoureur,  et  emploie  vingl-sept  vers  à  re- 
tracer les  inconvénients  de  la  royauté.  Après 
cette  dispute  si  déplacée,  le  héraut  s'acquitte 
de  sa  commission.  li  semble  qu'Euripide 
aimait  mieux  céder  à  son  ^éitie  que  de  l'as- 
servir, et  songeait  plus  à  I  intérêt  de  la  phi- 
losophie qu  à  celui  du  sujet. 

Je  relèverai  dans  le  chapitre  suivant  d'au- 
tres défauts,  dont  quelques-uns  lui  sont 
communs  avec  Sophocle^  mais,  comme  îll 
n'ont  pas  obscurci  leur  gloire,  on  doit  coif 
dure  de  là  que  les  beautés  qui  parent  leuiV' 
ouvrages  sont  d'uu  ordre  supéiieur.  II  &Bt 
même  ajouter  en  faveur  d'Euripide,  que  II 
plupart  de  ses  pièces ,  ayant  une  catastrop}i( 
funeste,  produisent  le  plus  grand  eifet,  st 
le  font  regarder  comme  le  plus  tragique  de» 
poètes  dramatiques.  " 

Le  théâtre  oiliait  d'abondantes  mois;:oiii 

'  Eltripiô.  in  EuppL  t.  \og.  ^H^H 
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■-lanrîers  aux  talents  qu'il  faisait  éclore. 

(puis  Eschyle  ju»qu  à  nos  jours ,  dans  l'es- 

e  dVnviron  uo  siècle  et  demi,  qunntité 

mleurs  se  sont  empressas  d'iiplanir  ou 

VUir  les  routes  que  le  giinie  s'était  ré- 

Bimeiit  ouvertes  :  c'est  à  leurs  productions 

■  -s  taire  connaître  à  la  post(!rité.  Je  citerai 

lelques-uns  de  ceux  doiit  les  succès  ou  les 

s  efTorts  peupeiil  éclaircir  rhisloîre  de 

hrt,  et  inslruire  ceux  qui  le  cultivent. 

Plu^niclias,  disciple  de  Tliespis,  cl  rival 
d'Escliylc,  iutroduisit  les  rôles  de  femmes 
*ur  la  scène.  '  Pendant  que  Thémistocle 
était  charge  pr  sa  tribu  de  concourir  â  la 
rcpréseutatiou  des  jeu.t ,  Phrynichus  pré- 
teDUanedeses  pièces*,  elle  obtint  le  prix, 
et  le  nom  du  ffeëte  fiit  associé  sur  le  marbre 
ivcc  te  0010  du  vainqueur  des  Perses.  '  Sa 
tragédie  intitulée  la  Prise  de  Mclet ,  eut 
un  succès  étrange-,  les  spectateurs  fondi- 
rent en  larmes,  et  couda  muèrent  l'auteur 
i  une  amende  de  iiille  drachmes,  (a)  pour 
L  noir  peint  avec  des  couleui-s  trop  vives  de» 

\       >Siiid.iD  ^fiiix- 

M      "Pkl.taTWmitut.  i,p.  114. 


r  50  VOYAGE    D  ANACHAHSIS, 

maux  que  tes  Athéniens  auiaient  pu  préva- 
iijr.  • 

lonfut  si  glorieux  de  voir  couronner  une 
de  ses  pièces,  qu'il  fit  pressent  à  tous  les  ha- 
bitants d'Athènes  d'un  de  ces  beaus  vaseï 
de  Icrre  cuite  qu'on  fabrique  dans  l'ileado 
Chio,  sa  patrie.  °  On  peut  lui  reprocher, 
comme  écrivain  ,  de  ne  mériter  aucun  re- 
procSie  ;  ses  ouvrages  sont  tellement  soignés, 
que  rœii  le  plus  sévère  n'y  discerue  auctuie 
tache.  Cependant  tout  ce  qu'il  a  làil  ne  vaut 
pas  l'CEdipe  de  Sophocle,  parce  que,  mal- 
gré ses  efforts ,  il  n'atteignit  que  la  perfection 
delà  médiocrité.  ^ 

■  Agathon,  ami  de  Socr3te  et  d'Euripide, 
hasjirda  le  premier  des  sujets  ftdnts.  *  Ses 
comédies  sont  écrites  avec  ^(||snce,  ses  tra- 
gédies avec  la  même  profusion  d'antithèses 
et  d'ornements  symétriques, que' leè  discours 
du  rhéteur  Gorgias.  ^ 
-   Philoclès  composa  un  très  grand  nombre 

■'  Hcroiloi. Le,i:.ai.Cotsin.fosL8itic.  t.3,p.  151. 
»AtlieD.lib.  i,c»p.3,p.  3. 
'  toiigin.  de  tu))l.  tap.  33,  p-  "8;. 
^-Arislo^de  poel.  cap.  g,  t  i.  p.  O'ÎQ. 
J^Jiao.  m.  List.  ]ib.  i4-cnp.  iB.  Pliilour,  tÎl  sopli, 
au. /,i^  (S3.  Alien-lib.  5,î.  i&l. 
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de  pièces  ;  elles  nont  d'autre  singularité 
qu'un  style  a.mer,  qui  l'a  fait  surnommer  la 
bilôi  '  Cet  écrivain  si  médiocre  lemporta 
sur  Sophocle,  au  jugement  des  Athéniens, 
dans  un  combat  oùce  dernier  avait  présenté 
l'Œdipe ,  une  de  ses  plus  belles  pièces ,  et  le 
chef -d  œuvre  peut-être  du  théâtre  grec.  * 
U  viendra  sans  doute  un  temps  où,  par  res- 
pect pour  Spphocle,  on  n'psera  pas  dire 
qu'il  était  supérieur  à  Philoclès.  ^ 

Astjdamas,  neveu  de  ce  Philoclès,  fut 
encore  plus  fécond  que  son  oncle,  et  rem- 
port2^  quinze  fois  le  prix.  ^  Sou  fils ,  de  métue 
nom,  adonné  de  mon  temps  plusieurs  pièces^ 
il  a  pour  concurrents  Asclépiade,  Apharec, 
fils  adoptif  d'Isocrate ,  Théodecte ,  et  d'autrea 
encore  qui  seraient  admirés,  s  ils  n'avaient 
pas  succédé àdeshommes  véritablement  ad- 
mirables. 

Jjoubliais  Denys  Tancieu^  roi  de  Syra-r 
cuse  :  il  fut  aidé ,  dans  la  composition  de  ses 
tragédies,  par  quelques  gens  d'esprit,  et  dut 
à  leurs  secours  la  victoire  qu'il  remporta 

>  Suid.  in  <I>/Ao»A^ 

^  Dicaearch.  in  argum.  GEdip. 

3  Aristid.  ont.  L  3,  p^422. 

4Diod,  Ub,  i4,  p.  270.  Smd,  îa  A.'çi>«l\.. 
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dan$  ce  genre  de  littéralure.  '  Ivre  ^< 
productions,  il  sollicitait  les  siif&ages  de 
tous  ceux  <jui  l'enviroiioaieut ,  aïec  la  bas- 
sesse et  la  cruauté  d'un  lyrun.  Il  pria  un 
jour  Philoxèoe  de  corriger  une  pièce  «pi'îl 
venait  de  terminer;  et  ce  poëte  l'iiyantratu- 
rée  depuis  le  commence  meut  jusqu'à  la  fin, 
futcoudatnné  aux  ca  ni  ères.  '  Le  lendemain 
Denys  le  fît  sortir,  et  t'admit  à  sa  table;  sur 
la  fin  du  dinc^,  ayant  recité  quelques-uns  de 
ses  vers  ;  Eh  bien ,  dit-il ,  qu'en  pensez- 
vous,  PLiloxène?  Le  pocte,  sans  lui  répon- 
dre, dit  aux  satellites  de  lercmenerauxcar* 
rières.  ' 

Eschyle  ,  Sophocle  et  Euripide  sont  et 
Seront  toujours  placés  à  la  tête  de  ceux  qui 
ont  illustré  la  scène.  ^  D'où  vient  donc  que. 
sur  le  grand  nombre  de  pif^crs  qu'ils  prégeii' 
tarent  au  concours,  (a)  le  premier  ne  fut 
couronné  que  treize  lois,  *  le  second  qw 

'  Plul.  in  X  tbtt.  vît.  L  3,  p.  833. 
"  là.  de  fort  A1«i,  t  a ,  p.  334- 

3  Diodlib.  i5,p,33i. 

4  Plut.  ihid.  p.  84 1 .  Ariibd.  orat.  i.  3,  p.  ;o3. 
lih.  10,  cap.  i,p.  632.  Gicer.dïorat.  lib.  3,c. 
p.«.  ï86. 

(a)  Vcjcz  II  Kote  1 1  11  fin  du  i'(4aiD»i  4 

^  Âuoiiym.  in  -viU  Ma^-jX.  | 
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âix-hoit  fois,  '  le  troisième  que  cinq  fois?  * 
C'est  que  la  multitude  décida  de  la  victoire, 
et  que  le  public  a  depub  fixé  les  rangs.  La 
multitude  avait  des  protecteurs  dont  elle 
épousait  les  passions,  des  favoris  dont  elle 
soutenait  les  intérêts  :  de  là  tant  d'intrigues, 
de  violences  «t  d'injustices,  qui  éclatèrent 
dans  le  moment  de  la  décision.  D'un  autre 
côté,  le  public,  cW-à-dire,  la  plus  saine 
partie  de  la  nation ,  se  laissa  quelquefois 
éblouir  piff  de  légères  beautés,  éparses  dans 
des  ouvrages  médiocres;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  mettre  les  hommes  de  génie  à  leur  place, 
lorsqu'il  fut  averti  de  leur  supériorité  par  les 
vaines  tentatives  de  leurs  rivaux  et  de  leurs 
successeurs. 

Quoique  la  comédie  ait  la  même  origine 
que  la  tragédie ,  son  histoire ,  moins  connue, 
indique  des  révolutions  dont  nous  ignorons 
les  détails ,  et  des  découvertes  dont  eUe  nous 
cache  les  auteurs. 

Née ,  vers  la  cinquantième  olympiade ,  (a) 
dans  les  bourgs  de  VAttique,  assortie  aux 
mœurs  grossières  des  habitants  de  la  cam- 

>  Diod.  lib.  i3,  p.  aaa. 

*Suid.  io  Ev^«ri#'|,.  Varr.  aç,  As^^i^»V'^'1^«••V 
^i^;  Yen  Van  58o  avant }.  C. 
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pagne ,  elle  n'osait  approcher  de  la  capil 
et  si  par  hasard  des  Lroupes  d'acteurs  Iiidé- 
pciidaiils  s'y  glissaient  pour  jouer  ses  farces 
indécentes,  ils  ûtaicnt  moins  autorisés  que 
tolérés  par  le  gouvernement.  '  Ce  ne  fut 
qu'après  une  longue  enfance  quelle  prit 
tout  à  coup  son  accroissement  en  Sicile. 
Au  lieu  d  un  recueil  de  scènes  sans  liaisons 
et  sans  suite,  le  philosophe  Épicharrae  éta» 
blit  une  action,  en  lia  toutes  les  parties,  ia 
traita  daus  une  juste  étendue,  et  !•  condui*' 
ait  sans  écart  jusqu'à  la  fin.  Ses  pièces,  as* 
sujéties  aun   mêmes  bis  que  la  tragédie^, 
fuient  connues  en  Grf'ce;  elles  y  seiTÎreiiil 
de  modèles,  ^  et  la  comédie  y  partagea  bieD^ 
tilt  avec  sa  riyab  îei  suffiages  du  pàblio^ 
et  l'hommage  que  l'on  doit  aux  talents.  Li 
Athéniens  surtout   l'accueillirent  ayec  11 
transports  qu'aurait  excités  la  nouvelle  d'ui 
victoire.  - 

Plusieurs  d'entre  eux  s'exercèrent  danï 
ce  genre,  et  leurs  noms  décorent  la  listo 
■ombreuse  de  ceux  qui,  depuis  Épichaimi 

■  Arislot.  de  poel,  cep.  3 ,  t.  2 ,  p.  6,')4-  Dîomed.  Ji 
BMl.  lib,  3,p.  4B5. 
^  AHsLoL  de  pocl.  c.  5 .  Hotnt.  lib.  2 ,  ïpÎBt.  i ,  v.  58. 
' l^L  ia  ThexL  l.  i.o.  i5a. 
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jusqu'à  nos>jours ,  s'y  sont  distingués.  Tç. 
furent,  parmi  les  plus  anciens,  Maguès,  Gra 
tinus,  Cratès,  Phéiécrate,  Eupolis,  et  Ans 
tophane  mort  environ  trente  ans  ayant  mon 
arrivée  en  Grèce.  Ils  vécurent  tous  dans  le 
siècle  de  Périclès, 

Des  facéties  piquantes  valurent  d'alx)rd 
des  succès  brillants  à  Magnés;  il  fut  ensuite 
plusisage  et  plus  modéré,  et  ses  pièces  tom- 
bèrent. ' 

Cra tinus  réussissait  moins  dans  Tordon- 
nance  de  la  &ble  ,*  que  dans  la  peinture 
des  vices;  aussi  amer  qu  Archiloque ,  aus.»i 
énergique  quïschjle,  il  attaqua  les  parti- 
culiers sans  mrnagcment  et  sans  pitié.  ' 

Craies  se  distingua  par  la  gaité  de  ses 
saillies,  ^  et  Phérécrate  pu"  la  finesse  des 
sieunes  :  *  tous  deux  réussirent  dans  la  par- 
tie de  l'invention ,  et  s'abstinrent  des  per- 
sonnalités. ^ 

Eupolis  revint  à  la  manière  de  Cra  tinus , 

'  Aristoph.  iu  equit.  v.  52*. 

*  Plat,  in  arguni.  Aristoph.  p.  xj.  Schol.  de  comœd. 
ibid.  p.  xi]  ;  et  in  cquit.  y.  534» 
^  Sclîoi.  Ari.stoph.  ihid.  p.  xij. 
4  Athen.  hh.  6,  p.  a63. 
^Aristot,  dc|;aet.  c.  5,  p.  G54.  Kt%.  XxvbW^.^^À 
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raab  il  a  plus  d'élévation  et  d'aménité 
lui.  Aristophane  ,  avec  moins  de  fiel 
Cratimis,  avec  moins  d'ii[;réineiits(piEii 
lis,  tempéia  souvent  l'amertume  de 
par  les  grâces  de  l'aulro.  ' 

Si  l'oii  s'en  rapportait  aux  litres  des 
ces  qui  nous  1*6516111  de  leur  temps,  il  se 
difficile  de  concevoir  l'idi^e  qu'on  se  fai 
alors  de  la  comédie.  Voici  qneltjues-uni 
ces  titres  :  Prométhée,'  Tripl(jlème,  ^  I 
chus,*  les  Bacchantes,^  le  £iuxHercuI 
lesNoi-esdHébé,'  lesBanaides,"  Nioi 
AmphiartiiiSj  "leNaufrage  d  Ulysse,  "  r 
d'or,  '"  les  Hommes  sauvages,  ''  le  Ciel 

'  PIbl  in  ugum.  Iti&lojiL.  p.  ij. 
3  Epcliarai.  ap.  AÛica.  llb.  3,  p.  86. 

*  PLerccr.  ibii  lil>.  a ,  p.  Ijj. 
«ArUlom-ihid-lib.  i4,i-.658. 
^  EptcliiinD.  Itnd.  lib.  J,  p.  loO. 
a  PhïTtcr.  ibid.  p.  lîi. 

1  Epicbann,  itiid.p.  S5,etc, 

*  ArUloph.  ibid.  lib.  a,  p.  5"],  et*. 
■  U.  ïlûd.  lili.  7,  p.  3oi. 
>°ld.a>id.l>l>.ip.  iS8. 

<■  Epiciiaiin.  iliid.  lili.  i4,p.  619. 

"  EiqraL  ibiJ.  lib.  g,  p.  37  5.  

"PJiam.ibid.lib.S.p.iiS.  j^H 
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^lëS  SaisoDS,  '  la  Terre  et  la  Mer,  '  les  Cç^^^ 
gués,  '  les  Oiseaux,  les  Aheilles,  les  Gro- 
nouilles,  les  Nuées,  *  les  Chèvres,  *  les 
Lois,"  les  Peintres,  '  les  Pythagoriciens,* 
lesDéscrtcQrs,*  les  Amis, '"les Flatteurs,  " 
les  Efféminés.  •  = 

La  lecture  de  ces  pièces  prouve  claire- 
ment que  leurs  auleurs  n'eurent  pour  objet 
cjue  de  plaire  à  la  multitude,  que  tous  les 
moyens  leur  parureat  indifférents,  et  qu'ils 
eiBplojèruat  tour  à  tour  la  parodie ,  l'allé- 
gorie et  la  satire,  soutenues  des  images  les 
pLuâ  obscèDcs  et  des  expressions  les  plus 


Ils  traitèrent,  avec  des  couleurs  diffé- 
lentes,  les  mêmes  sujcis  que  les  poètes  ira- 

■  Cnltii.  ap.  AtliFn.  lib.  9,  p.  S^^.  Arietoph.  ibid. 

Eh.  14,  p.  653. 

*Rpiel)*nii.iliid.1ib.3,p.  laa. 

^  Ariilopb.  Lbid.  lib.  <),  p.  363. 

t  Arisinph. 

^  ËupaL  ibld.  lïb.  3.  p.  g/f. 

°  Cratia.  ilûd.  lîk  1 1 ,  p.  49'>> 

'  Plierccr.  Uni.  Mb.  i),  p.  3t)j. 

'  Atistopli.  Qûà.  Ub.  4,  p.  i6i. 
■         tPbcrerr.  ibid.lib.  3,p.  (IO. 
H     '*  Eopol.  ibid.  lib.  U,  p.  iGS. 
^L  "Id.  ilûd.lib.  :i,p,  .I3S. 
^B   "^Cniio.Hiid.lib.  i4,p.G3S. 
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^ijiies.  On  pleurait  à  la  Nîobê  d'Euripide^ 
on  riait  k  celle  d'Aj'ÏE  tophaije;  les  dieux  et  lesJ 
tcros  furent  travestis,  et  ie  ridicule  natpiit: 
du  contraste  de  leur  déguisement  avec  leoB 
dignité  :  diverses  pièces  portèrent  le  nonb 
de  Bacclius  et  d Hercule;  t^n  parodiant  leui* 
caractère,  on  se  permettait  d'exposer  à  la 
risée  de  la  populace  l'excessive  poltrouneri* 
du  premier,  et  lénormevoracité  du  second,'' 
Pour  assouvir  la  lâim  de  ce  dernier,  Epi-^ 
charme  décrit  eu  détail  et  lui  i'ait  serritj 
toutes  les  espèces  de  poissons  et  de  co>j 
quiUagcs  connus  de  son  temps  " 

Le  même  tour  de  plaisanterie  se  montrait 
dans  les  sujets  allégoriques ,  tel  que  celui  db 
l'Age  d'or,  dont  ou  relevait  les  avanti^es..! 
Cet  heureux  siècle ,  disaient  les  uns ,  n'avaï 
hesoio  ni  d'esclaves  ni  d'ouvriers;  lesi]euT< 
roulaient  un  jus  délicieux  et  nourrissanl 
(les  torrents  de  vin  desceud.iient  du  ciel  e 
forme  de  pluie;  Ihomme,  assis  à  l'ombn 
des  arbres  chargés  de  fruits ,  voyait  les  fit 

•  Arislopli,  m  pac.  ï.  ;4o.  Scliol.  ilrid. 
'  Ëpiclorm.  in  uupt  hcb.  ap.  Aiheo.  lib.  3,p.45| 
Iib.7,p.3i3,3]8,etc 

^Dfllin.  ap.  AiLen.  IQi.  6,  p.  aC;.  Eupol,  iLid,  I.  g, 
p.  J75,  4oS,etc 
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seaux,  rôtis  et  assaisonnés,  voler  autour  de 
lui,  et  le  prier  de  les  recevoir  dans  son 
sein.  *  Il  reviendra  ce  temps,  disait  un  au- 
tre, où  j'ordonnerai  au  couvert  de  se  dresser 
de  soi-même ,  à  la  bouteille  de  me  verser  du 
vin ,  au  poisson  à  demi-cuit  de  se  retourner 
de  l'autre  côté,  et  de  s'arroser  de  quelques 
gouttes  d'huile.  ^ 

De  pareilles  images  s'adressaient  &  cette 
classe  de  citoyens,  qui,  ne  pouvant  jouir 
des  agréments  de  la  vie,  aime  à  supposer 
qu'ils  ne  lui. ont  pas  toujours  été  et  qu'ils  ne 
lui  seront  pas  toujours  interdits.  C'est  aussi 
par  déférence  pour  elle,  que  les  auteurs  les 
plus  célèbres,  tantôt  prêtaient  à  leurs  ac- 
teurs des  habillements,  des  gestes  et  des 
expressions  déshonnêtes,  tantôt  mettaient 
dans  leurs  bouches  des  injures  atroces  con- 
tre-des  particuliers. 

Nous  avons  vu  que  quelques-uns,  trai- 
tant un  sujet  dans  sa  généralité,  s'abstinrent 
de  toute  injure  personnelle;  mais,  d'au  très 
furent  assez  perfides  pour  confondre  les  dé< 
fauts  avec  les  vices,  et  le  mérite  avec  le  ridi- 
cule :  espions  dans  la  société,  délateurs  sur 

<  Pherecr.  ap.  AtheiL  libi  &,  ]^.  !SkOft  t\  %^- 

^CratiD.  ibkLp.  267. 
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le  théâtre,  ils  liiTèrent  les  réputatà 
tantes  à  la  malignité  de  la  mulliË 
forluues  bien  ou  ma!  ac({iiise9  . 
l'oint  de  citoyen  assez  éleTé,poia 
méprisable,  qui  fût  à  l'abri  de  1< 
quelquefois  dé£ii;né  par  des  allusio] 
à  saisir,  il  le  fut  encore  plus  sou< 
son  nom,  et  par  les  traits  de  son  vi 
preints  sar  le  masque  de  l'acteu 
avons  une  pièce  où  Timocréon  jom 
Tbémistocle  et  Siinonide  ;  '  il  nous 
plusieurs  contre  uu  faiseur  de 
nommé  Hyperbolus,  qui ,  par  ses  i 
s'était  élevé  aux  magislraiures.  " 

Les  auteurs  de  ces  satires  recoi 
l'imposture,  pour  satisfaire  leur  hîH 
sales  injures,  pour  satisfaire  le  p« 
Le  poison  k  la  main,  ils  parcourt 
dilli^reotea  classes  de  citoyens  et  l'; 
des  maisons,  pour  exposer  ;tu  jour 
reurs  qu'il  n'avait  pas  éclairées.  * 
fois  Us  se  déchaînaient  contre  les 
phes,  contre  les  poètes  tiagiqaeSj 
leurs  propres  rivaux. 

1  Suid.  in  T/w«^. 
'Aristoph.  in  nub.  t.  55i. 
'  M.  i:i  equit  r.  I  îj  i .  «uT»»  \'ii  » 
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Comme  les  premiers  u'opposaienl  à  1 
allaijnes  (jue  le  pIu!;  profond  mépris ,  la  I 
mudie  essaya  de  les  rendre  suspecls  au  gtn 
vernement,et  ridicules  uux  yeux  de  la  a 
titude.  Cest  aliisî  que,  dans  la  personne  d 
Socrate ,  la  verlu  lui  plus  d'une  fois  immolée 
sur  !e  théâtre,  '  et  qu  ArislopLane ,  dai 
une  de  ses  pièces,  prit  le  parti  de  parodiera 
le  plan  dune  république  pariâite,  telle  que  T 
l'ont  oonçiie  Prolagorus  et  Platon.  ' 

Dans  le  même  temps ,  In  comédie  citait  i 
son  tribunal  tous  ceux  qui  dévouaient  leurs 
talents  à  la  tragédie.  Tantàt  elle  relevait  avec 
aigreur  les  défauts  de  leurs  personnes  ou  de 
leurs  ouvrages;  tantôt  elle  )»rodiait  dune 
linamère  piquante  leurs  vers,  leurs  pensées 
(et  ieui^  sentinienls.  '  Ëtiripide  fut  toute  sa 
e  poursuivi  par  Aristophane,  elles  mêmes 
wclateurs  couronuèrcnt  les  pièces  du  pre- 
r  et  la  critique  qu'en  faisait  le  second. 

I  Arîsioph.  iq  Dub.  Amcip*.  ap.  Dîi^,  Laert  \\h.  s^ 
9.  Ed|»1.  up,  Schol.  Aiiiiapb,  in  aub.  v,  <)6,  Sente. 
li  bïaia,  cap.  3"). 

itioph.  in  «rguin.  concioD.  p.  /{lio.  Méa, 
]p-L  des  bell.  lewr.  t.  3û,  p.  ay. 

loph.  in  Acbim.  t.  8.  Scliol.  ibîd,  ;  id.  in  vtap. 
I.  fcliol.  ibiJ.;  id  ia  ejuil.  ïtliol,  ibid.  etc.  tic 
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Enfin  lu  jalocsie  éclatait  encore  pins  en- 
tre cf  u':  qui  couraient  la  ir.'^rac  carrière. 
Aristophane  ayait  reprocha  à  Cratinus  son 
anonr  pour  le  ym,  lafiaiMissement  de  soa. 
egpthy  et  d  antres  défauts  attachés  i^  yioSH- 
U^,  ^  Cratimis,  pour  se  venjier ,  rdrini'  les 
plagiats  de  son  «nnemî,  et  racxxuâ  de  s^âtre 
pwédcsdépouiBesd'Enpolii.V     ^       '. 

An  mîlien  de  tant  de  combats  Mnteiiz 
pour  le$  lettres,  Cratinns  conçut  et  ÈnBUh 
pliane  exécuta  le  projet  d'étendre-  k/do- 
làaine  de  la  comédie.  Ce  dernier^'  iw^Mé 
par  Ciéon  d'usurper  le  titre  de  cttoytftt  j  * 
cqppda  dans  sa  défense  deux  yen  q[âllo- 
mère  place  dans  la  bouché  de  Téléiût^[iiey 
et  les  parodia  de  la  manière  suiyaiite  : 

Je  suis  fils  de  Philippe ,  à  ce  que  dit  ma  mère. 
Pour  moi  jen*en  sais  rien.Qiii  sait  quel  est  soiLpère?4 

Ce  trait  1  ayant  maintenu  dans  son  état,  3 
ne  respira  que  la  vengeance.  Animé /comme 
il  le  dit  lui-même,  du  courage  d'Hercule,  * 
il  composa  contre  Créon  une  pièce  pleine 

•  *  Aristoph.  in  equit.  v.  399.  Suid.  in  À'^fA* 

•  *  SchoL^ristoph.  in  equit  v.  528. 

3  Aristopb.  in  Acbarn.  r.  878.  Schol.  ibid.  et  rir  ▼!(! 
Aristoph.  p.  "xiv. 

^Snanoj^  tHéât.  des  Grecs,  L  5,  p.  267^' 
^  Arhwph,  in  pac.  y.  «jSi,  S«i«>V  *ù«à. 
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de  fiel  et  d'outrages.  '  Comme  aucun  ou- 
vrier n'osa  dessiner  le  masque  d'un  homme 
si  redoutable,  ni  aucun  acteur  se  charger  de 
son  rôle;  le  poète,  obligé  de  monter  lui- 
même  sur  le  tnéâtre,  le  visage  barbouillé  dé 
lie,  ^  eut  le  plaisir  devoir  la  multitude  approu- 
ver avec  éclat  les  traits  sanglants  qu  il  lançait 
contre  un  chef  quelle^  adorait,  et  les  injures 
piquantes  qu'il  hasardait  contre  elle. 

Ce  succès  Tenhardit;  il  traita,  dans  des 
sujets  allégoriques,  les  intérêts  les  plus  im- 
porlants  de  b.  républiques  Tantôt  il  y  mon- 
trait la  nécessité  de  terminer  une  guerre 
longue  et  ruineuse  ;  ^  tantôt  il  s'élevait  con- 
tre Ja  corruption  des  chefs,  contre  les  dis- 
sensions du  sénat,  contre  Tineptie  du  peu- 
ple dans  ses  choix  et  dans  ses  délibérations. 
Deujc  acteurs  excellents,  Callistrate  et  Phi- 
lonide,  secondaient  ses  efforts  :  à  l'aspect 
du  premier ,  on  prévoyait  que  la  pièce  ne 
roulait  que  sur  les  vices  des  particuliers-,  du 
second,  qu^elle  frondait  ceux  de  Fadminis- 
tration.  * 

'  Aristoph.  in  cquit. 

»  Viu  Aristopli.  p.  xiij.  SchoL  in  argum.  ecpiit.  ç^  i^^a* 

^  Aristoph.  in  Acbaro.  et  in  pac. 

^Sehol  in  ritâ  Aristoph,  p,  xj/. 
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Cependaot  la  plus  saîne  partie  de  la  na- 
tion murmurait,  et  quelipierois  ayec  succès, 
contre  les  eatruprists  de  la  comédie.  Un 
premier  décret  en  avait  interdit  la  représen- 
tation; '  dans  un  second,  on  défendait  de 
nommer  personne;'  et  daos  un  troisième, 
d'attaquer  les  magistrats.'  Mais  ces  décrets 
étaient  bientôt  oubliés  ou  révoqués  ;  ils 
semblaient  donner  atteinte  k  la  nature  du 
gouvernement;  et  d'ailleurs  le  peuple  ne 
pouvait  plus  se  passer  d'un  spectacle  qui 
étalait  contfe  les  objets  de  sa  jalousie  tou- 
tes les  injures  et  toutes  les  obscénités  de  lï 
langue. 

Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse, 
un  petit  nombre  de  citoyens  s'étant  emparés 
du  pouvoir,  leur  premier  soin  fui  de  répri- 
mer la  licence  des  poètes,  et  de  permettre  à 
la  personne  lésée  de.  les  traduire  en  justice.  ♦ 
La  terreur  qu'inspirèrent  ces  hommes  puis- 
sants, produisit  dans  la  comédie  une  réro- 
lution  soudaine.  Le  choeur  disparut,  parce 
que  les  gens  riches,  efTrayés,  ne  vouîureni 

•  SthoL  Arislopb.  in  Atlisrn.  t.  67. 

*  Id.  ibid.  I.  I  i^g;  ip  Hv.  v.  lïgj. 

'  Scboi  jlribloph.  m  nub.  y.  3 1 .  Pel.  Ifg.  ■itiu  p.  79- 
L      i  Plat,  iu  arfluin.  Arif  lo^li.  p- 1- 
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pbinl  se  charger  du  sottt  de  le  dresser  et 
tuurDÎr  à  son  entretien;  plus  de  satire  di- 
recte contre  les  particuliers,  ni  d invective» 
contre  les  chefs  de  1  état,  ni  de  portraits  sur 
les  mascpies.  Aristophane  lui-mâmc  se  sou- 
mit à  la  réforme  dans  ses  dernières  pièces  ;  ' 
ceux  qui  le  suivirent  de  près,  tels  qu  Ktiliu- 
lus,  Antiphane  et  plusieurs  autres,  respec- 
tèrent les  règles  de  la  bienséance.  Le  mal- 
heur d  Anaxaodride  leur  apprit  à  ne  plut 
s'en  écarter;  il  avait  parodie  ces  paroles 
d'une  pièce  d'Euripide  :  La  naiure  donne 
tes  ordres,  et  s'iinjuiète  peu  de  nos  lois. 
Auaxandride,  ayant  substitué  le  mot  ville  k 
celui  de  nature ,  fut  condamné  à  mourir  de 
faim,' 

Cesl  l'état  où  se  trouvait  la  comédie  pu- 
dant  mon  séjour  eu  Grèce.  Quelques-uns 
continuaient  à  traiter  et  parodier  les  sujets 
de  la  (ftble  et  de  Ihisloire,  maïs  la  plupart 
leur  préféraient  des  sujets  feints  ;  et  le  même 
esprit  d  analyse  et  d'obseiTation  qui  portait 
les  philosophes  à  recueillir,  dans  la  société, 

'  Ari«oplLinP!uLinC«:«l.clioa:oloi.F«brle.biW. 
■  p^«.i.p.7.«..7i3. 
MT  *  Banièi  ad  Fhaaîa.  r.  3g5;  ià.  in  iii&  Eurtf^ 
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ces  traits  épars  dont  la  réunion  caractérise 
la  grandeur  d  àme  ou  la  pusillanimité,  enga- 
geait les  poètes  à  peindre,  dans  le  général) 
les  si^giiîaaîtés  qui  choquent  la  société,  oa 
les  -actions  qui  la  déshoooient. .         ...  * 

La  comédie  était  devenue  an  artïégiiUer) 
puisque  les  philosaphe^  avaient  ipù  la  défit 
air.  Ils  disaieiit  quelle  imite,  non  tous  les 
vices,  mais. uniquement  les  vices  suàoqpir 
tibles  de  ridicule*  '  Ds  disaient  encore, ^^i 
l'exemple  de.la  tragédie ,  ielle  peul.flsaigénr 
les  caractères^  pour  U»  rendre  plws  finp 
patits,  '  '      .  .  ;.     .    .^ 

Quand  le  choeur  reparaissait,  '  ceeqid.^ 
rivait  rarement,  l'on  entremêlait,  comas 
autrefois,  les  iptermèdes  avec  les  scènes^  et 
le  chant  avec  la  déclamation.  Quand  on  h 
supprimait,  lacôon  était  plus  vraisemblâï» 
ble,  et  sa  marche  plus  rapide;  les  auteur^ 
parlaient  nue  langue  que  les  oreilles  délicat^ 
pouvaient  entendre;  et  des  sujets  bizamii 
n  exposaient  plu§  à  nos  yeux  deâ  x^hoon 
d  oiseaux,  de  guêpes,  et  dautres  animaui 
revùlus  de  leur  forme  naturelle.  On  faisait 

»  Aiistot.  de  po€t.  cap.  5.  ta»  f>  655. 

f  id»  i//ià  «^.^ .  p,  653. 

'  id,  iW.  cap,  i ,  p.  65^  AlftCû^V.  ^wvx.  tw^.6» 
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tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  dans 
les  égarements  de  l'esprit  et  du  cœur ,  et  il  ne 
manquait  plus  ^'un  génie  qui  mit  à  profit 
les  erreurs  des  anciens,  et  les  observations 
des  modernes,  (à) 

Après  avoir  suivi  les  progrès  de  la  tragé- 
die et  de  la  comédie ,  il  me  reste  à  parler  d'un 
drame  qui  réunit  à  la  gravité  de  la  première 
la  gaîté  de  la  seconde;  '  il  naquit  de  mém'ê 
dans  les  fêtes  de  Bacchus.  Là ,  des  chœurs  de 
Silènes  et  de  SatjTes  entremêlaient  de  Êicé- 
ties'les  hymnes  qu'ils  chaptaient  en  Tb  ou  neui 
de  ce  dieu. 

Leurs  succès  donnèrent  la  première  idée 
de  la  satire  j  poëme  où  les  sujets  les  plus  sé- 
jicux  sont  traités  d'une  manière  à  la  fois 
touchante  et  comique.  ' 

Il  tst  distingué  de  la  tragédie  par  IVspèce 
de  personnages  qu  il  admet ,  par  fa  catastro- 
phe, qui  n'est  jamais  funeste ,  par  les  trails, 
les  bons  mots  et  les  bouffonneries,  qui  IbiU 
son  principal  mérite  :  il  l'est  de  la  comédie , 
par  la  nature  du  sujet,  par  le  ton  de  dignité 

(à)  Mënandre  naquit  dans  une  ches  dcrai^es  auneis 
à»  séjour  d'Anachanjs  en  Grèce. 
«  Horat.  de  art.  poet.  v.  aài, 
*  Demetr,  PW.  de «loc.  etc.  l'jo*. 


qui  règne  dans  quelques-unes  de  ses  scè- 
nes ,  *  et  par  rattention  que  l'on  a  d'en  écar- 
ter les  personnalités  :  il  l'est  de  lune  et  de 
l'autre  par  des  rhylhmcs  (jui  lui  sont  pro- 
pres, '  par  la  sLinplicilé  de  la  fiible,  par  les 
bornes  prescrites  à  la  duréy  de  l'aclion  :  '  car 
la  satyre  est  une  petite  pièce  qu'on  donne 
après  la  représentation  des  tragédies,  pour 
délasser  les  spectateurs.  ^ 

La  scène  offre  aux  jeux  des  bocages,  des 
montagnes  ,  des  grottes  et  des  paysages  de 
toute  espèce.  '  Les  persoiiua^'es  du  choeur, 
déguisés  sous  la  forme  liizarre  qu'on  attribue 
aux  Satyres,  tantôt  exécutent  des  danses 
vives  et  sautillantes,  "  tuntflt  dialoguent  oo 
chantentavec  les  dieux  ou  les  héros;'  et  de 
la  diversité  des  pensées ,  des  sentiments  et 


des  expressions , 

résuit 

un  contraste  frap- 

pant  et  singulier. 

>  Earip.  in  Cjciof 

'  Mur.  Victoiin.  a 

t.  giain 

lib.  I,  p. 

.S., 

Ouaob. 

de  utyr.  lib,  i,  cap.  3 

p.  96. 

'  Euripii  ibid. 

4  Horat  de  an,  poe 

dcof 

>t.  lib.  3, 

p.  488.  Mar.  Tictorin 

iliid. 

SVhruï.dearehil 

Kb.  5,  cap.  8. 

J 

•jlieD.  lib.  i4,p 

63o. 

m 
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Eschyle  est  celui  de  tous  qui  a  le  mieux 
réussi  dans  ce  genre;  Sophocle  et  Euripide 
s'y  sont  distingués,  moins  pourtant  que  les 
poètes  Achëus  '  et  Hégémon.  Ce  dernier 
ajouta  un  nouvel  agrément  au  drame  sati- 
rique, en  parodiant  de  scène  en  scène  des 
tragédies  connues.  *  Ces  parodies,  que  la  fi- 
nesse de  sou  jeu  rendait^très  piquantes,  fu- 
rent extrêmement  applaudies  et  souvent 
couronnéeé.  ^  Un  jour  qu  il  donnait  sa  Gi- 
gantomachie,  pendant  qu'un  rire  excessif 
s^était  élevé  dans  rassemblée ,  on  apprit  la 
défaite  de  Tarmée  eii  Sicile  :  Hégémon  vou- 
lut se  taire;  nuiis  les  Athéniens,  immfbbiles 
dans  leurs placeSjSecouvrirentde leurs  man- 
teaux, et ,  après  avoir  donné  quelques  larmes 
i  lapertede  leurs  parents,  ils  nen  écout^ent 
pas  avec  moins  dattention  le  reste  de  la 
pièce.  Es  dirent  depuis,qu'ils  n'avaient  point 
voulu  montrer  leur  faiblesse  et  témoigner 
leur  douleur  en  présence  des  étrangers  qui 
assistaient  au  spectacle.  ^ 

>  Men«d.  ap.  Dîog.  Laert  Ëb.  a,  5*  <^-^* 

3  Ménou  de  l'acad.  des  bcU.  lettr.  t.  7,  pw  4o4*  Hesyt^- 

'  Atlien.  lib.  z5,  p.  609. 

*  Atben,  Jib.  9,  p.  407.  Casanb.  m  MVut^.  ^.  k^*^ 
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CHAPITRE    LXX.        ^ 

ReprÉsenution  dei  pièces  de  théâtre  à  Atliinel, 

Le  th^Atre  fut  d'abord  construit  en  boi&i 
il  secroula  pcDdunt  qu'on  jouait  une  ptM 
d'un  ancien  auteur, nommé l'iatinas  :  '  dal 
la  suite,  oq  construisit  uu  pierre  celui  q^ 
subsiste  encore  à  l'angle  iud-est  de  la  ciU 
dellfi.  Si  j'entreprenais  de  le  décrire,  jeK 
GatisferaÎB  ni  ceux  qui  l'ont  vu,  ni  ceux  ij 
ne  la  connaissent  pas;  j'en  vaij  seulema 
donner  le  pl:in,  et  ajouter  quelques  rem| 
qui;s*i  ce  que  j'ai  dit  sur  la  représenlatii 
des  pièces ,  dans  uu  de  mes  précédents  et 
pitres-  (a)  , 

1°  Pendant  cette  représentation,  iln'l 
permis  à  personne  de  rester  au  partwTfr 
l'expérience  avait  appris  que,  s'il  n'était^ 
abflolumont  vide ,  les  voix  se  faisaient  mOÎ 
entendre.  * 

'  Arisloph.  aThesmoph.T.  4oa..Çcliol  ibid.BMfl 
ctï'Juid.  in   l'iE^iK.ni  Aiyiif.  el<^. 
'Soid,  irt  npii'iif.  .. 
(a)  VojszIb  Cljaiiitre  Xt  ir  cet  ouvrage. 
i  VitniT,  lib.  5,  cap.  G  cl  5. 
4  iriïtoL  proLL  seci,  1 1 ,  J.  i5 ,  t  î ,  p.  ^3.  I* 
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'iP  L'avànt^scéne  se  divûe  endeox  parties  ; 
We  plus  imntèi  où  rédtâiit  les  aèteurs; 
i'anlxe  pldfl  boM/o&IediQéiir  se  tient  com- 
IwfatepiiC  '  Qfctte^demifcf»  est  éhirée  de 
Kk  â  AkkmI  pieds  au  detensdupsiteffre,  * 
ly^rFoB  pml  7  minilnr;  *  U  est&eilaau 
^hao^  pbiè4r  etf  cet  toiutoer 

i«|i  fcis  iicHnf  I  <m  tnrks  assîslniti.^' 
-  a^^SoMisf  irdiétoeji'est  pb^oinrert  y  iji 
wm^^jÊfiai^   qfo'mie  plaÎÉ  soiubina 
bUf  iâi  iq^àctateins  de  se  réifiigi«r  soiis^s 
~^^'"^'  "-  «t  dans  des '.édifices  pnialics  «qui 

k>oisiaàge.  ^- 

t4|P^0BM  la  vastc^  e&cjûnie  da  tÙfttJM^  on 

MMNMirâit  lescombats^  soit de^poésiei 

Atdè  vnsiqae  onde  danse,  dont  les  ^ndes 

Irtltît/'i  sont  aceompagnées.  U  est  cotisa- 

S  âlk  ^ire  ;  et  cependant  on  y  a  yu,  dans 

même  joisr ,  une  pièce  d'Ëoripi^e  .^suivie 

1  i^tacle  de  pantins.  * 

)&  n^  donne  des  ti-agédies  et  des  corné* 

^lib.  4iCBp.  19,^:  xa3L 

'Hmr.  lib.  5,«ip.  8,|K  91, 

Vt.  In  conT.  t.  3,  pw  i<)4*  PI«<«  îs  Dimtit.  t  t  « 

'.  ML  ibid.  S.  127. 

èot  Afisiop]i.  în  n|aiD.  oub.  p.  5o. 
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dies  que  dans  trois  fotes  consacrées  k  I 
chus.  '  La  première  se  célèbre  au  Pirée 
c'est  là quoQ  a  représenté ,  pour  la  premi 
fois,  (jueltjues-unes  des  pièces  dEuripid 
La  seconde,  nooimée  les  Choès  ou  les  . 
néènes^  tombe  <)u  douzlèmi^  du  mois  anU 
térion,  (fl)  et  ne  dure  qu'un  jour.  '  Com 
la  permission  dy  assister  n'est  accor 
qu'aux  habitants  de  l'Âlti^ue,  ^  les  aute 
réservent  leurs  nouvelles  pièces  poux 
grandes  Dionysiaques,  qui  reviennent 
mois  après,  et  qui  attirent  de  toutes  p 
une  infinité  i.e  spectateurs.  Elles  comn 
ccut  le  douze  du  mois  élaphébulion ,  fb 
dui'ciit  plusieurs  joui's,  pendant  lestjaela 
teprésente  les  pièces  destim^cs  au  concou 
La-TÏctoii'e  coûtait  plus  d'cllbrts  autrs 

>  DenuMtb.  ia  MId,  p.  Go^. 

'JL^a.  vnr.  List.  lib.  a,  tap.  i3. 

{a)  Ce  mois  coii^ioRUfiiii  ijiitlquelbii  dniiB  let  dm 
foUn  <le  jtniier,  et  pour  l'oidlnoirc  diui  ta  pTfll 
jour»  de  ftïrier,  {DihIwi-1.  de  cjd.) 

^ïdém-delacad.  desbell.  Icllr.  1.39,  p.  174. 

4Ariiioph.  in  Acbsra.  t.  5a3. 

■Uni  la  dcrnicn  \oaa  de  ft^vrio-,  conmiiinénicnt  dut 
/inciiiien  jouri  de  mais.  (Dpdnrl.  derynl.) 
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qu  aujourd  hui.  Un  auteur  opposait  à  son 
adversaire  trois  tragédies ,  et  une  de  ces  pe-» 
liles  pièces  qu'on  nomme  satyres.  C'est  avec 
de  si  grandes  forces  que  se  livrèrent  ces  com- 
bats ùmeux,  où  Pratinas  l'emporta  sur  Es:* 
chyle  et  sur  Chœrîlus,  *  So|phocle  sur  Es- 
chyle ,  *  Pliloclès  sur  Sophocle ,  '  Eupho- 
rion  sur  Sophocle  et  sur  Euripide,  ^  ce  der- 
nier sur  lophon  et  sur  Ion  ^  ^  Xénpclès  sur 
Euripide.  • 

On  prétend  que,  suivant  le  nombre  des 
concurrents ,  les  auteurà  de  tragédies ,  traités 
alors  comme  le  sont  encore  aujourd'hui  les 
orateurs,  devaient  régler  la  durée  de  leurs 
pièces  sur  la  chute  successive  des  gouttes 
deau  qui  s'échappaient  d'un  instrument 
nommé  depsjdre.  '  Quoi  qu'il ^en  soit,  So- 
phocle  se  lassa  de  multiplier  les  moyens  de 
vaincre;  il  essaya  do  ne  présenter  qu'une 

^  Saiil.  in  ÏI^êTity» 
'  Plut,  in  Ciin.  t.  i ,  p.  483. 

'  nicaeanîh.  ap.  schol.  arguoL.  QEiiin.tyr.  -Wisli(^.  orr,t. 
t3,p.  42'J. 

^  ATgum.  Metl.  KiiripiJ.  p.  ^j/^. 

*  Argum.  Hippol.  Kuripid.  p.  21 6. 

*  ^ian.  var.  hisi.  L'Jb.  2,  cap.  8. 
fÀriitot,  deppct.  cap.  ^,  t.  2^  p.  658, 
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plaudîsscmcDts  qu'il  a  reçus  au  lliéâtrei 
que  le  choeur  avait  sollicités  à  la  fîu  dfl 
pièce,  '  il  se  voit  souvent  accompagné  j 
qu'à  sa  maison  par  une  partie  des  spe( 
teurs ,  '  cl  pour  Tordinairc  il  donne  une  | 
à  ses  amis.*  • 

Après  la  victoire,  une  pièce  ne  peut  p 
concourir;  elle  ne  le  doit,  après  la  défa^ 
qulavec  des  cliangemcnts  considârablei 
An  mépris  de  ce  rèf;Iemenf ,  un  aiicien-j 
cret  du  peuple  permit  à  tout  pnclc  d'aspi 
Â  la  coiu'oauc  avec  une  pièce  dBschyle,, 
touchée  et  corrigée,  comme  il  le  jugera; 
propos;  et  ce  moyen  a  souvent  réussi,  '  ^ 
torisé  par  cet  exemple,  ATislopliaue  dit 
ITionneur  de  présenter  au  combat  use  pj 
déjà  couronnée.  *  On  reprit  dans  la^ 
avec  les  pièces  d'Escl>jle,  celles  de  Sôp 
cle  et  d'Ëmipide;  '  cl  comme  leur  sapé|| 


'      3  PloL  JD  conv,  L  3,  p.  i;3  et  174.  | 

*  Aristoph.  iii  oub.  V.  546.  Schol.  in  arguni.         | 

!>  Quintil.  ûiatil.  lib.  tOicap.  i,p.  G3a.  l4ii]<NM 

ApolloD.  lib.  6,  cap.  Il,  p.  i^S.  SchoL  ArùlofH 

ÀchBTD.  y.  10.  '  ■< 

^ Ûiaratch.  ap.  ScKot.  Aiittopli.  io  arg.  rm.  p.  il 

..    p  D<!ino«Ii.  de  l8l».le5.v,ïïi.  k,vi.Gi\V>ûi.'],« 
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rîté,  devenue  de  jour  en  jour  plus  sensible, 
écarlait  beaucoup  de  conrurrenLs,  IWatcur 
Ljxurgue,  lors  de  ïuon  d<'part  d'Athènes, 
comptail  proposer  au  peuple  d'en  interdire 
désormais  la  repr^>seiilation ,  mais  d  en  con- 
sener  des  cx)pics  exactes  dans  un  ddpot,  de 
Ips  £iire  réciter  tous  les  ans  en  public,  et 
d  élever  des  statues  à  leurs  auteurs.  ' 

On  distingue  deux  sortes  d'acteurs  ;  ceux 
qui  sont  spécialement  diargés  de  suivre  le 
fd  de  l'action,  et  ceux  qui  composent  le 
C'Jiœur.  Pour  mieux  expliquer  leurs  fonctions 
réciproques ,  je  vais  donner  une  idée  de  la 
coupe  des  pièces. 

Outre  les  parties  qui  constituent  Fessence 
d^un  drame ,  et  qui  sont  la  &ble,  les  mœurs, 
la  diction,  les  pensées,  la  musique  et  le 
spectacle  j^  il  faut  considérer  encore  celles 
qui  la  partagent  dans  son  étendue;  et  te!!rs 
sont  le  prologue,  l'épisode,  l'exorde,  et  le 
chœur:  \ 

Le  prologue  commence  avec  la  pièce,  et 
se  termine  au  premier  intermède,  ou  cnlr(^- 
acte  ;  Tcpisode ,  en  général ,  va  depuis  le  prc- 

>  Plut,  in  X  rhet.  vit.  t.  a,  p.  841  • 

^  Arifttot.  àepoet.  t  2,  cap.  6,  p.  656. 

^ld.ihi<!.cap,  12. p.  6/(},ichol,  tU,  AnMoç\i.\>.'v^N. 
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luier  jusqu'au  dernier  des  iiilermÈdesjVeiOf- 
de  comprend  tout  ce  qui  se  dit  après  le  der- 
nier  iutermède.  '  C'est  dans  la  première  dfl 
CCS  parties  qne  se  fait  l'exposition ,  et  que 
commence  (quelquefois  le  nœud;  l'action  se 
développe  dans  la  seconde  j  elle  se  dénoue 
dans  la  troisième.  Ces  trois  parties  n'ont 
aucune  proportion  entre  elles  ;  dans  VŒ- 
dipe  à  Colone  de  Sophocle,  qui  coatient 
dix-huit  cent  soixante  deux  vers,  le  prolo- 
gue seul  en  renferme  sept  cents,  ' 

Le  théâtre  n'est  jantaJs  vide  :  le  ciKEV 
s'y  présente  quelqueibis  à  la  première  scène, 
s'il  y  paraît  plus  lard,  U  doit  être  uatureUe- 
meutamené;  sil  en  sort,  ce  n'est  que  pour 
qnelquesînslants,ct  pour  un  e  cause  légitime. 

L'action  noitre  quun  tissu  de  scènes 
conpéespardesiQtcrmèdes,dout  lenomtfe 
est  laissé  au  choix  des  poètes.  Plusieurs  j»è- 
ces  en  ont  quatre ,  '  d  autres  cinq  *  ou  sii  :  * 
je  n'eu  trouve  que  trois  dans  l'HécuIie  d"E»- 

■  Aristot.  de  pocL  L  a,  cap.  6,  p.  CSG. 

'  Eurip.  iuUippol. 
I       4ld.iaPliceniu.v.  3io,64),7gi,  laafi  et  Ilçlo; 
■HinJHal  i'.4io,6a-7,8ai,(i7âM  taStt  id.iil4fc- 
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is  l'Electre  de  Sophocle,  " 
que  deux  dans  l'Oresle  da  premier,  '  qoÙFf 
seuldanslePtiiloctètedasecond.  '  Lpsintcr- 
Talles  compris  entre  deaii  mterm&des,  Joiot 
pins  ou  moins  étendus;  les  uns  n'ont  qu'une 
sc^e,  les  antres  en  coolîeniient  plusieurs. 
Oo  voit  par  li  que  la  coupe  donc  pièce  et 
la  distriimtioi!  de  ses  parties  dépeudcnb 
uniquement  de  la  volonté  du  poète. 

Ce  qui  caractérise  proprement  l'inEer- 
mède,  c'est  lorsque  les  chorbtes  àont  censés 
Élre  seuls,  el  chantent  tous  ensemble.  *  Si 
par  basard,  dans  ces  occasions,  îts  se  trotta 
VCTt  sur  le  lliëâtrc  aVec  quelqu'un  des  per- 
sonnages de  ia  scène  précédente ,  ils  ne  Itii 
adressent  point  la  parole  j  ou  n'en  eXîgeal 
aucune  réport  se. 

Le  cîiœur,  snlvant  que  le  sujet  l'eTtîjj'pj 
est  composé  d'hommes  oti  de  feiniiïes,  da 
vieillards  ou  de  jeunes  gens,  de  ciioyelis  ou 
d'esclaves,  de  prêtres,  de  soldats,  etc.  t6n- 
jOuis  au  nombre  de  quinze  dans  la  tragédie, 

'  EoDpid.  in  Hecoli;  t.  444t  ^^9  ^t  go5: 
■  Sopi,  iii  Electr.  ï.  4!4>  'O^i  el  i4oo- 
'EniipiiT  ÎBOrest.ï.  3i6el3(i5, 
*  So)iL.  lu  pJliioct.  V.  6S6, 
' Àmiat.  de guei,  t.  j,cap.  ia,p.  G6t. 
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de  yingtrqoatre  dans  la  comédd^;  ]  J^^f^  ïji 
4 un  état  int^âriew'à  ce)m  des.j^inci::^ 
per6onaagt8.i|p.]a  pièce.  Gooim  9  pfHir/^^ 
diaaire,  4.]:qpr«i9e^  9U,fiie< 

ïdoinjs  U  e^.  ^  |^e  ^  Â  ^  défeoâA  a  ^ 
étrangiffji,  ifièffi^  é|aHi9.^iis  Atliènes,;^|] 
prendre  nn  rjiik^^  jpar  la  méinie  vs^mi^qQ^^ 
leur  /est*  défeodil  d^asslster  à  r^fflenthlée;  gé-- 
néraledbkti^JjLdal^^.  ,:.  ^    !    ■      -i.,:- 

Les  ctorîs^e^  ^fjnrjvept  wr  le.  tl^|^^  {Re- 
cédés, d'un  Iguçliir  l'de  fl^  fE(i  r^fjLdli^ 

yent  sur  «foi#^japJym.«t,<HÇijde;l^^ 

qi^tid  il  s  af^^i^àni».  tragédie  ;  sur.^uatre 
de  front  et  sb;de  baafeur^  ou  dans  mt  ordre 
inversie ,  quand  il  est  question. -d'une  co- 
médie. ^  •       ..      .' 

Dans  le  coonuit  de  k  mèce,  tantôt  .le 
thœur  exerce  \^  fpnjction  aacteur ,  tantôt  il 
forme  HnteriQiMe»  Sous  le  premier  asp^t, 

>>P&1L  li£^4>  <«?•  '>i^9  S*'  108.  Sehol.  ArbtopiL  ii 
Aicharn.  t.  a  10,  in  «7.  t.  998. 

3  Demostb.  m  MidL  p^  61  a.  Ulpiap.  lUd.  p.  653.  fbt 
fe  Phocion.  t.  i,-'p.  755.  "^ 

^  SehtiL  Aristopti.  io  vesp.  ▼.  5Ôo. 
^P6à:Vb.  4,  cap,  i5,  §.  109, 
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il  se  mêle  dans  l'action;  il  chante  ou  déc'Ia- 
me  avec  les  personnages  :  son  coryphée  lui 
sert  d'interprète,  (a)  En  certaines  occasions, 
il  se  partage  en  deux  groupes,  dirigés  par 
deux  che&  qui  racontent  quelques  circons- 
tances de  Faction  7  ou  se  communiquent 
leurs  craintes  et  leurs  espérances  :  '  ces  sor- 
tes de  scènes,  qui  sont  presque  toujours 
chantées,  se  terminent  quelquefois  -par  la 
réunion  des  deux  parties  du  chopur.  ^  Sous  ' 
le  second  aspect,  il  se  comtente  de  gémir  sur 
les  malheurs  de  Ihumanifé,  eu  d'implorer 
l'assistance  des  dieux  en  faveur  du  person- 
nage qui  lintéresse. 

Pendant  les  scènes,  le  chcèur  sort  rare- 
tnent  de  sa  place;  dans  les 'intermèdes,  et 
surtout  dans  le  premier,  il  exécute  différen- 
tes évolutions  an  son  de  la  flûte.  Les  vers 
qu'il  chante  sont,  comme  ceux  des  odes, 
disposés  en  strophes,  antistrop^es ,  épodes, 
etc.  ;  chaque  antistrophe  répond  à  une  stro- 
phe, soit  pour  la  mesure  et  le  nombre  des 

(a)  Voyez  la  Ndte  II  à  la  fin  da  volume. 

»  JEschjl.  m  sept  cont  Thcb.  v.  SyS.  Rhcs.  ap.  Eii- 
ripid.  V.  538  et  692.  Schol.  Aristopb.  in  cquit.  v.  586. 
ïolL  Mb.  4,  capi  i5,  S'  106. 
.^  Sopb.  in  Ajac,  v.  877, 
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^    vers,  soit  pour  la  nature  du  clian^ï^^ 
choristes,  à  la  première  strophe,  voo/ 
droite  à  gauche;  à  la  première  antistrop 
àe  gauche  i  droite,  dans  un  temps  égal^  ^^ 
répétant  le  même  air,  snr  d'autres  parole  ^J 
Ils  s'arrêtent  ensnitc,  etj  tournés  vers     ^J 
spectateurs,  ils  font  entendre  une  nouvedfr 
mélodie.  Souvent  ils  recommencent  les  mê- 
mes évolutions,  avec  des  différences  seusi- 
l)!es  pour  les  paroles  et  la  musique,  maia 
tutijours  avec  la  même  correspondance  en- 
tre la  marche  et  la  contre-marche.  Je  ne  cite 
ici  que  la  pratique  génépale;  car  c'est  prin- 
cipalement dans  cette  partie  du  drame  <Job 
le  poète  étale  volontiers  les  variétés  du 
rhythme  et  de  la  mélodie. 

Il  faut,  à  chaque  tragédie,  trois  acteurs j 
pour  les  trois  premiers  rôles;  le  principal 
archonte  les  fait  tirer  au  sort,  et  leur  assi- 
gne en  conséquence  la  pièce  ou  ils  doivent 
jouer.  L'auteur  n"a  le  privilège  de  les  choisir, 
que  lorsqu'il  a  mérité  In  couronne  dans  udq 
des  fêtes  précédentes.  ' 

Les  mêmes  acteurs  jouent  quelquefois 

■  Arginii.  wIioU  iii  Fiml.  EitiddI,  magn.  in  TlfirA^- 
'  Hfsych.    a  ïuid.  ÎD     KiFtor.  \a\ts.  iu  MiuWM. 


^^ans 
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TaDS  la  tragéttie  et  dans  lu  (-oméijie  ;  '  mais 
un  f^n  voit  rareiimnt  qui  excellent  dans  les 
deux  genres.  '  Il  est  ioutUe  d'avertir  que  te! 
a  toujours  brillé  daus  les  premiers  rôles  ; 
que  liA  autre  ne  s'est  jamiiis  éiev<S  au  dessus 
des  truisièmes,  '  et  quU  est  des  r6ie;  qui 
esjgeut  une  force  extraordinaire,  comme 
celui  dAjax  furieux.*  Quelques  acteurs, 
pour  douoer  4  leur. corps  plus  de  vigueur 
el  de  souplesse,  vont,  daus  les  palestres, 
i'ejercer  avec  les  jeunes  alhièles;  ■■  d  autres, 
pour  rendre  leur  vois  plus  libre  et  plus 
soDore,outl'atteQtioii  d'observer  un  réçime 
austère.  " 

Od  doBne  des  gages  considérables  aux 
acteurs  qui  ont  acquis  une  grande  célébrité, 
Jaî  TU  Polns  gagner  un  talent  en  deux 
jours  :'(<i}Jcursalaire  se  règle  sur  le  nombre 
des  pièces  qu'ils  jouent.  Dès  qu'ils  se  distiu- 
gue&t  sur  le  théâtre  d'Âthèues,  ils  sont  re- 

'  ClptuD,  h)  Demoitli.  p.  653, 

*  Plat,  df  rtf.  lib,  3,  L  3,  p.  39S. 
'  DcniMlli.  dcfali.  leg.  p.  33i. 

*  Schol.Sopb.  M  Ajsc.  ï.  875. 

*  Cirer,  ortt  Mp.  4.1-  ' .  p.  ij  33. 
<  PlaL  at  kg.  lib.  1,  t.  a,  p.  065. 
o  Mut  in  X  rhet.  vu.  l.  a ,  p.  ilfi. 
('1  Cinq  laiHt  <juttn  eeau  Vitt». 
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chcrcliés  des  principales  villes  de  ia  G 
elles  les  appellent  pour  concourir  à  1' 
meut  de  leurs  fêles,  el  s'ils  raauquen! 
tiigagomeitts  qu'ils  ont  souscrits ,  ils 
obligés  de  payer  une  somme  stipulée 
]e  traité  :  '  d'un  autre  ciilé,  la  répub 
les  condamue  à  une  Ibrle  amende,  qua: 
s'ahsenlent  pendant  ses  solennités.  ' 

Le  premier  acteur  doit  tellement  ai 
tingiier  des  deux  autres,  et  surtout  du 
si(-me  qui  est  A  ses  gages,  ^  i{ue  ceu 
Jii,ssL*nt-ils  doués  de  la  plus  belle  voix, 
oUigésde  la  ménager  pour  ne  pas  êcJ 
l;i  sienni'.  *  Théodore,  qui  de  mon  t 
jfjuait  toujours  le  premier  rôle,  ne  pel 
lail  pas  aux  deux  acteurs  subalternes  d« 
1er  avant  lui,  et  de  prévenir  le  puU 
li'iir  feveur,  ^  Ce  n'était  que  dans  lo  ci 
il  (Cédait  au  troisième  un  r61e  principa 
ijne  celui  de  roi,  "  qu'il  voulait  bien  ot 
s:i  prééminence.  ' 

'  ^scliiii.  de  fui»,  lïg,  p.  3(j8. 
=  Plm.  -lâ.Wej..  L  l,p.t;8l. 
^Plut,  pnec.  rtip.  s«.  i.  a,  p.  81  S. 

4  cicîi.  lie  iliïiii.  tap.  1  S.  (.  ^ ,  p.  1  aS. 

5  Aiijiot.  Jertp.  lib,  7,  cap.  ij,  ).  il,^  Hg'.' 
i*  Demoslh,  de  Uh,  1*1.  V'  -i^i.  " 

■JfiauiHi. 
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La  tragédie  iremploie  commuiic'ment 
danç  les  scènes  que  le  vers  lanibe ,  espèce  de 
vers  que  la  nature  semlle  indiquer,  en  le 
ramenant  souvent  dans  la  conversation;  ' 
mais  djEins  les  chdeurs,  elle  admet  la  plupart 
des  formes  qui  enrichissent  Ll  poésie  lyrique. 
L'attention  du  spectateur,  saris  cesse  réveil- 
lée par  cette  variété  de  rhythmes ,  ne  l'est 
pas  moins  par  la  diversité  des  sons  afiectés 
aux  paroles,  dont  les  unes  sont  accompa- 
gnées du  chant,  et  les  autres  simplement  ré- 
citées. * 

On  chante  dans  les  intermèdes;  ^  on  dé- 
clame dans  les  scènes,  ^  toutes  les  fois  que 
le  chœur  gardé  le  silence  ;  mais  quand  il  dia- 
logue avec  les  acteurs,  alors,  ou  son  cory- 
.phée  récité  avec  eux,  ou  ils  chantent  eux- 
mêmes  alternativement  avec  le  chœur.  ^ 

Dans  le  chant,  la  voix  est  dirigée  par  la 

*  Aristot.  de  poet.  cap.  4)  t.  2,  p.  655.  Uorat.  de  ait. 
poet.  V.  8 1 . 

*  Aristot.  ibid.  cap.  6,  p.  656. 

^  Id-  probl.  t.  a,  p»  766  et  1770. 

4  Piat  de  mus.  t.  2,  p.  ]4i.  Mcm.de  l'acad.  des  heli. 
lettr.  t.  10,  p.  253. 

5  iEscfayl.  in  J^^sm,  v.  1 162  et  iiftS.l-udwi."^^  Vt\\. 
$.  27,  t.  2, p.  285,  Dionys.  UaUc.  de  çqui^s. > w\i. «i«  ^^ ^  > 
f.S,p.63,  ' 

a      •  u 
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flûte  ;  ette  Test  dans  la  déclainatîo&  par 
lyre  (jui  Fempèche  de  tomber,  '  et  qui  d<i 
suoees^mmont  la  ^[uairte,  la  cpûnte  et  ^ 
tave  :  (a)  ce  aont  en  eBet  te»  c(msoniia%B(A!Sf 
^pe  la  ^oix  fith  Ij^  plus  jiàwreÈA  entem^ 
dansh'ôoiivosatum,  mi  sontetinèôti  fltm 
Hère.  (fr):^içadant  qa^on  raMijkit  à  ms^  iav. 
toncation  cottr^uiÛe^  on  f'iîffiaii^it  éef  1^ 
loi  sé?èrK*de  là  mesure;  ^  aÎM  nu  aétMr 
peut  «dentnr  on  presser  ht  d^cLanuitio^; 

Par  rapport  an  chant ,  toulea  les  Ufi$ 
étaient  autrefois  de  rigueur;  aujourdrbitt4Éi 
riole  imponémèitt  celles  ipi  coneemienr  kl 
acceïits^ et laqpiantité.  ^ Poilr  assurer  I^ré)^ 
cution  des  autres,  lë  tealtre  du  chœuâr/'t 
au  définit  du  poète ,  exerce  long-tempe,  m 
acteura  aidant  la  reparésentation  àh  la  pièAjt 
ç^est  hû  q[ni  bat  là  mesâoe  a^r>ee  les  piedi^ 

I  Plot,  dé  lAllS.  t  2,  p.  1 14V. 

(»)  Je  M^pdbt  que  c'est  os  qii'oD  apppkit Jjwe  dt  Hfar- 
cure.  Voyez  le  mémoire  sur  I«  musique  des  aiiaoii»|  p# 
M.  l'abbé  Roussier,  p.  1 1 . 

{b)  Vo^ez  la  Note  IH  à  la  fin  dii  Toiainé. 

>  Aristot  de  poet  eàp.  &,  t.  d,  p.  68G;  Plut  é»  mus. 
1.  Sà,p.  1137. 

^  Bionjt.  fialk.  de  compoa.  wm^  $\  1 1 ,  t.  5,  p.  69. 
4  PlâL  df  l|g.  Ik  1} ,  t.  ^  ^^  %i%.iS«!»nd\.  W  «UX 
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'ftvec  les  maiss,  par  dautreâ  nweDs  '  qui* 
dnauent  le  luouvement  aux  chomtA  atten- 
til's  à  tous  ses  gestes.  ' 

Le  chœur  obéîl  plus  aisément  à  la  mesuie 
que  les  voix  seules;  mais  on  ne  lui  &it  ja- 
mais parcourir  rertaius  modes,  dont  le  ca- 
ractère d'enthousiasme  n'est  point  assorti 
aux  mœurs  simples  et  tranquilles  de  ceux 
qu'il  représente  :  *  ces  modes  sont  ruservés 
pour  les  ptincipauTi  personuagcs. 

Ou  Itaunit  de  la  musique  du  théâtre  les 
genres  qui  procèdent  par  quart  de  ton ,  ou 
parplusieurs  demi-Ions  de  suite ,  parce  qu  ils 
ne  S(Vit  pa5  assez  mâles,  ou  assez  faciles  à 
parcourir.  *  Le  chant  est  précédé  d'un  pré- 
lude exécuté  par  un  ou  deux  joueurs  de 
flûte.  = 

Le  maître  du  chœur  ne  se  borne  pas  à  di- 
riger la  yoix  de  ceux  qui  sont  sous  ses  ordres; 
il  doit  encore  leur  donner  des  leçons  des 

'  M^.  de  1  ac»d,  des  belL  lellr.  I.  S,  p.  i6a. 
'  Arisiot.  probl.  J.  ai,  u  a,  p.  765. 
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•deux  e^4fl|  d^  danses  qui  conyienn.^,^^ 
théâtre.  JMae  est  la  danse  propremec^/  rf^    " 
les  choristes  ne  Texééutent  que  dazi5  ^::^^ 
taines  piécejs ,  dans  certaine^  occastons  j  p^^ 
exemple^  lonS^We  hearétisie  ûcmVelte.  ies 
forcie  de  s'abandonner  aaztrahspoits  de 
leur  joie.  *'  L^aatirë,  qui  s  est  introduite  Ërt 
tard  dans  la  tragédie,  »  <çrt  ceUe  cjttt,  «k 
réglant  lés  mouvements  et  les  diverses  in^ 
flexions  du  corps  ^^  estparvenaeà;peibâre, 
avec  plùs'de  précision  que  h  première,  lés 
actions  9  les  moeurs  et  les  sentiments.  ^  G^«i£ 
de  toutes  les  imitations  la  jJtts  énèrgiipie 
peut-être,  pasce  que  son  éloquence  rajAdtf 
n  est  pas  àfiaiblie  ^>ar  la  parble  /  expriiaq 
tout,  en  laissant  tout  entrevoir,' et  n  est* pas 
moins  propre  à  satisfaire  l'esprit  qu'à  remiMf 
le  cœur.  Aussi  les  Grecs,  atténtiâ  à  mxdti- 
plier  les  moyens  de  séduction,  n'ont41sTÎ«ff 
.T:églîgé  pour  perfectionner  ce  premier  lan-    ■ 
^age  de  la  nature  :  che:&  eux  la  musique  et    I 
il  poésie  sont  toujours  soutenues  par  le  jeu    | 

'  Sopbodi,  in  Ajac.  t.  702  ;  in  Tr&clitn.  r.  220.  ScboL 
ibij.  Aristopli.  in  Ljsist.  v.  19^7,  etc.  etr. 
-  Aristot.  rbet.  lib.  3,  cap.'  i^  t.  2,  p.  583. 
^  Piaf,  de  leg.  Ub.  •jyi.  9.,  ç.  816. 
4  Amtot:  de  poeL  ctp.  i ,  x.  :i ,  v-  ^^^*        ** 
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des  acteurs  :  ce  jeu,  si  vif^t  si  persuasif, 
anime  les  discours  des  orateurs,  '  et  quel- 
quefois les  leçons  des  philosophas.  '  On  cite 
enlore  les  noms  des  poètes  et  des  musiciens 
rjui  Font  cmrichi  de  nouvelles  figures;  ^  et 
leurs  recherches  ont  produit  un  art  qui  ne 
s  est  coitompû  qu  a  force  de  succès. 

Cette  sorte  de  danse  notant ,  comme 
rharmonîe,  ^  quVme  suite  de  mouvements 
eadTencés  et  de  repos  expressifs,  il  csl  visible 
qa^élle  a  dA  se  diversifier  dans  les  différentes 
(espèces  dé  drames.  ^  11  faut  que  celle  de  la 
tragédie  annonce  des  âmes-'qui  Stqpportent 
leurs  passions^  leui*  bonheur^  leur  infortune, 
avec  la  décéhctf  et  -la  fermeté  qui  tonvien- 
nent  à  la  hauteur  de  leur  caractère  5  ^  il  faut 
qu'on  i^connaisse,  à  Tattitude  des  acteurs, 
les  modèles  que  suivent  les  sculpteurs  pour 
donner  de  belles  positions  à'  leurs  figurés  -,  ? 

■'  Plnt.  in  DemostL.  t.  4 ,  p.  85i  ;  id.  in  x  rhct.  vit. 
t.  a,  p.  845. 

'  Athcn.  lib.  i|  cap.  i^,  p.  31. 

3  Td.  ibid.  p.  ai  et  22. 

^  Plnt.  syiiipos.  lib.  9,  quaest.  i5,  t.  »,  p.  747» 

5  AtLcD.  lib.  I ,  cap.  1 7,  p.  20,  lib.  l4 ,  c.  J;  P*  63o. 
Si^hol.  Aristoph.  in  nub.  v.  54o. 

t  Plnt  de  Icg.  iib.  7,  t  a,  p.  ^iG, 

'^ÀtheD.Uh.  i4,cap.  6,p.6aç). 


que  les  évolutions  des  chœurs  s'â^^utM 
avec  l'ordre  et  'discipline  des  Iharches  a 
litaircs;  '  qi»'èafiu  tous  les  si^neï  extérieU 
concourent  a!vec  tant  de  précision  à  lun^ 
de  lintérét ,  qu'il  ea  résulte  un  concert  »Ua 
agréable  aux  yeOx  qu'aux  oreilles.  -i 

Les  anciens  avaient  bien  s«B(i  la  itéc4 
site  de  ce  rapport ,  puisqu  ils  donnèrentij 
danse  tragique  le  nom  dï^mm^ic ,  '  qw  i 
signe  un  heureux  mélange  d'acbords  n^H 
et  élégaoB,  une  belle  modulatiMï,  datis. 
jeu  de  tous  les  personnages;  ^  et' c'est  i 
cHct  ce  que  j  ai  rcmarqné  plus  d  une  ftq 
et  surtout  dans  cette  pièce  d'Esohyle  oui 
roi  Priam  ollre  uue  rançon  [H>ur  oliteniri 
corps  de  son  fils,  '*  Le  chœur  êtes  Troyei 
proiîteriié  comme  lui  aux  f'wAs  d^  vai 
r^ueur  dHeefor,  laissant  comme  -lui  éeba 
per  dans  ses  mouvements  pleifes  dci  dignj 
les  expressions  de  la  douleur,  de  la  craio 
et  de  l'espérance,  fait  passer  daïts  tari 

'Aihm.lib.  l^,CBp,6,p^(ii8. 
'PUtdeleg.  la.  î,  t  2,p.  8!6.  Li«:iittdeMH.i 
16, 1.  a,  p.  9S3.  HeJiych.  in  E'mmi'a. 
'  Scliol.  Ariswpii.  in  ran.  > ,  ^i^, 
tAth*n.  Uh  i,Mp.  iS,p.  II.  ^^^^1 
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iJAcliille  et  dans  wlle  des  spectatcors  les 
seDliments  dont  II  est  pénétré, 

La  danse  de  la  comédie  est  libre,  fami- 
lière, souveut  ignoble,  plus  souvent  désho- 
norée par  des  licences  si  grossières,  qu  elles 
révohent  les  personnes  hoiinétes,  '  elqu'A- 
ristopbam  Ini-môme  se  fait  un  tncrile  de 
les  avoir  bannies  de  qnebjues-unes  de  ses 
pièces.  ' 

Dans  le  drame  qu'on  appelle  Satyre,  ce 
jea  est  TÎf  et  tumultueux,  mais  saus expres- 
sion et  sans  relation  avec  les  paroles  ' 

Dès  que  les  Grecs  curent  connu  le  prix 
de  la  danse  imitntive,  ils  y  prirent  tant  de 
goût,  qiie  les  auleui-s,  encoures  par  les 
suSrages  de  la  multitude,  ne  tardèrent  pas 
à  la  dénaturer.  L'abus  est  aujourdhui  par- 
venu -à  son  comble;  dun  côté,  on  veut 
tout  imiter ,  ou ,  pour  micnx  dire ,  lout  cou- . 
trefaire;  *d'un  autre,  on  napplaudît  plus 
qu'à  des  gestes  efl'éminés  et  lasci&,  qu'à  des 
mouvements  coufus  et  fortcpés.  Lacteiir 

•  TheoptiT.  chm-Mt  c»p,  6.  Doport  tbid,  p-  3o5. 
'^ristopb.  io  nnl).  T9S4C' 
^4tlwa.  lib.  i4,ttp.  7,p.  63o. 


i 
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Callipide ,  qui  fut  surDoiiîcié  le  Six 
presque  de  nos  jours  in  troduit  on  plul 
torisé  ce  mouvais  goût,  par  la  <i?.iig 
supériorité  de  ses  tnlenis,  (a)  Sps  s 
seurs,  pour  l'^gnlsr,  ont  ropié  seff  Ai 
el  pour  Iç  surpaswr,  il  les  ont  outr 
s  agitent  et  se  tiiuriiieiileiit,  comme  n 
sicieiiB  igiioraats  (jiii .  par  des  conté 
fnrcées  et  hiziirres ,  diercheiil ,  en  joô 
la  flûlG,  à  titrer  la  mule  sinueaa 
Lrace  un  dis<pic  en  roulant  sur  le  tiee 
Le  peuple,  qui  sp  Ij'isse  entraîner] 
froides  exagénitions,  ne  pnrdontîe  poi 
diiluuls  queiquefni'i  plus  excusahles.! 
voit  par  dejijp  murmurer  soui-deme^ 
avec  cclat ,  p')usscr  dfs  cris  bimu 
outre  facteur,  "  laccrhler  de  sifl 
frapper  des  pieds  poiti  lobliger  de  «ji» 
soène ,  *  lui  faire  ôter  son  miistjiic 
jouir  de  sa  honte,  ^  ordnnaer  .aUii 
^J' appeler  un  autre  acteur  qui  est  mij 


(a)  VtT^H  la  Kole  IV  h  la  fin  du  voUj-m. 
•  .^lùlol.  .1«  pnet,  rnp.  aH .  t.  9 ,  p.  ^;S, , 
■Plardsicg.  lib.  3,t.  j,p.yro. 
'  Demoalh.  de  fiils,  ieg.  j>.  .,/,«. 

'OdikM,  in  TlieouViï.  rlu^»".  mç.'i.v.^ 
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ncnde  s'il  n'est  pas  présent,  *  quelquefois 
Tieme  demander  qu'on  inflige  au  premier 
les  peines  déshonorantes.  ^  Ni  Tâge,  ni  la 
:élébrîté,  ni  de  longs  services  rie  sauraient 
e  gtfrantir  de  ces  rigoureux  traitements.  ' 
îe  nouveaux  succès  peuvent  seuls  l'en  dé- 
dommager; car  dans  loccasion  on  bat  des 
inaîns ,  ^  et  Ton  applaudit  avec  le  môme 
plaisir  et  la  même  fureur. 
,  Cette  alternative  <!e  gloire  et  de  déshon- 
ficm*  lui  est  commune  avec  l'orateur  qui 
parie  dans  l'assemblée  de  la  nation ,  avec  le 
professeur  qui  instruit  ses  disciples.  ^  Aussi 
Q'est-ce  que  la  médiocrité  du  talent  qui  avi- 
lit sa  profession.  Il  jouit  de  tous  les  privilè- 
ges du  citoj'cn;  et  comme  il  ne  doit  avoir 
aucune  dés  taches  dinfamie  portées  par  les 
lois,  ihpeut  parvenir  aux  emplois  l«ç  plus 
honorables.  De  nos  jours  an  fameux  acteur, 
nommé  Aristodeme ,  fut  envoyé  en  ambas- 
sade auprès  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine.  ^ 
• 

'  PoU.  lib.  4,  cnp.  II,  S.  88. 
^  Lucîan.  io  apol.  $.  5,  t  i,  p.  ^i3. 
^  A^toph.  in  equit.  v.  5i6. 
*Tlieoplir.  cliaract.  cap.  1 1. 
^  î3nport.  in  Theophr.  cliaract.  p.  3t6. 
i       ^£sclwi.  de  ûds,  leg.  p.  Joy. 
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D'aiitres  av^e]^  beauc^oup  <ie  ctéêbï 
rassemblée  pubiujue.  '  Ja joute  qu'Esct^ 
Sophoda,  Âristo{diaae,  n^e  toogireat 
de  remplir  un  rAle  dans  leurs  pièces.  * 

Xai  Tud'exoeUentsacteiisS)  faî^  !^i^ 
dore  aà  oommeocement  de  :6a.Q(»riëie,  i 
?(Ans  à  I4  fin  dé:  la  «ienxie.  X^expreseioD  dL^ 
premier  était  fit  GOkifi»rmé  à  b  aature  |  fqt'e  ^ 
[eût  pris  pour  le  personnage  iidéme^  *  -Il 
second  à^t  atteint  l^ipeifectioft  de^  1^^ 
Jamais  un|ihi5))el  organe  iie.fot  réonMb 
tant  d'intelligence  et  âe  sentii^^ent.  Stoi 
une  tragédie  de  Sophoçle,^  ë,  •  jonait  ]#  ïj6|# 
d'Electre.  J'étai^  présent  fiieQ4e^  tbéâlyiil 
que  là  situation  de  cette  prine6ss6,  m.  itfj^ 
ment  qu  elle  embrasa  furne  ou  elle  cfioil 
que  sont  déposées  les  dépouilles  d^Ûrestt 
son  £r^.  Ce  n^étfiient  plus  ici  des.^nciiBS 
firoides  et  'kiidiffi^rentes ,  c'étaient  cell^ 
même  d'un  fils  quePolus  yenait  de  perdief 
U  avait  tiré  da  tombeau  l'^me  qui  Iqs  reff* 
fermait;  quand  elle  lui  fut  présentée^quand 

>  DemottL  defiis: kg. p.  agS et  34'. 
»  AthoD.  lib.  1 ,  cap.  1,7,  p.  JO  ;  cap.  1 8 ,  p.  y.  ViM 
Âristoph.  p.  xiij. 

^  Aristot  rbél.  ^  3^ cap.  2.  f.  a,-^  585.  JEÀun.  tar. 
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il  la  saîsitd'uneinam-lreinlilaiite,  quand,  la 
serrant  entre  ses  liras,  il  lapproclia  de  son 
cœur,  il  fit  cnlendre  des  accents  si  doulou- 
reux, si  trfacuauLs,  et  d'une  si  terrible  vé- 
rité, que  lout  le  théâlrc  retentit  de  cris,  et 
répandit  des  loiTiriiis  de  Inrmes  sur  la  mal- 
heureuse destinée  du  fils,surl  affircuM  desti- 
née du  père,  ' 

Les  acteurs  ont  des  haMls  cf  des  oltri- 
huls  assortis  à  Irurs  rôles.  Les  rois  ceignent 
lem-fronldua  diadème;  ils  s'appuient  suTrun 
sceptre  sujinuiilé  d'un  aigle,  (n)  et  sont  ra- 
vétus  de  longues  robui  où  brillent  de  cob- 
ccrtl'or,  la  pourpre,  et  toutes  les  espèces  de 
couleurs.  '  Les  héros  paraissent  souvent 
couverts  d'une  pe.iu  de  lion  '  ou  de  tigre, 
armés  d'épées,  de  lances,  de  carquois,  de 
massues;  tous  ceux  qui  sont  dans  linfot- 
lune,  avec  un  vêtement  noir,  l>run,  d'un 
blanc  sale,  et  tombant  quelquefois  en  hini- 
beaux.  L'âge  et  le  spxe ,  léiat  et  là  situation 


ki^ 


Aiil  Gell.lili.  7.  cap.  5. 
(a)  Le  icepire  «laii  orï^asirnnutiiin  gruivl  bdirni. 
LOï.  ï.  5ia.  Sehoi.  tbid.  «  i'ATO3!a,"<i^ 
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actuelle  d'un  personnage  s'apnonc^-^/  , 
que  toujours  par  la  forme  et  par  la  ca^ 
de  son  hahîlJiemcHt.  ' 

Mais  ils  s^Âiiiloiicent.et^coFe*mieu::3r^ 
une  eç|]éce  de  casque  dont  ietur  tête  est  e 
tièrement  couverte ,  çt  qui^  substituant  w 
physiouomie  ëtrangère  à  cellqf  de  l'acteo, 
opère  pentlant  la  durée  de  là  pièce  dos  ÎB. 
sîons  successives.  Je  p&rlé  de  ces  çiaisqu 
qui  se  diversiiSeut  de  plusieurs  mdnièiiei 
soit  dans  la  tragédie  ^  soit  dans  la  coméd 
et  la  satyrerXes'uns  sont  garnis  de  cheVét 
de  difl^ntés  couleurs  ;  les  autres  dtm 
barbe  plus  ou  moius  longue  y  plus  on  moij 
épaisse;  d'autriç  réunissent,  autant  qullè 
pgssible,  les  attraits  dfe  la  jeunesse  et  de' 
beauté.  ^  Il  en  est  qui  ouvrent  une  bouc! 
énorme,  et  revêtue  intérieurement  de  laâK 
d'airain  ou  de  tout  autre  corps  sonore,  a£ 
que  la  t'oîx  y  prenne  aSsez  <ïe  force  et  d' 
clat  pour  parcourir  la  vaste  enceinte  à 
gradins  où  sont  assis  les  spectateur^.  ;"  C 

*  Poil.  lib.  4ï  <«p.  18,  J.'  1 1 7. 
^      *  Id.  ibid.  cap.  19,  §.  i33,  etc.^ 

^  AuL  Gril,  lib,  5 ,  cqp.  7.  Ca$siod.  variar.  ^:  . 
j^,epJsL  Si.  Plin.  lib.  ^7, c.  io,\.  !i  ,\».  «^^Si.  SoUïi,  c.  3 
o-  67.  Zhibos,  réfl,  crii.  i.  3 ,  î-  lyj- 
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en  voit  enfin ,  sur  lesquels  s'élève  pn  toupet 
ou  faîte  qui  se  termiiie  en  pointe,  '  et  qui 
rappelle  Fancienne  coiffure  des  Athéniens. 
On  sait  que ,  lors  des^premiers  essais  de  lart 
dramatique,  ils  étaient  dans  lusagç  de  ras- 
semLler  et  de  lier  en  faisceau  leurs  cheveux 
au  dessus  de  leurs  têtes.  ^ 

La  tragédie  employa  le  masque  pres(|ue 
au  moment  où  elle  prit  naissance  ;  on  ignore 
le  nom  de  celui  qui  Fintroduisit  dans  la  co- 
médie. ^  Il  a  remplacé  et  les  couleura  gros- 
sières dont  les  suivants  de  Thespis  se  l>ar- 
,bouillaient  le  visage^  et  les  feuillages  épais 
qu'ils  laissaient  tomber  sur  leurs  fronts , 
pour  se  livrer,  avec  plus  d'indiscrétion,  aux 
excès  de  la  satire  et  de  la  licence.  Thespis 
augmenta  leur  audace,  en  les  voilant  d'une 
piàce  de  toile;  *  et,  d après  cet  essai,  Es- 
chyle,qui  par  lui-même,  ou  par  ses  imita- 
teurs, a  trouvé  tous  les  secrets  de  l'art  dra- 
matique, pensa  qu'un  déguisement  cousa- 

'  Poli  lilii.  4)  c  19,  S.  i33.  LucîlU.  de  saltat.  $.  37, 
t.  s,  p.  284. 

«  Thucyd.  lib.  i,  cap.  6.  Schol.  ibid.  -fiKan.  y«r.  hist. 
lib.  4  f  cap.  21.  Periz.  ibid. 

3  Aristot  de  poet.  cap.  5,l.l,|^^^&. 

^  Suid,  ia  eêrw.  P6ll. Ub.  10,  ckç,^^>%.  ^^V 


moyen  de  frapper  les  sens  et  d'éi 
creiirs.  Le  masque  s'arrondit  entre  sc3  toi 
el  devint  un  portrait  enrichi  de  coulcuB 
cnpié  d'après  le  modèle  sublime  que  l'a^ 
s'élnit  fait  des  dieux  et  des  héros.  '  Cb 
l'is  et  ses  s.uccesseurs  étendirent  et  po 
tioiméreot  cette  idée,  '  au  point  cpi*! 
a  r<ïsult<i  une  suite  de  tableaux,  où  lï 
retracé)  autant  que  l'art  peut  le  perma 
les  principales  difTérences  des  état5 ,  àa 
laclëres  et  des  sentiments  qu'inspirent] 
pt  l'autre  fortune.  '  Combien  de  £6É 
i'H'l'I,  n  ai-je  pas  discerné  au  premier  d 
d'œil  la  tristesse  profonde  de  Niobé] 
projets  atroces  de  Médée,  les  terrible* 
jiortemeAts  d'Hercule,  l'abattement  cB 
rnble  où  se  trouvait  réduit  le  malhed 
Ajax,  *  et  les  vengeances  que  vcnaieatl 
cer  les  Enménides  pâles  et  déchamâ 
11  fut  un  temps  où  la  comédie  offisîf 


'  Hont.  de  in 

pOïLï. 

ase. 

=-  Ailien.  ILb. 

4,  a,p^  > 

I.  p.  GSg.  S 

ûd.  i» 

MjuioL  n>flan-  in 

E  fmtir. 

'  PoU.  lib.  4 

cap.  .g, 

S.  i33.«c 

Sçliol. 

«Jp.  l/r.  V.  So 

Éte-"": 

.,,cv.:i,T>.lov 

M 
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Spectateurs  le  portrait  fidèle  de  ceux  qu'elle 
attaquait  ouvertement.  *  Plus  décente  au- 
jourd'hui^ elle  ne  s'attache  qu'à  des  ressem- 
blances générales,  et  relatives  aux  ridicules 
et  aux  vices  qu'elle  poursuit;  mais  elles  suf- 
fisent pour  qu  on  reconnaisse  à  1  instant  le 
maître,  le  valet,  le  parasite,  le  vieillard  in- 
dulgent ou  sévère,- le  jeune  homme  réglé  ou 
déréglé  dans  ses  mœurs,  la  jeune  fille  parée 
de  ses  attraits 2  et  la  matrone  distinguée  par 
son  maintien  et  ses  cheveux  blancs.  ^ 

On  ne  voit  point  à  la  vérilé  les  nuances 
des  passions  se  succéder  sur  le  visage  de 
Facteur;  mais  le  plus  grand  nombre  des  as- 
si^nts  est  si  éloigné  de  la  scène ,  qu'ils  ne 
pourraient,  en  aucune  manière,  entendre 
ce  langage  éloquent.  ^  Venons  à  des  repro- 
ches mieux  fondés  :  le  masque  fait  perdre 
à  la  voix  une  paitie  de  ces  inflexions  qui  lui 
donnent  tant  de  charmes  dans  la  conversa- 
tion ;  ses  passages  sont  quelquefois  brusques, 
ses  intonations  dures ,  et  pour  ainsi  dire  ra- 
boteuses;  *  le  rire  s'altère,  et,  s'il  nest  mé- 

I  Ariftopli.  in  equit  v.  a3o.  Schol.  ibid. 

^  Poil.  lib..  4t  cap*  199  S-  i35,  etc. 

^  Dubos,  réfl.  crit.  t.  3 ,  p.  ^àOQ. 

^  Dio§.  Uen,  Kb.  4»  J.  a*;.  Suâà, Va  ^X4%» 
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nagé  avec  art,  sa  grâce  et  son  eflfec  at'* 
nouissentàlafois:  '  enfin  comment  soit^^ 
l'aspect' dé  cette  bouche  difforme,  ^^^^cwar 
immobile .,  *  toujours  béante/  lors  cti^ 
que  Facteur  garde  le  silence?  (a)    ' 
"  Les  Grecs  sont  blessés  de  ces  mconr 
nîents;  mais  ils  léseraient  bien  plius,  si  W 
l'tcteurs  jouaient  i  yisàgè  découvert.  Eiféflfe^ 
ils  ne  pourraient  exprimer  les  rapports  qui 
se  trouvent  ou  doivent  se  trrâver  entre  là 
physionomie  et  le  (caractère,  entre  l'état  et 
le  maintien.  Che^  une  nation  qui  ne  per; 
met  pas-aux'feinmes'de  monter  sur  le  tbâi- 
trè, ^  eiqui  regarde  la  bonvenance  comttt 
une  règle  indispensable ,  et  a;ussi  essentreUe 
à  la  pratique  des  arts  qu'à  celle  de  la  morale; 
combien  ne  serait-on  par  choqué  de  voiï 
Antigoiié  et  Phèdre-^se  montrer  avec  des 
traits  dont  ladurjsté  détruirait  toute  illtisionj 
Agamemnom  et  Priam ,  avec  un  air  ignoble; 
Hippolyte  et  Achille,  avec  des  rides  et  detf 

'  QuintU.  Ub.  1 1 ,  cap.  3,  p.  ^iG. 
^  Lâcian.  de  gymnas.  $.  23,  t.  2 ,  p.  904  ;  îH.  de  tat  , 
tat.  t.  2,  p.  284.  Philpstr.  vit  ApoU.  Ub.  5,  cap.  9. 
(a)  Voyez  ia  Note  V  ù  la  fin  du'voluine. 
•*  Plat,  de  rep.  Kb.  3,  t.  2 ,  p.  3g5.  Plut  în  Phocson. 
^  I  ,P'  ^5o.  Lucian.  de  ftaVuv ^. ^^^t.  a ^^,  285.  Aul. 
Oeil.  lUy.  7,  cap.  5.  ' 
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cBevcux  blancs  r  Les  masques  dont  il  est 
permis  de  changer  à  cliaque  scène,  et  sup 
lesquels  ou  peut  imprimer  les  symptômes^ 
des  principales  affections  de  l'âme,  peuvent, 
seuls  entretenir  et  justifier  lerreur  des  sens  y 
et  ajouter  un  nouveau  degré  de  vraisi^f  ' 
blance  à  l'irarfation.  .. 

Cesl  par  le  même  ^principe  que  dans  Ja 
tragédie  on  donne  souvent  aux  acteurb*ûn.e 
taille  de  quatre  CQudéeâ,  *  (a)  confor!4\?.à 
celle  dUercule  *  et  des  premiers  hérOS;  Ils 
se  tiennent  sur  des  cothurnes  ;  c'est  une 
chaussure  hante  quelquefois  de  quaÇrÈT  ou 
cinq  pouces.  *  Des  gantelets  prolongent 
leurs  bras;  la  poitrine,  les  flancs,  toutes* les 
parties  du  corps  s'épaississent  à  proportion  j  4 
et  lorsque ,  conformément  aux  lois  de  ÏH  tra- 
gédie?, qui  exige  une  déclamation  forte,  et 

*  Aristoph.  in  ran;  v.  10^6.  Athen.  1.  5,  c.  7,'p'.  ^98. 
(a)  Six  pieds  grecft,  qui  font  cinq  de  nos  pieds  ef  huit 

pouces. 

*  Apollod.  lib.  2,  cap.  3,  J.  9,  p.  96.  Philostr-  lib.  *  > 
ctp.  ai y4>.  ^3  ^ lib.  ^^  cap.  16,  p.  i5a.  AoL  CeM  Ub.  3, 
cap.  10. 

^  Winckehn.  hist.  de  Tait,'  t  2^p.  19^.  EjoscT  mo^ 
tram.  ined.  t  2,  p.  247. 

4  Lucian.  de  saltat  cap.  2"} ,  \.  1  ,ig.>'^l\\*v\AW^^ 
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quelquefois  véhémente,  '  ceye  figure  pre»-, 
que  colossale ,  revêtue  cfune  robe  raagnift- 
ijue,  failentendi.:  ane  voix  dont  les  bruyaaû 
édats  retentissent  au  loin,  '  il  est  pea  3â 
spectateurs  (jut  ne  soient  Ij-appés  de  cett^ 
■najcsté  imposante,  et  ne  se  trouvent  plus 
«Ksposés  à  recevoir  les  inipressîoHS  ijû'oB' 
clierclie  à  leur  communiquer. 

'ivanl  que  les  pièces  commencent!  on  a- 
soï»  "oe  piu-iGer  Ifi  lieu  de  l'assembliSei  *j 
quand  elles  sont  finies,  difTéreuls  corps  ià 
màeîstiats  montent  sur  le  théâtre,  et  (bi  " 
des  li&alioDS  sur  un  autel  consacré  à  Bat 
cLus;'*  Ces  cérémonies  semblent  ia^riinei 
uu caractère  de  sai.tteté  aux  plaisirs  qft'eUeç 
annoncent  et  q;T'c!Ies  terminent. 

hts  décorations  dont  la  scène  est  emb*!-^ 
lie,  ne'fia|-pen!  pas  moins  les  yeux  de  h 
muiHiOde.Un  artiste,  noînméAgatharchus, 
eu  con'^ut  IVîtie  du  temps  d'Eschyle, et, danJ 
un  S.ivâui  eu  al  ment  aire ,  il  développa  Id 

'  iiohil,  lih.  ■ ,  epitt  3,  V.  14.  Juvenui.  mtii.  G,  y.  3C^ 
IhJiaiâ;  V'p'ilif  HT,  l\b.  j ,  cBp.  7. 

'  tJifin  l.lirjïost.  ont.  4. p.  77-  l^.llMlr.  vir 
lib.  S^uiii  i,,p.  j<)3.  Cicci,  deoriL  lil>.  1,  op.  a8,i 

psg.  .58: 

^ Utrpoa.et&aid.  in  Katâfo:  Poll.l.  B.c.  g, S.  '"i- 
*PtuL  iiiCim.t  i,ç.  ^%'^. 
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"principes  qui  avairait  dingé  son  travau, 
Cts  premiers  essais  fureul  ensuite  perfec- 
lionnés,  soil  par  les  efIbrLs  des  successeurs 
d'iischyte,  *  soit  par  les  ouvrages  qu'A  ua  xa- 
goreetDémocrile  publièrent  surlesrë(;lcs  de 
la  perspective.  '  ' 

Suivant  la  ualrire  du  sujet ,  le  thi!'àtre  re-  J 
présente  une  campagne  riante,  *  une  soli-  J 
tude  affreuse,  '  le  rivage  de  la  mer  entouré  ] 
de  roches  escarpées  et  de  grnllcs  profondes,"  I 
des  lentes' dressées  auprès  d'une  ville  assié-  1 
gée,' auprès  d'un  poi't  couvert  de  vais-  j 
seaux.  '  ftiur  l'ordinaire,  l'action  se  passe  || 
clius  le  vestibule  d'un  palais  *  ou  dun  tem- 
ple ;  '  °  en  face  est  une  place;  à côtc^ paraissent 
s  ntaisoDS, entre  lesquelles  s''ouvrent  deux     ' 


Vimiv.p™/.  lib.  J,] 
SdiDl.  m  >ll.  Eopli. 


^1  Euripid.  in  Ekc*. 
'"*  SAcbjL  ÎQ  Proin. 

<  £o|iIi.  in  Philoct.  Euripid.  IpMg.  itiTavr. 

")  f  oph.  in  Aine.  Êuj-ipFcl.  In  Troad.  ;  Id.  Lu  Ries. 

*  Ëuripid,  Ipbig.  in  inl. 

•  Eniipid.  in  M*d.;  iu  AlcMl.;in  Andiuin,  ïopL.  in 
ndi.  1  id.  in  OCdip.  tyr. 


I 
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TTjes  principales,  ruiie  dirigée  vers  l'oriculj 
l'autre  vers  roccideot.  ' 

Le  premier  coup-d'œîl  est  quelfiiicfuis 

Irts  imposant  ;  ce  sont  des  vieillards,  des 
fommes,  des  enfants  qui,  proslemés  auprès 
d'un  aulcl,  implorent  l'assistance  des  ditux 
ou  celle  du  souverain,  '  Dans  le  courant  de 
la  pièce,  le  spectacle  se  diversifie  de  mille 
manières.  Ce  sont  de  jeunes  princes  qui  ar- 
rivent en  équipage  de  chasse,  et  qui,  envi- 
l'onnés  de  leurs  amis  el  deleurschiens,  chan- 
tent des  hymnes  en  l'honneur  de  Diane;*- 
t'est  un  char  sur  lequel  parnît  Andromaqu» 
avec  son  fils  Aslj'anax;  ''  un  autre  char  qui 
l.tntèt  amèBC  pompeusement,  au  camp  fle*: 
Grecs,  Clytcmncslre  entourée  de  se:;  esclaves 
et  tenant  le  petit  Oreste,  qui  dort  entre  sfis 
,  hras,  ^  et  tantôt  la  conduit  i  la  chaumière 
ofa  sa  fille  Electre  vient  de  puiser  de  l'eau 
dans  une  fontaine.  *  Ici,  Uljsse  et  DIpm£de 
se  glissent  pendant  la  nuit  dans  le  camp  àei 

'  SopTi.  iaiiac  i'.  816.  Euripid.  inOcHl.  V.  laSjJi 
=■  SoptT.  iD  OEdiji.  Col.  Eiiripi  I.  in  nnppL 
'  Euripid.  Htli:n.  ï.  1186;  ia  Uippol.v.  S8. 
<ld.inTroBd.v.568.  _ 

5  W.  JpJiig.  il 


/AimEJeclr. 
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Troyens,  où  bientôt  ils  répandent  l'alarme; 
les  sentineËes  courent  de  tous  «ôtéSj  en 
criant  :  Arrête,  arrête!  tue,  tue!  '  Là  des 
soldats  grecs ,  après  la  prise  de  Troie,  parais- 
sent sur  le  comble  des  maisons;  ils  sont  ar- 
més de  torches  ardentes,  et  commencent  â 
réduire  en  cendres  cette  ville  célèbre.  '  Une 
autre  fois  on  apporte  dans  des  cercueils  les 
corps  des  clie&  des  Argiens,  de  ces  chefs  qui 
périrent  an  siège  de  Thèbes;  on  célèbre,  sur 
le  théâtre  même,  leurs  ftinéraille^;  leurs 
épouses  e:s[priment,  par  des  chants  funèbres, 
la  douleur  qui  les  pénètre;  Evadné,  l'une 
d  entre  elles,  est  montée  sur  un  rocher,  au 
pied  duquel  on  a  dressé  le  bûcher  de  Capa- 
née,  son  époux;  elle  s'est  parée  de  ses  plus 
riches  habits,  et,  sourde  aux  prières  de  sou 
prre ,  aux  cris  de  ses  compagnes ,  elle  se» pré- 
cipite dans  les  flammes  du  bûcher.  ^ 

Le  merveilleux  ajoute  encore  à  lattraff 
du  spectacfel  C'est  un  dieu  qui  descend  dans 
une  machine  ;  c  est  lombre  de  Polydore  qur 
perce  le  seiadela  terre  pour  anùoncér  à  Hé- 
cube  les  nouveaux  malheurs  dont  elle  est. 

«  In  Rhcs.  ap.  Euripid^.v.  CjS,        ,  ^ 
»  Euripjd.  iu  Troad-  y.  i  aSfî . 
fid.  in  suppl.  T.  io54  «^  ^Q'P- 
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menacée;  '  c'est  celle  d'Achille,  (jui,s'élan- 
çant  du  fond  du  tombeau ,  ap||Brait  à  l'as- 
fiembU^  des  Grecs ,  et  leur  ordonne  de  sacri- 
fier PolyxèLe,  fil'e  de  Priam;  *  c'est  Uélèoe 
qui  monte  vers  la  voûte  céleste,  oii,  trans- 
formée eu  conatelhlion,  elle  deviendra  un 
signe  favorable  aux  matelots;  *  c'est  Hédée 
qui  traverse  les  airs  sur  un  char  attelé  de  ser- 
pents. * 

Je  m'arrête  :  s'il  fallait  un  plus  grand  nom- 
bre d'ex,emples,  je  les  trouverais  sans  peina 
dans  les  tragédies  grecques,  et  surtout  dans 
les  plus  anciennes.  Tclic  pif-cc  dEscIijli 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'une  suite  de  ta-' 
blcauï  mobiles,  ^  les  uns  intéressants,  les 
autres  si  bizarres  et  si  monstrueux,  ijtt'iU 
n'ont  pu  se  présenter  qu'a  1  imagination  ef-' 
fréuée  de  Tauteur.  En  effet,  l'exagération'' 
s'introdiilsii  dans  le  merveilleux  même,  lors- 
qu'on vit  sur  le  théiltrcViilcain,  accompagné! 
de  la  Force  eldela  Violence,  clouer  Promi-, 

'  Euiipid.  in  Hecub. 
?  Id.  ibid.  Supb.  Bp.  LuHgin.  de  subi.  c.  iS,  p.  ii4<  '' 
ï  ÊBripid.  î&  Orest.  v.  l63i. 
4  Id.  in  Mcd.  V.  i3ii.Srlial.  Und.  Sinee.  )«)(*4 
v.'ioaS.  Uorai.  cpod.  3,  t.  i4.  g 

#  .Xaebji.  in  mppt.  ^ 
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thée  an  sommet  du  Caucase;  lorsqu'on  vit 
tout  de  suite  arriver  auprès  de  cet  étrange 
personnage  TOcéân  monté  sur  une  espèce 
d'hippogriphe,  '  et  la  nymphe  lo  ayant  des 
cornes  de  génisse  sur  la  tête.  ^ 

Les  Grecs  rejettent  aujourd'hui  de  pareil- 
les peintures,  comm<5  peu  convenables  à  la 
tragédie;  '  et  ils  admirent  la  sagesse  avec  la- 
quelle Sophocle  a  traité  la  partie  du  speeta*^ 
de;  dans  une  de  ses  pièces.  QE^ipe,  privé 
de  la  lumj^  y  chassé  de  ses  États ,  était  avec 
ses  deux  filles  au  boiffg  de  Côlone,  aux  en* 
virons  d'Athènes,  où  Thésée  venait  de  lui 
accorder  un  asile.  Il  avait  appris'de  Voracle 
que  sa  mort  serait  précédée  de  quelques  si- 
gnes extraordinaires,  et  que  ses  ossements , 
déposés  dans  un  Ji  .u  dont  Thésée  et  ses  suc- 
cesseurs auraient  seuls  la  connaissance ,  atti- 
reraient à  jamais  la  vengeance  des  dieux  sur 
les  Thébains,  et  leur  faveur  sur  les  Athéniens. 
Son  dessein  est  dé  révéler,  avafht  de  mourir, 
ce  secret  à  Thésée.  \  Cepeiidant  les  Colo^ 
niâtes  craigneq^qu^la  pi^etiCf^.d^OEdipe, 

<  ^scliyi  în  Ptopi,  f.  9CI6  et  3|j$. 
^  Id.  dâÙL  V.  590  et  6*}^. 
3  Arktot  <|(  I^  aqp^  1  (^  V^k»  fr  ^^J 
^JBopbod  inOBdip.  Coioiw  n.  <^  tli^V»» 
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malheureiu  et  souillé  de  crimes,  ne  jeii 
\lenue  funeste.  Ils  s'occupeut  de  cctlt 
Jlexion,  cl  s'écrient  tout  à  coup  :  «  Li 
11  ncrre  gronde,  6 ciel!  ' 

Cbèvel  compagnes  de  mes  peints, 
Mh  fillel ,  Mtei-voti9  ;  FI  dans  re  mimù  ins 
FiiitM  ïciiii-  k  loi  d'AlIjiacs. 


B«ni  lï-lernello  nuu  Œdipe  va  descend:™. 
Adi«u  ;  U  mort  m  appelle, et  le  tuniLeau ni'at 

Mou  âme  tiemLlante 

Des  okin  en  fureur 
tn  (oudrc  hiùlaoïe 
fiépaiiJlepouvanls, 
Présages  adi-cni! 
Le  çourrpux  des  cîelix 
Measfi'p  nos  tftes; 


Ah!  mes  enfants!  il  vient  I  ins  tan  talion 
'  Sopbael  inOEiip,  CoVm-T.  l'i'it,*» 


'■'-"""""""'"""■•■«t.., 


:«"'"«"—.,■.::::;" 


'""'"iSib,,  ' 

ascèn,  ■"'"'''"■-""■iwi,! 
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grand  nombre  de  mactiiucs; 
reiil  les  vols,  la  descente  des  dieux,  l'a 
ritioD  des  ombres;  '  les  autres  scnent 
produire  des  effets  naturels,  tcb  que  1 
mée,  la  flamme  ^  et  le  tonnerre,  don 
imite  le  bmit ,  en  faisant  tomber  de  fort 
des  cailloux  dans  un  vase  d'airain  :  *  i 
très  machines, en  tournant  sur  des  rpule 
présentent  1  int<5riGur  d'une  maison  ou  è 
tente.  *  Cest  ainsi  qu'on  montre  aux  j 
tatours  ÂJax  au  milieu  des  animaux  qi 
récemment  immolés  à  sa  fureur.  ^ 

Des  entrepreneurs  sont  chargés  è 
partie  de  ladépense  qu'occasionne  ta  n 
seutation  dos  pièces.  Ils  reçoivent  en  déi 
nuigement  une  légère  rétribution  de  la 
des  spectateors.  ' 

Dans  lorigine ,  et  lorsqu'on  n'avait  g 
petit  tbéiltre  de  bois,  il  était  défendue 
gar  le  moindre  droit  à  la  porte  :  mais  coi 

j   ,  '  Plul.  de  glor.  Alten.  I.  a,  p.  343, 
,»'ïl!'^  *•  4.  «■  '9.  S'  '30-  B"l™3- 1-  i,  c  11  *t 

m^iffft.  in  Acbam.  v.  l^tF^,  SclioT.  ibîc), 
■,.inAj»e.T.3lî4. 
t  coc.  p.  ^^T.Tiieoçlir.  clwract.  ci 

^ k.  M 
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e  se  placer  faisait  naitie  des  que- 
relles fréquentes,  le  gouvernement  ordonna 
que  di^soiniais  on  paierait  une  draclims 
par  lète;  '  les  riches  alors  furent  en  posses- 
sion de  toutes  les  places,  dont  le  prix  fut 
bicutdt  réduU  à  une  obole,  pur  les  soins  de 
Périclès.  Il  voulait  s'attacher  les  pauvres;  et, 
pour  leur  ià'dJîter  l'entrée  aux  spect-icles,  il 
&t  passer  un  décret  par  lequel  un  des  ma- 
gistrats devait, avaut  chaque  représentation, 
distribuer  à  chacun  d  entre  eux  deux  oboles, 
l'une  pour  payer  sa  place,  l'autre  pour  l'ai 
der  à  subvenir  â  ses  besoins,  tant  que  dure- 
raient les  fêtes.  ' 

La  construction  du  théâtre  qui  existe  au- 
jourd'hui, et  qui,  étant  beaucoup  plus  spa- 
cieux que  le  prcmiec ,  n'entraîne  ps  les  mê- 
mes inconv^nien  ts,  devait  naturellement  ar- 
rêter le  cours  de  celte  libéralité.  Maïs  le  dé- 
cret a  toujours  subsisté ,  ^  quoique  lei  suite» 
en  soient  devenues  funestes  à  l'état.  Périclès 
avait  assigné  la  dépense  dont  il  surchargea 
le  trésor  public,  sur  la  caisse  des  conlribu- 
lious  exigées  des  alliés  pour  faire  la  guerre 

■  Hesjeb.  Soid.  et  Hârpocr.  in  QimfU- 

■  LOan.  >rg.  oljDtli.  /.  Vlpiën,  in  olyath,  t, if,  lit- 
i  iiinyià.  n  POp.  r.  1184. 
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aux  Perses.  '  Encouragé  par  C*s>j»tr-t^/ 
ces,  il  continua  de  puiser  &âi:9^ 
source  pour  augmenter  l'éclat  A^    ^ 
manière  qu'insensiblement  les    Ar^ 
caisse  militaire  furent  tous  consi^,  ^^ 
plaisirs  de  la  multitude.  Un  orates,;^^' 
proposé,  iln'yapaslong-lemp,dc  f 
dre  à  leur  première  dL'slination ,  un 
de  l'assemblée  générale  défendit ,  soa 
de  mort ,  de  toucher  à  cet  iirticle.  ''  l*e^ 
aujourd'hui  u'oae  s'élever  forraellemeQt 
tre  tin  abus  si  énorme.  Démosthène  a  t 
deux  fois ,  par  des  voies  indirectes ,  d'en  i 
apercevoir  les  inconvénients  ;  '  désespé 
de  réussir,  il  dit  tout  haut  maintenant  i 
ne  làut  rien  changer.  ^ 

L'en  trepre  neurdonnfquelquefoisles 
tacle  gratis;  ^  quelquefois  aussi  il  dislri 
des  billets  qui  tiennent  lieu  de  la  paie  o 
naire,  "  fixée  aujourd'hui  à  deux  oboles 

■  Isocr.  de  pac.  L  j ,  p.  ^oo. 
=  Ulpian.  iu  oljntli.  i ,  p.  1 4. 
'   Demoiih.  oljnih.    1  ,  p.  3  ei  4-  Ulpion.  p. 
Olpilli.3,p.  36. 

4  DemosLli.  PbiL  4.  p.  100. 

5  Tbcophr.  characL  cap.  1 1. 
*Jd.  ibid. 

»  peoiHlli.  (k  CM.  ç.  H';i.1\iwiç\a.'ùi\6.«*î.' 
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Entretiens  sut  la  nature  et  luc  l'objet  de  la 

Tragédie. 

J'avais  coniiu  chez  Apollodore  tin  de  ses 
aereux,  nommé  Zopyrc,jeuueliomiDe  plein 
d'esprit  et  lirûlaiit  du  d^sir  de  consacrer  ses 
talents  aa  théâtre.  Il  me  vint  voir  un  jour, 
t-i  troava  Nicéphore  chez  moi;  c'était  un 
poètequi ,  ap^ès  (jueiques  essais  dans  le  genre 
de  la  comédie,  se  croyait  en  droit  de  préfé- 
rer l'art  d'Aristopfjane  3  celui  dEschjlc. 

Zopyre  nié  parla  de  sa  passion  avec  une 
nouvelle  chaleur.  N'est-il  pas  ûliange,  disait- 
il  ,  qn  on  n'aH  pas  encore  recueilli  les  règles 
de  la  Iragédie?  jNous  avons  de  grands  modè- 
les, mais  tpii  ont  de  gr and Méfâuts.- Autre- 
fois le  génie  prenait  impunément  son  essor; 
on  veut  aujourd'hui  l'asservir  à  des  lois  dont 
on  ne  daigne  pas  nous  instruire.  Et  quel  be- 
so'in  eu  aves-vous,  lui  dit  Nicépliore?  Dans 
une  comédie,  les  événements  qui  ont  pré- 
cédé l'action,  les  incidents  dont  elle  est  fot- 
méc,  le  nœud,  le  dénoilmcnt ,  tout  est  &« 
toM  wreBù'oaj  et  de  ià  vient  <jue  le  »ub\w 


t 


WYi.CE    D  ANACHAESI5, 

î^  avec  une  extrême  rigueur.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  àe  la  tragédie;  les  sujets  u)nt 
donnés  «t  connus;  qu'ils  soient  vraisembla- 
bles ounon,  ptu  vous  importe.  Présentez- 
nous  Adraste,  les  enfants  même  vous  racon- 
teront ses  iulbrtu  nés  :  nuseulnomd'(£dipe 
et  d'jUcuK'OU^  ils  vous  diront  que  la  pièce 
doit  liuir  par  l'assassinat  d'une  mère.  Si  le  fil 
de  riutri^ue  s'écliappe  i!e  vos  mains,  faites 
chanter  le  cliceur  :  êles-yous  embarrassé  de 
la  c3tastrophe?CLi(es  descendre  un  dieu  dau 
la  macbine;  le  peuple,  séduit  par  la  musique 
et  par  le  spectacle ,  vous  pLirdôniiera  toule< 
espèce  de  licence ,  et  couronitera  sop-ls- 
champ  vos  nobles  efforts.  ' 

Mais  je  m'aperçois  de  votre  surprise;  je 
vais  lue-  justifier  par  des  dùt^ls.  U  s'assît 
ahiTs,  et,  pendaut  qu'à  Texemple  des  sophis- 
(es,  il  levait  liAnain  pour  tracer  dans  les 
■îirs  un  gi'ste  élégant,  nous  vîmes  entrer 
l'Iiéodecto ,  autour  de  plusieurs  tragédies 
excellentes;  ^  Polus,  un  des  plus  babil«i 
acteufs  de  la  Grécp  ;  '  et  quelques  -  uns  ie 
uos  ami»,  qui  joignaient  un  goilt  ex^s  à 

Anlipli.  et  DIpM].  ap.  Atlicn.  lib.  6,  p.  aa». 
Pint  inirlct.  vit,  Li,^,%î<j.SiûiLin©w<(i 
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ances  profondes.  Eh  bien!  me 
dit  en  riant  Nic^phorcj  quo  voulei-rom 
que  je  fasse  de  mon  geste?  U  faut  le  tenir  en 
su^eas,  lui  lépoudis-je;  vous  aurez  peut- 
être  bientôt  occasion  de  l'employer.  Et^ 
pceniint  tout  de  suite  Zopyre  pai  l;i  main,  I 
je  dis  à  Ttiéodet^'te  :  Permettez  que  je  vous 
couGc  ce  jeune  homme;  il  veut  eutiei  dans 
le  lemplc  de  la  Gloire,  et  je  l'adresse  à  ceux 
i(ui  CD  conuAsseut  le  chemiu. 

Théodecte  montrait  de  l'intérJt,  et  |iro- 
mettait  au  besoin  ses  conseils.  Nous  scm- 
mes  fort  pressés,  reprisje;  c'est  à  présent 
(ju'il  nous  faut  un  code  de  péccples.  Qltle 
prendre,  répondit-il?  Avec  dos  talents  el 
des  modèles,  on  se  Uvre  qucl<{uefiMG  h  la 
pritti^e  d'un  art  i  urnis  comme  la  théorie 
doit  le  comidérer  dans  son  essence,  etsél^ 
ver  jus^'à  sa  beauté  idéale,  il  faut  cpe  J^ 
philosophie  éclaire  le  goût  tt  dirige  l'exjfé? 
rieoce.  Je  sais,  replitpiai-je ,  ^e  voiis  avez 
loûg-teraps  médité  sur  la  nature  du  draine 
^ui  vous  a  valu  de  ju.stes  applaudtsscmeatft} 
et  que  vous  en  avez  souvent  discuté  le) 
piiucipes  avec  Aristate,  soit  de  vive  voix, 
soit  par  écrit.  Mais  vous  wavL  ï»a&\^  ^^fc 
di^iJ,  que  dans  celte  rtjàvcïOtvïi  cii>xa«:'^ 
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1  chaque  pas  des  problèmes  â  résoi 
des  difficultés  à  vaincre;  tpie  chaque  règle 
est  contredite  par  un  exemple  ;  que  chaque 
exemple  put  être  justifié  par  un  succès; 
que  les  procédés  les  plus  contraires  sont" 
autorisés  par  de  grands  noms,  et  qu'on  s'ex- 
pose  quelquefois  à  condamner  les  plus 
beaux  génies  d'Athènes.  Jugez  si  je  dois 
courir  ce  risque  eu  présence  de  leur  mortel 


Mon  cher  Théodecie  ,  répondit  Nicé- 
phorc ,  dispensez -vous  du  soin  de  les  accu- 
ser; je  m'en  charge  volontiers.  Communi- 
quez-nous seulement  vos  doutes,  et  nous 
nous  soumettrons  au  jugement  de  rassem- 
blée, Théodecte  se  rendit  à  nos  instances,' 
mais  à  condition  qu'il  se  couvrirait  toujours 
de  l'autorité  dAristote,  que  nous  l'éclaire- 
rioDS  de  nos  lumières,  et  quon  ne  discute 
tait  que  les  articles  les  plus  esseiadeb.  Mal- 
gré celte  dernière  précaution,  nous  fûmes 
obligés  de  nous  assembler  plusieurs  jours 
de  suite.  Je  vais  donner  le  résultat  de  noi 
séances.  J'avertis  auparavant  que ,  pour  évi- 
ter toute  cohftision ,  je  n'admets  qu'un  petit 
nombre  d'inlerlocuteuts. 
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■• 
PREMIÈRE   SÉANCE. 

Zopyre.  Puisque  vous  me  le  permettez , 
iUustre  Théodecte,  je  vous  dénuderai  d'à- 
bord,  quel  est  l'objet  de  la  tragédie? 

Théodecte.  L'intérêt  qui'  résulte  de  la 
terreur  et  de  la  pitié;  '  et  pour  produire  cet 
effet ^  je  vous  présente  une  action  grave,  en- 
tière, d'une  certaine  étendue.  '  En  laissant 
à  la  comédie  les  vices  et  les  ridicules  des 
'  particuliers,  la  tragédie  ne  peint  que  de 
grandes  infortunes,  et  c'est  dans  la  classe 
des  rois  et  des  héros  qu^elle  va  les  puiser. 

Zopjre.  Et  pourquoi  ne  pas  les  choisir 
quelquefois  dans  un  état  inférieur?  Elles  me 
toucheraient  bien  plus  vivement,  si  je  les 
voyais  errer  autour  de  moi.  ^ 

Théodécte.  J'ignore  si ,  tracées  par  une 
main  habile,  elles  ne  nous  donneraient  pas 
de  trop  fortes  émotions.  Lorsque  je  prends 
mes  exemples  dans  un  rang  infiniment  su- 
périeur au  vôtre,  je  vous  laisse  la  liberté  de 

>  Aristot  de  poet  cap.  9,  t.  2,  p.  6C0}  càp.  xi» 
p.  660  ;  cap.  1 4  9  P*  ^^2. 

*  Id.  ibid.  cap.  6,  t  a,  p.  656. 

1^  Id  rhet.  lib.  2,  ca]^.  ^)X.  a^*^.^^ 


soustraire. 

PoUm.  Je  croyais,  atfc    '^^r:»^ 
baissemeiil  de  la  puissa-«^'^t  ^^ 
toujours  plus  que  \e&  levo  V  -fc/yé^^  "^ 
des  aulres  étals.  Vous  ctojtaarya,^^^^ 

,en  tombant  sur  uu  arbrîsseaa,  ^A 

d'impression  qiielorsqii  elle  ecra^t^  7^ 
dont  la  tète  moutait  jusqu'aux  cfei, 

Théodecte.  Il  faudrait  demandi 
brlsseaux  voisius  ce  quib  en  pense^ 
de  ces  doux  spectacles  serait  plus  pro» 
les  étonner,  et  l autre  à  les  intéresser  ;  î, 
sans  pousser  plus  loiu  cellt  discussiom 
vais  répondre  plus  directement  à  la  c 
tion  de  Zopyre. 

Nos  premiers  auteurs  s'exerçaient^, 
l'ordinaire,  sur  les  prrsoiin.'jgej  célébi^l 
temps  héroïques.  Mous  avons  conservél 
usage,  parce  que  des  républicains  coom 
plent  toujours  avec  une  joie  mabgne  J 
trônes  qui  rouleut  dans  la  poussière,  qk 
cbute  d'un  souveraiu  qui  entraine  celle  d'il 
empire.  J'ajoute  que  les  msibeurs  des  mji 
ouliers  ne  sauraient  prêter  au  merveille 
gu  exige  la  trag^ie.  T 

L'actioD  doit  être  cqùcîb  e\.  -^^ 


'  ainsi    m.»      '  ^'  «ne  fin  ■  >         ^ 

SPîStÎSî 

'"-..-.'.■i~'g_-î.: 


l 
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Théodecte.  La  privalioc»  d^^ 
ajoute,  parmi  nous,  un  noup^,^^ 
liorreurs  du.  trépas;  elle  peut  c<    """^ 
une  nouvelle  terreur  ù  la  cate*/^^^-^  ^ 
pitice.  Nus  \àées  à  ce!  égard  co%~~^^' 
changer;  et  si  l'on  parvenait  ^  ^'*' 
touché  de  cet  outrage,  rien  ne  ser^  ^^^"^ 
placé  que  la  dispute  dont  vous  paiv.  ^^a^^-^ 
ce  ne  serait  pas  la  faute  de  Sopliocre."^*" 
viens  à  l'action. 

Ne  pensez  pas  avec  quelques  auc^t,  "''^ 
que  son  unité  ne  soit  autre  chose  que  \'\yt,  ■■ 
du  huTOS,  et  n'allez  pas,  à  leur  exempj, 
embras.scr,  même  dans  un  poérae,  tous  les 
détails  de  la  vie  de  Thésée  ou  dHercufe.  t 
C'est  affaiblir  ou  dctiuire  l'intérêt  que  dç  (g 
pi'otonger  avec  excès,  ou  de  io  répandre  snr 
un  trop  grand  nomhre  de  points.  "  Admirez 
la  sagesse  d'Homère  ;  Il  n'a  choisi ,  pouj. 
riliade,  qu'un   épisode  de  la  guerre  de 

Zopyre.  Je  sais  que  les  émotions  an». 
mentent  de  force  en  se  rapprochaut,  et  que 
le  meilleur  moyen,  pour  ébranler  une  âme, 

>  AtUioi.  depon.  C.8.  r2,p,6S8;ctc.  i8,p,  fifia.    F 

'  là,  i'biJ.  mp.  aG,  p.  G'îS. 

^  là.  i]>id.cap.  %3,t.aiï.&^^>  I 


^*«nd«e   c3r*^"«^Wion  Jf,   "*^^^.-  ce- 

"  f  i"»  se  passer       '^^"•■"««fflaon  J^  ^""^ 
«rf^raiie-S  ,'""  dans  «r,/^'"Ve 

sachève  /       "^*Pe  de    «■    ,  ''^"^  ^ A- 
"M-  dans  r        ■ '"^  *i  i»oÎ3  ,  *"""  * 

"^-  o,p.  es^ 


II 
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que  Fintérêt  théâtraftdép^/7cj 
ùîAe  ou  de  la  constitution  dis^  ^^ 

Polus.  Les  faits  confirmer:^/  ^ 
j'ai  vu  réussir  des  pièces  qui  27  â.  '>^ 
tout  mérite,  qu'une  fable  biei^ 
conduite  avec  habileté.  J'en  a^  ^ 
dont  les  mœurs,  les  pensées  et  le 
blaient  garantir  le  succès,  et  qui 
parce  que  Fordonnancc  en  était 
C'est  le  défaut  de  tous  ceux  qui 
cent. 

Théodecte.  Ce  fut  celui  de  plu* 
ciens  auteurs.  Ils  négligèrent  qu 
leurs  plans,  et  se  sauvèrent  par  de 
de  détail,  qui  sont  à  la  tragédie  c 
couleurs  sont  à  la  peinture.  Quel 
lantes  que  soient  ces  couleurs,  ( 
moins  d'effet  que  les  contours  éléga 
figure  dessinée  au  simple  trait.  ' 

Commencez  donc  par  crayoni 
sujet  :  *  vous  Fen^ichirez  ensuite  < 
ments  dont  il  est  susceptible.  En 
sant,  souvenez-vous  de  la  diffé 
l'historien  au  poëte..  ^  L'un  racom( 

«  Arittot  de  po«.  cap.  6,  t.  a,  p.  657. 
*  Id.  ibid«  cap.  1*7 ,  p.  66^. 
'     *  Id.  QàL  çnp.  9, 1?»  0^9, 
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flBS  comme  elles  sont  arrivas,  l'aiHre  comme 
elles  onl  pu  ou  dû  arriver.  Si  Thistoire  no 
vous  oflre  qu'un  fait  dénué  de  circonstances, 
il  vous  sera  permis  de  l'embellir  ^r  la  fic- 
tion, et  de  joindre  à  l'action  principale  des 
actions  particulières  (]ui  la  rcadront  plus 
intéressante  :  mais  vous  n'ajouterez  rieo  qui 
DC  soit  fondé  en  raison,  qui  ne  soit  vraîsem- 
liltilAe  ou  nécessaire.  ' 

A  ces  mois ,  la  conversation  devint 
plus  générale.  On  s'étendit  sur  les  diffé- 
rentes espèces  de  vraisemblances;  on  ob- 
serva qu'il  en  est  une  pour  le  peuple,  et 
une  autre  pour  les  personnes  éclairées;  et 
l'on  convint  de  s'en  tenir  à  celle  qu'exige  un 
spectacle  où  domine  la  multitude.  'Voici  ce 
qul'fut  décidé. 

1°  On  appelle  vraisemblable  ce  qui,  aux 
yeuK  de  presque  tout  le  monde,  a  l'appa- 
viuce  du  vrai.  '  On  entend  aussi  par  ce 
mol  ce  qui  arrive  communément  dans  des 
Lirconstances  données.  '  Ainsi ,  dans  l'his- 
'nirc,  tel  évànement  a  pour  l'ordinaire  telle 
saiie;  dans  la  morale,  un  homme  d'un  tel 

■i  H    '  Atinoi.  Je  poci.  c*p.  g.  t-  3,p.  GS^J. 

^^L  '  iv  ^>^'°*-  rba.  ad Aicuad.  cap.  i5,  t.  li-f.SïS. 

HB  'liriel  JJi.  I,  ap.  2,  p.  5i^. 
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état,  dun  tel  âge,  d'uD  tel  caractère,  doit 
parler  et  agir  de  telle  manière.  ' 

a"  11  est  vraisemblable,  comme  disait  le 
poète  ÂptliOD,  qu'il  survienne  des  choses 
qui  ne  S(,nl  pas  vraiscinhlahlcs.  Tel  est 
1  exemple  d'un  homme  (jui  succombe  sous 
un  homme  moios  fort  ou  moins  courageux 
que  lui.  C'est  de  ce  vraisemblable  extraordi- 
naire que  quelques  auteurs  ont  fait  usage 
pour  dénouer  leurs  pièces.  ' 

3"  Tout  ce  qu'on  croit  être  arrive,  est; 
vraisemblable  ;  tout  ce  qu'on  croit  n'être  ja-, 
mais  arrivé,  est  invraisemblable.  ' 

4°  Il  v;iut  mieux  employer  ce  qui  est 
ré  elle  meut  impossible  et  qui  est  vraisemHa- 
ble,  que  le  réellement  possible  qui  seiait 
sans  vraisemblance,  *  Par  exemple,  les  pos-- 
sions,  les  injustices,  les  absurdités  qu'on 
attribue  aux  dieux,  ne  sont  pas  dans  l'ordre 
des  choses  possibles;  les  foriaits  et  les  mat 
heurs  des  anciens  héros  ne  sont  pas  toujours 
dans  l'ordre  des  choses  probables  :  mais  les 
peuples  ont  consacré  ces  traditions ,  en  les 

'  Aiïaiot,  de  poel.  rop  g,  p.  Gâg, 
=  Idihid.cap.  i8,i.  î,p.66e. 
'  Id.  ibicl.  cap.  g,  p.  55ij, 
^  Id.  jbi(L  cap.  %!i,  ç.  S^t. 
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adoptant  ;  et  au  théâtre  ^  Fopinion  conimune 
équivaut  à  la  vérité.  ' 

5^  La^ vraisemblance  doit  régner  dans  la 
constitution  du  sujet ,  dans  la  liaison  des 
scènes,  dans  la  peinture  des  mœurs,  '  dans 
le  choix  des  reconnaissances ,  ^  dans  toutes 
les  parties  du  drame.  Vous  vous  demanderez 
sans  cesse  :  Est-îlipossible ,  est-il  nécessaire 
ru  un  tel  personnage  parle  ainsi,  agisse  de 
telle  manière?  ^ 

Niccphore.  Était-il  possible  qu'OEdipe 
eût  vécu  vingt  ans  avec  Jocasle,  sans  s'in- 
former des  circonstances  de  la  mort  de 
I^ius? 

Théodecte.  Non,  sans  doute,  mais  Topi- 
nion  générale  supposait  le  fait;  et  Sopho- 
cle, pour  en  sauver  labsurdité,  n'a  com- 
mencé Taction  qu'au  moment  où  se  termi- 
nent les  maux  qui  affligeaient  la  ville  de 
ïhclies.  Tout  ce  qui  s'est  passé  avant  ce 
moment  est  hors  du  drame,  ainsi  que  m  en 
a  fait  apercevoir  ^ristote.  ^ 

■  Ariitot.  de  poet  cap.  aS,  p.  673.  Comeflle,  premier 
discourt  sur  le  poëme  dramat.  p.  2  ;  deuxième  dise  p.  37. 
'  AristoL  ibid.  cap.  i5,  p.  6G3. 
'  Id.  ibid.  cap.  16,  p.  664* 

4  Id.  ibid.  cap.  1 5,  t.  a^  p.  663. 

5  Id.  ibid  09p.  a4,p-  6j2, 

II. 
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Tficêphore.  Votie  ami ,  pour  excuser  So- 
phocle, lui  prêle  une  intculion  qu'il  n'eut 
jamais.  Car  Œdipe  f^  ouvertement  l'aveu 
de  son  ignorance;  il  dit  lui-môme,  ^ull  n'a 
■  imais  su  ce  qui  s'était  passe  à  la  mort  de 

im  ;  il  demande  en  quel  endroit  ce  prince 
fut  assassiné,  si  c'csl  à  Thèbes,  si  c'est  à  la 
campagne,  ou  dans  un  paj'Moigné.  '  Quoi! 
un  événement  auquel  il  devait  lu  inaîn  de 
la  reine  et  le  trône,  n'a  jamais  fixé  son  at- 
tention! jamais  personne  ne  lui  cnaparlél 
Convenez  cpi'OÏÏdipe  n'était  guère  curieux, 
et  qu'on  était  tien  discret  à  sa  cour. 

Tliéodccte  cherchait  en  vain  à  justifia 
Sophocle;  nous  nous  rangeâmes  tons  de 
1  aiis  de  Pîicéphore.  Pendant  cette  discQî- 
sion ,  on  cita  plusieurs  pii'.ces  qui  ne  ^Arei)l 
l<^ur  chute  qu'au  défaut  de  vraisemhlanO) 
nne  entre  autres  de  Carcînus,  où  les  specU* 
leilrs  virent  entrer  le  principal  personnaga 
dans  un  temple,  et  ne  l'en  virent  pas  sortiri 
quand  il  reparut  dans  une  des  scènes  siiî- 
Tantes,  ils  eu  furent  si  hlessés  que  la  pièc« 
tomba.  ' 

Polux.ll  fallait  qu'elle  eût  des  déiàuts  plus 

'  5dj]Ii.  in  OEdip.  tji.  1.  113  ei  338.  ^HH 

'AristoLde  ^L  cap.  17^1,  a,^,&Cfi.       ^^^H 
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essentiels.  J'ai  joue  souvent  dans  l'Élec 
de  Sophocle;  il  y  fait  mention  des  jeux  j 
thiques,  dont  l'institution  est  postérieu 
de  plusieurs  siècles  au  temps  où  vivaiei 
les  héros  dtf  la  pièce  ;  *  à  chaque  représenta 
tion  on  murmure  contre  cet  anachronisme 
ccppîidant  la  pièce  est  restée. 

Théodccfe.  Cette  faute ,  qui  échappe  à  la 

plus   grande  partie  des  spectateurs,  est 

moins  dangereuse  que  la  première,  dont 

tout  le  monde  peut  juger.  En  général,  les 

invraisemblances  qui  ne  fi^appent  que  les 

personnes  éclairées,  ou  qui  sont  couvertes 

par  un  vif  intérêt,  ne  sont  guère  à  redouter 

pour  un  auteur.  Combien  de  pièces  où  l'on 

uppose,  dans  un  réciit,  que  pendant  un 

ourt  espace  de  temps  il  s  est  passé,  hors 

u  théâtre,  une  foule  d'événements  qui  de- 

anderaient  une  grande  partie  de  la  jour- 

el  '  Pourquoi  n'en  est^-on  pas  choqué? 

st  que  le  spectateur,  entraîné  par  la  rapi- 

§  de  l'action ,  n^a  ni  le  loisir  ni  la  volonté 

Aristot  de  poet.  cap.  34>  p*  67a. 

Soph.  in  GEdip.  Col.  v.  i6a5  et  1649;  id.  inTra- 
T.  64a  et  747*  Euripid.  in  Androm.  ▼.  1008  tt 
.  Brumoy,  t.  4>  P-  «4.  DiiP«J.  «»^  dcsTrachin. 
4. 
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^  reveuir  sur  sea  pas,  et  de  se  livrer  à  des 
salculs  qui  afiaibliraÎRiit  son  îUiisîou.  (a) 
Ici  finit  la  première  séance. 


'  Le  lendemain ,  quand  tout  le  niouilc  fiit 
rrivé,  ZopjTe  dit  à  Théodecte  ;  Vous  bous 
■flles  voir  hier  que  l'ilîusion  théâtrale  doit 
être  fondée  sur  rmiité  d'action  et  sur  k 
vraisemblance;  que  faut-U  de  plus? 

Théodecte.  Altciotire  le  but  <Io  la  tragé- 
die, qui  est  d'exciler  la  tarreur  et  la  pitié.  ' 
Onjparvlcnt,i''par  le  sp'jciacle,  lorsqu'on 
expose  à  uos  yeux  OEdipe  avec  un  masque, 
ensanglanté,  TélèpliR  couvert  de  haillons, 
lesEuménides  avec  des  attributs  effrayants; 
a"  par  l'action ,  lorsque  le  sujet  et  la  maniÈn 
den  lier  les  incidents  suffisent  pour  énJon- 
Toir  fortement  le  spectateur.  C'est  dans  le 
second  de  ces  moyens  que  bi'iUe  surtout  le 
génie  du  poëte, 

(c}  Dan»  Ift  Phèdre  de  Racine,  aa  ne  n'ipeffoil fM 
que,  pendant  qu'on  reciieinme-septTors,  îlfaul^'in 
cie,  api^  ïvoïr  quiité  la  acéoe,  arriie  à  l'ctidroil 
t^boaui  ne  iionl  urrétcs,  et  rjue  Thémnrfne 
àt  reFCDÏr  oupici  de  Thts<!c. 

'  Jnitol.  de  poel.  c.  i/^,U  :t,f.  âSaj  c 
ïjpf.  1 1 ,  p.  6l>o. 


laillons-  - 
rayants; 
manièi^ 
ir  érdOQ- 
t  dans  lc^ 
Lirtout  le 


ou  1< 


eondes  le  soulagent  â  i'mstant.  .M  i 
fait  CQnler  ces  pleurs  était  sous  ir 
commept  pouirais-je  en  soutenir 
L'imitation  lœ  le  montre  à  travers 
^ui  en  adoucit  les  traits;  la  copie  : 
Joars  au  dessous  de  l'original ,  et 
per^Bction  est  un  de  ses  princi{ 

.Palus.  N'est-ce  pas  là  ce  que  yo 
Âxislote  )  lorsqu'il  avançait  que  h 

«  Minnintiel,  p<>étîq.  franc,  t.  a,  p.  96. 
a  ^lîttot.  tbei.  lîb,  a,  cap.  8,  t,  a.  p.  55^ 
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et  la  musiijuf  optVcnt  la  purgation 
teneur  et  de  ia  pilli.'?  ' 

Théodecie.  Sans  doute.  Purger  ce! 
passions ,  c'est  en  épurer  la  nature,  en 
mer  les  excès.  Et  eu  efibt,  les  arts  im 
ôlent  à  la  réalité  ce  qu'elle  a  d'odîei 
n'enrelîennentquece  qu'elle  a  d'iatért 
II  suit  de  là ,  qu'il  faut  épargner  au  s 
leur  les  émotions  Irop  pénibles  et  troj 
lourcuses.  On  se  sourient  encore  tîe 
d  ligypte  qui ,  parvenu  au  ctnable  di 
heur,  ne  put  verser  une  larme  en  ï 
son  fils  mnrclier  au  supplice,  et  foij. 
pleurs  lorsqu'il  aperçut  un  de  ses 
chargé  de  fers  tendre  la  main  aux  passî 
Le  dernier  de  ces  tableaux  attcndr' 
cœur,  le  premier  l'avait  endurci.  lil( 
de  moi  ces  excès  de  terreur,  ces  coup 
drojanls qui étoulTeut  la  pitié  :  éviteE 
sauylanler  la  scène.  Que  Médé»  ne  y 
pas  sur  le  théâtre  égorger  ses  enl 
tEdipe  s'arraclier  les  yeux,  Ajax  se  ] 

•  Aristot.  de  poet.  cap.  6,  t.  a,  p.  656;  id. 
lib.  8,cip.  7,L.  a,  p.  438.  Rem.  de  Batleul  «ir 
tiq.  d'Arislol,  p.  %%3. 

'flerodoLlib.  3,(ap.  i^.  kTViWt.itieulib.  a, 
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de  son  épée,  (a)  C'est  une  des  pri 
règles  de  la  tragédie. . . . 

Nicéphore,  Et  que  vous  violez  sai 
Vous  aimez  à  repaitrc  vos  regards  d 
affreuses  et  dégoûtantes.  Rappelez-^ 
Œdipe^  *  ce  Polymnestor,  "*  qui,  pi 
la  lumière  du  jour,  reparaissent  sur 
tre,  baignés  du  sang  qui  coule  enc 
leurs  yeux. 

Théodecîe.  Ce  spectacle  est  étr 
1  action  9  et  Ton  a  la  faiblesse  de  Ta 
aux  besoins  de  la  multitude,  qui  v 
secousses  violentes. 

Nicéflhore.  C  est  vous  qui  Favez  j 
risée  avecles  atrocités.  Je  ne  parle  p 
ces  foi&its  dont  le  récit  même  est  éf 
table;  de  ces  époux,  de  ces  mères, 
en&nts  égoi^és  par  ce  qu'ils  ont  de  pj 
au  monde  :  vous  me  répondriez  ( 
fidts  sont  consacrés  par  1  histoire 
Tons  en  a  souvent  entretenus  dès  v< 
&nce  ;  qu'ils  appartiennent  à  des  si 
reculés,  ^.quils  n'excitent  plus  eu 

(o)  Yby«  la  Kote  Vl  à  la  fin  du  volume. 

*  Sopb.  in  QËdip.  tyr.  t.  ^32o  et  i33o. 

•  Binipîd.  în  Hecnb.  v.  x«G6. 

»  ÀnWBl.  Aet  lib.  3, cap,  3,  t.  a,  p.  SSq. 


'iSa  TOTÂtfE  dVnach^ 
quence  que  l'ef&oi  nécessaire 
Mais  vous  avez  le  funeste  s 
menter  I  horreur.  Les  cheveux  se  d 
sur  ma  tête ,  lorsqu'aux  cris  de  Clyter 
qu'Oreste  sou  fils  vient  de  frapper  ( 
le  théâtre ,  Electre  sa  fille  s'écrie  sur  la 
«  Frappe,  si  tu  le  peux,  une  seconde! 

Tfteorfec/e.  Sophocle  a,  pendant' 
pièce,  répandu  un  si  grand  intérêt  si 
princesse,  elle  est  si  rassasiée  de  m 
et  d'opprobres,  elle  vient  dépasser  j 
«le  convulsions  de  craiule,  de  déset 
de  joie,  que,  sans  oser  la  justifier, 
pardonne  ce  trait  de  fcroci  té  qui  lui  é 
dans  un  premier  moment.  Observez  < 
phocle  eu  prévit  l'effet,  et  que  poarl 
ger  il  fait  déclarer  à  Electre ,  dans  un 
précédente ,  qu'elle  n'en  veut  qu'au  nu 
de  son  père.  " 

Cet  exemple,  qui  montre  avec 
adresse  une  main  habile  prépare  et 
ses  coups,  prouve  en  mi^me  temps  i 
seutîmentsdout  on  cherche  à  nousp: 
dépendent  surtout  des  rclalions  et  di 
lités  du  principl  personnage. 

'  U.  ibid.  T.  963.  -^M 
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Remarquée  qu  une  action  qui  se  pas, 
entre  des  personnes  ennemies  ou  indiffi 
rentes,  ne  &it  qu'une  impression  passagère 
mais  qu'on  est  fortement  ému,  quand  on 
voit  quelqu'un  près  de  périr  de  la  main  d'un 
frère,  d'une  sœur,  d'un  fils,  ou  des  auteurs 
de  ses  jours.  Mettez  doiy ,  s  il  est  possible, 
votre  héros  aux  prises  avec  la  nature;  mais 
ne  choisissez  pas  un  scélérat  ;  qu'il  passe  du 
malheur  au  bonheur,  ou  du  bonheur  au 
malheur,  il  n'excitera  ni  terreur  ni  pitié.  > 
Ne  choisissez  pas  non  plus  un  homme  qui, 
doué  d'une  sublime  vertu,  tomberait  dans 
Tinfortune  sans  se  l'être  attirée.  ' 

Polus.  Ces  principes  ont  besoin  d'être 
léveloppés.  Que  la  punition  du  méchant  ne 
roduisc  ni  compassion  ni  crainte ,  je  le  con- 
cis sans  pine.  Je  ne  dois  m'attendrir  que 
r  des  malheurs  non  mérités,  et  le  sc^érat 
que  trop  mérité  les  siens;  je  ne  dois 
nbler  que  sur  les  malheurs  de  mon  sem- 
ble, et  le  scélérat  ne  l'est  pas.  Mais  Fin- 
ance poursuivie,  opprimée,  versant  des 

ristot.'  de  pœt.  cap.  i3,  t  a,  p.  661:  GorneîQi, 

lit  dise. 

Utot  ibîd. 

1% 
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larmes  aiaères  et  poiiSbant  des  cris  inntUej 
rien  (!e  si  lerriblo  «1  de  si  twacliuut,  ( 

Théodectc.  Et  nca  de  si  odieux ,  «piai^ 
eUe  succombe  coqUc  taiiLe  apparences! 
jtislice.  Alors,  au  lieu  de  ce  [)laisir  par,«i| 
celle  douce  salisiactioti  que  j'ullnis  cheroH 
au  théJtrc ,  je  n^j^eçois  qur;  des  secons^ 
douloureuses  qui  réyuUent  à  la  fois  œq 

ar  et  ma  raison.  Vous  trouvez  pont-étj 
que  je  vous  parle  uu  Ini^agc  nouveau;  éà 
celui  des  philosophes  qui ,  daiis  ces  d«raii 
temps, ont  réfléchi  sur  l'espèce  de  plaisird 
doit  procurer  la  tragédie,  ' 

Quel  est  donc  le  tableau  qu'elle  aura  M 
d'exposer  sur  la  scène?  celui  d'un  homj 
qui  puisse ,  eo  quelque  façon ,  se  TeçtOfX 
son  infortune.  N'avez-ious  pas  observe^ 
las  malheurs  des  particuliers,  et  les  n' 
lions  même  des  empires,  ne  dêpendeal  a 
vent  que  d'une  première  faute  lignât 
prochaine;  faute  dont  les  suites  s<Hitid 
tant  plus  fll&ayantes,  qu'elles  étaîenta 
prévues?  Appliquez  cette  remarque  : 
trouverez  dans  Tbyeste ,  la  vengeance  l 
sée  trop  loin  ;  dans  OEdipe  et  dans  & 
Bon ,  de  fausses  idées  sur  l'honacac  <^ 


B.    rJt^J 
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J'amJïittioD;  dims  Âjax,  un  orgu'il  qui  dé~^ 
daignel'acfiislaDccduciel;  '  daiisHîppoIj'te, 
l'injure  &itc  à  une  divinité  jalouse;  '  dans 
Jacaste,  l'oubli  des  devoirs  les  plus  sacres; 
dans  Priam  et  dans  Hécube,  trop  de  faiblesse 
pour  le  ravisseur  d'Hélène;  dans  Anligone, 
lessentimcDls  de  la  nature  préférés  à  d«s  lois 
établies. 

Le  sort  de  Tliyeste  et  d'OEdipe  fait  fris- 
sonner; '  mais  Tliyesle  dépouillé  par  Atrée, 
sou  frère,  du  droit  <juil  avait  au  IrônCj  lui 
fait  le  plus  sanglant  des  outrages,  en  lui  l'a- 
vissant  une  épouse  chérie  :  Atrée  était  coupa- 
bip,  et  Thjeste  n'était  pas  innocent.  OFdipe 
a  beau  se  parer  de  ce  liire ,  et  s'écrier  qu'il  a 
tué  son  père  sans  le  connaître  ;  *  ri'cemmenl 
arerti  par  l'oracle  ^  quîl  commettrait  cet  at- 
ttattat,  devait-il  disputer  les  honneurs  du 
pM  it  un  vieillard  qu  i!  rencontra  sur  son 
chemin,  et,  pour  une  légère  insulte,  lui  ar- 
racher la  vie ,  ainsi  quitus  esclaves  tpii  1  ac- 
eotnpaguaieut? 

ï  Soph.  iii  A^Bc.  V.  785. 

•  Euri^iL  in  Hippol.  i.  1 13. 
ï  Ar'utot.  dé  poei.  cap.  1 4 ,  i-  » ,  p^  66* 

*  ftipk  io  OCdip.  Col.  y.  370, 538  «  S^S. 
1  li  in  CEdip.  iji- "■  8  > '■ 


ï36       voT-ACE  d'anacharsis, 

Zopyre.  11  ne  fiil  pas  m.iïtre  de  sa  colère. 

Théodecle.  Udevail  l'être  :  les  philosophes 
n'admcUent  point  de  passion  assez  violente 
pour  nous  contraindre;  '  et  si  les  specta- 
teurs moins  éclairés  sont  plus  indulgents, 
ib  savent  du  moins  que  l'excès  momentané 
d'mie  passionsuIGt  pour  nous  entraîner  daas 
l'aljime. 

Zopyre.  Osez-vous  condamner  Ântigone 
pour  avoir ,  au  mépris  d'une  injuste  défense, 
accordé  la  sépulture  à  son  frère? 

Théadrcte.  J'admire  son  courage;  je  la 
plains  d'être  réduite  ^choisir  entre  deux  cIe' 
voirs  opposés  :  mais  enfin  la  loi  était  ex- 
presse; ^  Ântigone  l'a  violée,  et  la  condam- 
nation eut  un  prétexte. 

Si,  parmi  les  causes  assignées  aux  mal- 
heurs du  principal  personnage,  il  en  est 
fjail  serait  facile  d'excuser,  alors  vous  lui 
donnerez  des  faiblesses  et  des  défauts  qui 
adouciront  à  nos  yeux  l'horreur  de  sa  desti- 
née. D après  ces  réflexions,  vous  réunire* 
rintérSt  sur  un  homme  qui  soît  plutAt  bon 
que  mi'chant;  qui  devienne  malheureux, 
son  par  un  crime  atroce,  mais  par  une  ik  || 
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S  fiiutes  qa'on  se  pardonne  aisé< 
ment  dans  la  prospérité  :  lels  furent  CEdipe 
et  Thyeste.  ' 

Polus.  Vous  désapprouvez  donc  ces  piè- 
ces où  l'homme  est  devenu  malgré  lui  cou- 
pble  et  mailieureux?  Cependant  elles  onl 
toujours  réussi,  et  toujours  on  versera  des 
larmes  sur  le  sort  déplorable  de  Phèdre, 
d'Oreste  et  d'Electre. 

Cette  remarcpiG  occasionna  parmi  les  as- 
sistants une  dispute  assez  vive  :  les  uns-sou- 
Icnajcnt  qu'adopter  le  principe  de  Théo- 
decte ,  c'était  condamner  l'ancien  théâtre , 
çpû,iIisaîAii,n'apDurniahilei]uelesdécrets 
iveiiglesdadesLinjd'autres  répondaient  que 
dans  la  plupart  des  tragédies  de  Sophocle  et 
J'Euripide,  ces  décrets',  quoique  rappelés 
par  inlervalles  dans  le  discours, n'influaient, 
ni  sur  les  malheurs  du  premier  personnage, 
ni  siu- la  marche  de  l'action  :  on  citait,  entre 
(utres,  l'Aniigone  de  Sophocle,  la  Médéc  et 
i'  Vodroinaque  d'Euripide. 

On  s'entretint  par  occasion  de  celte  fata- 
lité irrésistible ,  tant  pour  les  dieux  que  pour 
le«  hommes.  =  Ce  dogme,  disaient  les  ans, 


BËX' 


lloi.de  port,  eiji  t3,  t.  3j|N  66  t. 
Sfl.iaFmm.  r.5i3. 
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parait  plus  dangcreui  qu'il  ne  l'est  en  efiêt. 
Voyez  ses  partisans  ;  ils  raisonnent  coraioe 
s'ils  ne  pouvaient  rien;  ils  agissent  conUnc 
s'ils  pouvaient  tout.  Les  autres,  après  avoir 
montré  qu'il  ne  sert  qiia  justifier  les  crimes 
et  qu'à  découfat^er  la  vertu,  demandèrent 
comment  il  avait  pu  s'établir. 

Il  fat  un  temps,  rcpondit-on ,  oii  les  op- 
presseurs des  faiblf  s  ne  pouvant  être  retenns 
par  les  remords,  ou  ima(;ina  de  les  arrêter 
par  la  crainte  de  la  religion  ;  ce  fut  une  im- 
piété, non  seulement  de  négliger  le  culte  des 
dieux,  ou  de  mépriser  leur  puissance,  mais 
encore  de  dépouiller  leurs  lemple^'enlever 
les  troupeaux  qui  leur  cUiienf  consacrés,  et 
d'insulter  leurs  ministres.  De  pareib  crimes 
devaient  être  punis,;*  moins  que  le  coupable 
ne  réparât  l'insulte,  et  ne  vint  aux  pieds  des 
auteb  se  soumettre  k  des  cércfflonics  dcrti- 
néos  à  le  purifier.  Les  prêtres  ne  le  perdaient 
pas  de  vue;  La  fortune  i'accablait-elle  de  se* 
dons?necraignez  rien,  disaient-ils,  c'est  par 
cle  pareilles  faveurs  que  les  dieux  l'attirent 
dans  le  piège.  '  Éprouvait-il  un  des  revi-xs 
attachés  à  la  condition  humaine'  le  voilà^  } 
.«'écriaient-ils,  le  courroux  céleste  9iM|iÉ^| 
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vait  éclater  sur  sa  télé.  Se  dérobail-il  au  cbsul 
timcDt  pe^adant  sa  vie?  la  foudre  n'est  que 
suspendue,  ajoutait -on;  SCS  enfants,  ses  pe- 
tils-neveuï  porteront  le  poids  et  la  peine  de 
son  iniquité.  '  On  s'flccoutuma  doue  à  voir 
la  vengeance  des  dieux  poursuivant  le  cou- 
pable jusiju'à  sa  dernière  génération;  ven- 
geance regaidce  comme  justice  i  1  égard  de 
celui  qui  l'a  méritée,  comme  fatalité  par 
rapport  k  ceux  qui  ont  recueiUi  ce  funeste 
héritage.  Avec  cette  solution ,  ou  crut  expli- 
quer cet  enchaînement  de  forfaits  et  de  dé- 
sastres qui  détruisirent  les  plus  anciennes 
familles  de  laGrèce.  Citons  quelques  exeis- 
ples. 

OEnéc,  roi  des  Etoliens,  néglige  d'of&ir 
des  sacriRces  k  Diane ,  prompte  à  se  venger 
descsméprisfdc  laces  fléaux  multipliés  qui 
lavajjcnt  ses  états,  "  ces  haines  meurtrières 
quLdiviscfit  la  famille  royale, et  qui  Unissent 
par  la  mort  de  Méléagre,fil3d'0Enée.  * 

Une  faute  de  Tantale  attacha  pour  long- 
tem^  les  Furies  au  sang  des  Pélopides.  Elles 

"  Henolol.  Ub.  i ,  cop.  9 1 .  Enripid.  in  BippoL  v- 83 1 
M  1378. 

L    'f*BHD.Ub.  io,<:>j.3i,f.87(. 
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l'avaieDt  d^ja  infecté  de  tous  leî 
lorsqu plies  dirigèrent  le  trait  «ju'Agamem- 
iiou  lança  contre  une  biche  consacrée  à 
Diane.  '  La  déesse  exige  le  sacrifice  dlphi- 
Rt'nîe  ;  ce  sacrifice  sert  de  prétexte  à  Cljtem 
liestre  pour  égorger  son  époux  :  '  Oreste 
vcuge  son  piire,  en  ravissant  le  jour  à  sa 
mère;  il  est  poursuivi  par  les  EuménîdeSg 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  l'cxpiatiofl. 

Rappelons- nous,  dun  autre  c6ti,  celte 
suite  non  interrompue  de  crimes  horribles 
et  du  roallicurs  épouvantables  qui  rondirenl 
sur  la  maison  régnante,  depuis  CadmoS) 
fondateur  de  ia  ville  de  Tiièbos,  jusqu'aot 
enfants  du  malheureux  OEdipe.  Quelle  en* 
fut  la  funeste  originel  Cadmus  avait  tuitiK' 
dragon  ({ul  vJ cillait  sur  une  fontaine  COSSl' 
crée  k  Mars;  il  avait  épousé  HeraiiDDe,fiIk 
de  Mars  et  de  Vénus.  N'ulcaln,  dans  un  ac 
CCS  de  jalousie,  revêtit  cette  princesse  d'une 
robe  teinte  des  ci-imcs  qui  se  transmirent  à 
ses  descendants.  ^ 

HeureusesnéanmoùisIesnationSjlorsquo 

'  Soph.  in  EltOT.  t.  Sjo. 

■  td.  ibicL  T.  53o.  Turipid,  m  Elfctr,  v    loio,  , 

'  Enripid.  in  Fluxn.  t.  ()\i.  ik^llad.  lib.  3,p.  l6^ 
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gédietpie  dans  d'aotres écrits,  nos  pu 
auteurs  ne  l'annoncèrent  souvent  (f 
des  cwrectifs,  i.1  se  rapprochèrent 
l;i  règle  que  j'ui  étnhYic.  Tanlât  le 
nage  frappé  de  la  fatalité  là  justifia  p 
faute  personnelle,  ajontén  à  celle  qne  ' 
lui  avait  transmise;  lantàt,  après  s'a! 
quitté  envers  sa  destinée,  il  était 
précipice  où  elle  l'avait  condurt.  Phéi 
embrasée  d'un  amour  criminel;  c'est 
^i  l'allume  dans  son  cœur,  pour 
Hippolyte.  Que  fait  Euripide?  il  ne 
à  cette  princesse  qu'un  rôle  sdbattca 
fait  plus  encore,  elle  conçoit  elexéexl 
freux  projet  d'accuser  Hippoljte. 
amour  est  involontaire,  son  criifae 
pas;  elle  n'est  plus  qu'un  personnagdd 
qui ,  après  avoir  excité  quelque  pitié 
par  produire  l  indignation. 

Le  même  Euripide  a  voulu 
tout  l'inti'iiêt  sur  Iphigénie.  Malgré  i 
nocence  et  ses  vertus,  elle  doit  laveri 
sang  l'outrage  que  Diane  a  reru  d'Agi 
non.  Que  fait  encore  fauteur?  il- d' 
pas  le  malheur  dlphigénîe  ;  la 
'  JSurlpid.  in  Hipçol.  v.  ^iS  «  877. 
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Irausporti:  eu  Tauridc,  el  lu  ramènera  bien- 
tôt après  ti'ioiupliantedajis  la  Grèce.  ' 

Le  dogme  de  la  finalité  ne  doinïue  nulle 
part  aussi  fortement  gue  dans  les  tragédies 
d'Oresfe  et  d'Electre  :  mais  on  a  beau  rap- 
porter l'oracle  qui  leur  ordounc  de  vengur 
leur  père;  '  les  j-eniplir  de  icnreor  avant  le 
crÎQie,  de  remords  après  cjuil  est  commis; 
Jes  lassiirer  par  l'itpparititiu  d  une  dlvinil'^ 
qui  Jes  justifie,  cl  leur  promet  un  sort  plus 
bsurcnx  :  ^  ces  sujets  u'cd  sont  pis  moins 
coatcaires  à  l'objet  de  la  tragédie.  Ils  rcns- 
usscnt  néanmoins,  parce  que  rien  n'est  si 
■toucliatit  cpie  le  péril  d'Oreste,  que  les  mal- 
[heurs  d'Electre,  que  la  reconnaissance  du 
e  et  de  la  sœur  ;  parce  que  d'ailleurs  tout 
"(  plume  d'EschjIe,  de  So- 
Lltocle  et  d'Euripide. 
1  Aujourd'hui  que  la  saine  philosophie 
s  défend  d'attribuer  à  la  diTinité  un  seul 
louvemcntd'envieoud'ÎDJustice,  ^  jedoute 
[■Ëuiipid.Iphig.  iaAulid.  T.  i583p'd.  Iphig.  ioTnir. 

I W.  b  Oreii.  ».  (16  a  5çp.  Soph.  »  Eleetr.  ».  35, 

«i.  in  Orart.  t.  iCa.^;  *9.  in  Eicctr.  1.  l-xJH. 
ÎD ne  1 3,p.ag;  lU  in  Tlim.  t-i ,  f-  il^ 


t  ,.-\,Ae  criW^^  <^'  *^  ,   ,,^  vous  seX^  ^ 


s  qu'eUes  prenuent  une  dir^Lion  plus(^^^| 
a;  car  il  existe  pour  lui  un  orare  decho--^^^| 
plus  réel,  et  non  moins  eOrayant  que  la 
iité;  c'est  l'énorrae  disproportion  entre 
égarements  et  les  maux  qui  en  sont  la 
E  ;  c'est  lorsqu'il  devient  le  plus  infortunà 
hommes,  par  une  passion  moraenlanée, 
une  imprudence  légère ,  quelquefois  par 
prudence  trop  éclairée;  c'est  enfin  iors- 
les  fautes  des  chefs  portent  la  désolation 
s  tout  Un  empire. 

)e  pareilles  calamités  étalent  assez  (re- 
ntes dans  ces  temps  éloignés  oît  les  pas- 
s  fortes,  telles  qnc  l'ambition  et  la  ven- 
ice  ,  déployaient  toute  leur  énergie, 
si  la  tragédie  conimença-l-elle  par  met- 
en  œuvre  les  événements  des  siècles  hé- 
rues  :  événements  consignés  en  partie 
S  les  écrits  d Homère,  en  plus  grand 
ire  dans  un  recueil  uititulé  Cycle  épi- 

oit  différents  auteurs  ont  rassemlalé  les 
cnncs  traditions  des  Grecs.  ' 
lutre  cette  soorce',  danfi  laquelle  Sopho- 
i  puisé  presque  tous  .ses  sujets,  on  éri  a 
quefois  tiré  de  l'histoire  moderne  :  d'au- 

fois  on  a  pris  la  liberté  d'eu  iuvcnUt. 

r-aitiib.iaAdien.Hh,j,cap.3,p.  3ol, 
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lès  sujets  de  nos  plus  belles  pièces  sont  pris 
maintenant  dans  un  petit  nombre  de  famil- 
les anciennes ,  comme  celles  d'Alcméou ,  de 
Thjeste,  d'OEdipe,  de  Télèphe,  et  de  quel- 
ques autres  où  se  passèrent  autrefois  tant 
de  scènes  épouvantables.  ' 

Nicéphore.  Je  voudrais  vous  dire  poli- 
ment que  vous  êtes  bien  ennuyeux avec  vos 
Agamemnons ,  vos  Orestes ,  vos  OEdipes,  et 
toutes  ces  races  de  proscrits.  Ne  rougissez- 
vous  pas  de  nous  oi&ir  des  sujets  si  com- 
muns et  si  usés?  J'admire  queUpiefois  la  sté- 
rilité de  vos  génies ,  et  la  patience  des  Athé- 
niens. 

Théodecte.  Vous  n'êtes  pas  de  bonne  foi, 
et  vous  savez  mieux  qu'un  autre ,  que  nous 
travaillons  sur  un  fonds  inépuisable.  Si 
nous  S9mmeg  obligés  de  respecter  les  fables 
reçues ,  ce  n'est  que  dans  les  points  ossen- 
tidg,  H  faut,  à  la  vérité,  que  Clylemnestrc 
périsse  de  la  main  d'Orcste,  Erîpliilo  de 
wUe  d'Alcmëon  rimais  les  circonstances 
Llïuamémc  fait  variant  dans  les  traditions 
1  iiiciennes,  ^  l'auteur  peut  clioisir  celles  qui 

AriilBt  depoel-c  i3,  t.  2,  p.  661;  c  ili,ç.&6'i- 
U.  Qiid.  ctp.  i4,  p.  662. 

iipiw.  ia  Ajae,  SopboeU 


i48      reti-at  d  anacharsts, 

CODTienneBt  k  son  plan,  on  leur  en  suBslj' 
tuer  de  nouvelles.  Il  lai  suffit  aussi  d'em- 
ploj'er  un  du  di'ux  personnages  connus,  Its 
autres  sont  k  sa  disposition.  '  Chaque  sujet 
offre  des  variétés  sans  nombre ,  et  cesse  d'ê- 
tre le  même ,  dès  que  vous  lui  donnez  un 
nouveau  nteuj ,  un  autre  dénoûment.  ' 

Variélé  dans  les  faMes ,  qui  sont  simples 
ou  implexes;  ^  simples,  lorsque  l'action 
continue  et  s'îichève  d'une  manière  unifor- 
me, sans  qu'aucun  accident  en  détourne  ou 
suspende  le  cours;  implexes,  lorsqu'elle  s'o- 
piîre  soit  avec  une  de  ces  recounaissanceî 
qui  changent  les  rapports  des  personnages 
entre  eux,  soit  avec  «ne  de  ces  révolutions 
qui  changent  leur  état ,  soit  avec  ces  deiis 
moyens  réunis.  Ici  l'on  examina  ces  deux 
espèces  de  fables,  et  l'on  convint  que  les 
implexes  étaient  préférables  aux  simples.^ 

Variété  dans  les  incidents  qui  excitent 
la  lerréur  et  la  pitié.  Si  ce  double  eflèt  est 
produit  par  les  sentiments  de  ia  nature,  tel- 
lement méconnus  ou  contrariés,  que  l'un 

■  Arislot.  de  poEC.  tap.  i),  p.  GSg. 

'  M.  ibid.  c  iS.  Corneille,  deuvilnie  discours,  p.  jî. 

3  Arùtot.  ihîcL  cap.  lO  et  r  II  p.  tiOu. 

4  Id,  ibid.  cap.  1 3 ,  p.  GG  i . 


des  personnages  risq;ue  de  perdre  L.»   -^^ 
r  alors  celui  ijui  donne  ou  va  donner  la  a^ 
^  peut  agir  de  l'une  de  ces  quatre  mani^s-r^ 
1°  Il  peut  commettre  le  crime  de  pr^p*;:-^ 
délibéré;  les  exemples  eu  sont  fréquen^^^ 
parmi  les  anciens.  Je  citerai  celui  de  Médfe 
qui ,  dans  Euripide,  conçoit  le  projet  de  tuer 
ses  enfants,  et  l'exécute  :  '  mais  son  action 
est  dautant  plus  barbare ,  qu'elle   n'était 
point  nécessaij-e.  Je  crois  que  personne  ne 
la  hasarderait  aujourd  Lui.  a"  On  peutnere- 
connaitre  son  crime  qu'après  l'avoir  achevé, 
comme  Œdipe  dans  Sophocle.  Ici  l'igno- 
rance du  coujiabie  rend  son  action  moins 
odieuse,  et'  les  lumières  qu'il  acquiert  suc- 
cessivement, nous  inspirent  le  plus  vif  inté- 
rêt. Nous  approuvons    cette  manière.    3° 
L'action  va  quelquefois  jusqu'au  moment 
,  de  l'exécution ,  et  s'arrête  tout  à  coup  par 
Klin  éclaircissement  inattendu.  C'est  Mcrope 
^Jui  reconnaît  sou  fils,  et  Iphigénie  son  &ère, 
«U  moment  de  les  frapper.  Cette  manière 
wf&\.  la  plus  parfaite  de  toutes. 

Polus.  En  eflet,  lorsque  Mérope  tient  le 
laive  suspendu  sur  lu  tâte  de  son  fils,  il 

de  poït.  cap.  :  4-  p  GGÎ- 
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s'élève  un  frémissement  général  dans  l'as- 
semblée; '  j'en  ai  été  souvent  témoin. 

Théodecie.  La  qnatrièmej  et  la  plus  mau-. 
vaise  de  toutes  les  manières,  est  de  s'arrêler 
au  moment  de  l'exécution,  par  un  simple 
changement  de  volonté  :  on  ne  l'a  presque 

I'araais  employée.  Aristote  me  citait  mi  jour 
'exemple  d'Hémon,  qui  tire  l'épée  contre 
Créou  son  père,  et,  au  lieu  d'achever,  s'en 
perce  lai~même.  ' 

Nicépore.  Comment  aurait -il  achevé? 
Créon ,  saisi  de  frayeur ,  avait  pris  la 
fuite,  ' 

Théodecie.  Son  fils  pouvait  le  pour- 
suivre. 

Polus.  Peut-être  ne  voulait-il  que  s'im- 
moler â  ses  yeux,  comme  il  semblait  l'ctt 
avoir  menacé  dans  une  des  scènes  précé- 
dentes; ^  car,  après  tout,  Sophocle  con- 
naissait trop  les  bienséances  du  théâtre, 
pour  supposer  que  le  vertueux  Hémon  osSl 
attenter  aux  jours  de  son  père, 

Zopyre.  Éhl  pourquoi  ne  l'aurail-il  pas 

■  Plut,  de  eso.  cam.  t  3 ,  p.  gpS. 

^  Arisloi.  de  poet.  cap.  14,  t.  3,  p.  663, 


I  -CHAPITRE  soixa:<te-okzièue.  i5i 
fê?  Savez-voiis  guHémoD  est  sur  le  point 
épouser  Antigone ,  i^'il  l'aime ,  qu'il  en  est 
mé ,  que  son  père  l'a  condamnée  à  être  cn- 
rrée  vivante,  que  son  fila  n'a  pu  le  fléchir 
irses  larmes,  qu'il  la  trouve  morte,  qu'il 

roule  à  ses  pieds  expirant  de  rage  et  d'a- 
our?  Et  vous  seriez  indigné  que,  voyant 
ut  à  coup  paraître  Créon,  il  se  fiit  élancé, 
)n  sur  son  père,  mais  sur  le  bourreau  de  son 
nantePAi!  s'il  ne  daigne  pas  poursuivre 

lâche  tyran,  c'est  qu'il  est  encore  plus 
essé  de  terminer  une  vie  odieuse. 

Théodecle,  Ennoblissez  son  action  ;  dites 
le  son  premier  mouvement  fut  de  fureur 
de  vengeance;  et  le  second,  de  remords  et 

Zopjre.  Sous  quelque  aspect  qu'on  l'en- 
!age,  je  soutiens  que  ce  trait  est  un  des 
us  pathétiques  et  des  plus  suLlimes  de 
itre  ibéiltre;  et  si  votre  Arislote  ne  Ta  pas 
Qtî,  c'est  qu'apparemment  il  n'a  jamais 
mé. 

Théodecte.  Aimahie  Zopyre,  prenez  garde 
!  trahir  les  secrets  de  votre  cœur.  Je  veux 
en,  par  complaisance  pour  vous,  ïC^eVei 
t  exemple  ;  mais  retenons  Ve  çv'itvcv^e, 
'/V  ae  fant  pas  coramencer  une    atûo^a 
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atroce,  ou  qu'il  ne  l'aut  pas  l'abandoiiiier 
sans  motif.  Coutlnuons  de  parcourir  les 
moyens  de  dlITéreTicier  une  fable. 

Variété  dans  les  reconnaissances ,  qui 
sont  un  des  plus  grapds  ressorts  du  pathéti- 
que, surtout  quand  elles  proilujsent  une 
révolution  subite  dans  f  état  des  personnes.  ' 
Il  en  psi  fie  plusieurs  espèces;  '  les  unes, 
dénuées  de  tout  art ,  et  devenues  trop  sou- 
yent  la  rcKsourcc  des  poètes  médiocres ,  sont 
fondées  sur  des  signes  acclcientels  ou  natu- 
rels; par  exemple ,  des  bracelets,  des  colliers, 
des  cicatrices,  des  marque;  imprimées  sur  le 
corps;  (a)  les  autres  montrenlde  T'uvention. 
On  cite  avec  éloge  celle  de  Dicseogène  dans 
son  poëine  des  Cypriaques  :  le  iiéros,  voyant 
un  tableau  où  ses  malheurs  sont  retracés, 
laisse  échapper  des  larmes  qui  le  trahissent; 
celle  de  Polyidès ,  dans  son  Iphîgénie  ; 
Oreste,  sur  le  point  detre  immolé,  s'écrie  : 
(i  C'est  ainsi  que  ma  sœur  Iphigénie  fut  sa- 

'  AritiDt.  de  poeL  cap.  it,  i.  2,  p.  660. 
'  13.  ihid.  cap.  16,  p.  C64. 

niojeii  bien  étrange,  par  une  navene  qui  rendait  un  son  ; 
(  Al  istoi.  de  poet.  cap.  i5,  p.  6G4,  )  elle  se  Irouvalt  àam 
le  1  drae  de  Soplioclc;  Celle  pièce  estperdne. 


CHAPITRE  SûlIARTE-OSZlÉïT J,  . 

ces  tragédies  où  les  bons  et  les  méc^t:^^ 
éprouvent  un  changemenl  délat? 

Théodecte.Je  l'ai  déjà  insinué,  le  pi».  ^^ 
qu'elles  procurent  ressemble  trop  à  celui  tyz'  ,^ 
nous  recevoQS  à  la  comédie.  Il  est  yrai  (]u  ^ 
les  spectateurs  comraeDcent  à  goûter  cette- 
double  révolution ,  et  que  des  auteurs  même 
lui  assignent  le  premier  rang  :  mais  je  pense 
qu'elle  ne  mérite  que  le  second ,  et  je  m'en 
rapporte  à  Veipérience  de  Polus.  yaelles 
sont  les  pièces  qui  passent  pour  être  vrai- 
ment tragiques?  ' 

Polus.  En  général,  celles  dont  la  catas- 
trophe est  funeste. 

Théûdecie.  Et  vous,  Anacharsis,  miels 
effets  produisirent  sur  vous  les  diâcrentes 
destinées  que  nous  attachons  au  personnage 
principal? 

Anacharsis.  Dans  les  commencements, 
je  versais  des  larmes  en  abondance,  sans  re- 
monter A  leur  source;  je  m'aperçus  ensuite 
que  vos  plus  belles  pièces  perdaient  une 
partie  de  leur  intérêt  à  une  seconde  repré- 
sentation, mais  que  cette  perte  était  infini- 
ment plus  sensible  pour  celles  qui  se  termi- 
nent au  bonheur. 


l 


AiiilopL.  il«  pocl.  cap.  i3,  t.  i.p.  liBl. 
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mallietir;  il  en  estoù,parunc  double  révo^ 
lutîoD,  les  bons  et  les  méchants  éprouvet>f 
un  changement  de   fortune.  La  pcmière 
manière  ue  convient  guère  qua  la  comé- 
die. ' 

Zopjre.  Pourquoi  l'exclure  de  la  tragé- 
die? Répandez  le  pathétique  dans  le  courant 
de  la  pièce;  mais  que  du  moins  je  respire  à 
la  fin,  et  que  mon  àme  soulagée  obtienne  là 
pris  de  sa  sensibilité. 

Théodecte.  Vous  voulez  donc  que  fétei- 
gne  ce  tendre  intérêt  qui  vous  agite ,  et  que 
j'arrête  des  larmes  que  vous  versez  avec 
tant  de  plaisir?  La  pins  belle  récompense 
que  je  puisse  accorder  hi  votre  âme  sensible , 
c'est  de  perpétuer,  le  plus  qu'il  est  possible, 
les  émolioua  qu'elle  a  reçues.  De  ces  scènes 
touchantes,  où  l'auteur  déploie  tous  les  se- 
crets de  l'art  et  de  l'éloquence ,  il  ne  résulte 
qu'un  pathétique  de  situation  ;  et  nous  vou- 
lons un  pathétique  que  l'action  fasse  naitre, 
qu'elle  augmente  de  scène  en  scène,  et  qui 
agisse  dans  l'âme  du  spectateur  toutes  les 
fois  que  le  nmn  de  la  pièce  frappera  soh 
oreille. 

Zopyre.  Et  ne  le  trouvez-vous  pas  dans 

'  Aristol.  depocLup.  i3,  L  2,  p,  66>, 
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Nicéphore.  Il  ;ne  resie  à  vous  demander 
comment  vous  parvenez  À  vous  accorder 
avec  vous-même.  Vous  voulez  que  la  catas- 
trophe soit  funeste;  et  cependant  vous  avea 
Erél'éré  cette  révolution  qui  arrache  un 
omme  à  l'infortuue,  et  le  place  dans  ur 
état  plus  heureux.  ' 

rAéodecfe.  J'ai  préféré  la  reconnaissance 
qui  arrête  lexéculion  du  forfait;  mais  je  n'ai 
pas  dit  -qu'elle  dût  servir  de  dénoûment. 
Oreste,  reconnu  d  Iphigénie,  est  sur  le  point 
de  succomher  sous  les  armes  de  Thoas',  ' 
reconnu  d'Electre,  it  tombe  entre  les  mains 
des  Furies.  '  I!  n'a  donc  fait  que  passer  d'un 
danger  et  dun  malheur  dans  un  autre.  Eu- 
ripide le  lire  de  ce  second  état  par  l'intcr- 
veiitioB  d'une  divinité  :  elle  pouvait  être 
nécessaire  ditns  son  Iphigénie  en  Tauride; 
elle  ne  l'était  pas  dans  son  Oreste,  dont 
l'action  serait  plus  tragique,  s'il  cât  aban- 
donné les  assassins  de  Cl^temnestre  aus 
tourments  de  leurs  remords.  Miiîs  Euripide 
aimait  à  faire  descendre  les  dieus  dans  unt: 
machine,  et  il  n'emploie  que  trop  souvent 

'  Dscicr,  poéuq,  d'.^islote,  p.  22  j.  V>cu>r,  iu  Ar^oL 
'  Eurijwi  Iphig.  ïa  iaur. 
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cet  arlifice  grossier ,  pour  exposer  le  sujet  I 
ponr  dénouer  la  pièce. 

Zopyre.   Condamuez-vous  les  appariï 
lions  des  dieux?  elles  sont  si  favorables  a 
spectacle  ! 

Nicéphore,  Et  si  commodes  au  poêle! 
Théodecie.  Je  ne  les  permets  que  lors- 
qu'il est  nécessaire  de  tirer  du  passé,  t 
Vavenii,  des  lumières  qu'on  ne  peut  acqué- 
rir par  d'autres  voies  '  Sans  ce  motif,  le 
prodige  honore  plus  le  machiniste  que  l'au- 
teur. 

Cou  formons -nous  toujours  aux  lois  de  la 
rai$on,aux  règles  de  la  vraisemblance  j  que 
votre  fable  soit  tellement  cousituée ,  qu'elle 
'  Impose,  se  noue  et  se  dénoue  sans  elTort; 
Lfu'un  agent  céleste  ne  vienne  pas,  dans  un 
ïd  avant-propos ,  nous  instruire  de  ce  qui 
it  arrivé  auparavant ,  de  ce  gui  doit  arriver 
la  suite;  que  le  nœud,  formé  des  obs- 
qui  ont  précédé  l'action,  et  de  ceux 
'action  fait  éclore,  se  resserre  de  plus 
(lus  depuis  les  premières  scènes,  jus- 
|U  moment  oùlacfltastrophecomtnence/ 
lies  épisodes  ne  soient  ni  trop  étendus, 

depMt.  eap.  i5,  i.  2,  p.  G('4- 
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ni  en  trnp  grand  nombre  ;.  '  que  les  inci- 
dents naissent  avec  rapidité  les  uns  des  au- 
tres, et  amènent  des  événements  inattea- 
diis;  '  en  un  mot,  que  les  différentes  parties 
de  l'action  soient  si  bien  liées  entre  elles, 
qu'une  seule  étant  retranchée  ou  transpo- 
sée, le  tout  soit  détruit  ou  changé  :  *  n'imi- 
tez pas  ces  auteurs  qui  ignorent  l'art  de  ter- 
miner heureusement  une  intrigue  heurense- 
ment  tissue,  *  et  qui,  après  s'être  impni- 
demment  jetés  au  milieu  des  écneils,  n'ima- 
ginent d'autre  ressonrce,  pour  en  sortir,  que 
d'implorer  le  secours  du  ciel. 

Je  viens  de  vous  indiquer  les  diverses 
manières  de  traiter  la  fable  ;  vous  pourrez  j 
joindre  les  différences  sans  nombre  que 
vous  oflrîroDl  les  pensées ,  et  surtout  la  mu- 
sique. Ne  vous  plaignez  donc  plus  de  celle 
Stérilité  de  nos  sujets,  et  souvenez-vous  que 
c'est  les  inventer,  que  de  les  présenter  sous 
un  nouveau  jour. 

Nicéphore.  Mais  vous  ne  les  animez  pai 

■  Arnloi.  de  poet.  eop.  1 7,  p.  6GS  ;  csp.  18, -p.  666>   1 
'  li.  ibid.  cap.  7 ,  p,  CS6  -,  cap.  g ,  p.  6&0.  CaniciU^i 
troisième  discours,  p,  ■ji, 

^  ArisioL  ibid.  cjp,  8,  p-  G.'ïp. 
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assez.  On  dirait  queli^uefois  <juc    -r<^^       ■ 
gnez  d'approfondir  les  passions;  s/  1 

sard  vous  les  mettez  aux  prises  les  u*^^_^^al 
les  autres,  si  vous  les  opposez  à  des  '^^^^     ^ 
rigoureux,  '  à  peine  nous  laissez-voi^__^ 
trevoir  les  combats  qu'elles  se  livreur  j^ 
cesse, 

Thèoiiecte.  Plus  d'une  fois  on  a  pt 
avec  les  plus  douces  couleurs  les  sentim^"""  :;^ 


dii  l'amour  c 


rj)ug£ 


cent  fois,  avec  un  pluceau  plus  vigoureux 
les  fureurs  de  l'ambitioii,  *de  la  haine,  ^  da 
la  jalousie  *  et  de  la  vengeance.  '  Voudriez- 
vous  que  dans  ces  occasions  ou  nous  eût 
donné  des  portraits,  des  analyses  du  cœur 
humain?  Parnii  nous,  chaque  art,  chaque 
science  se  renferme  dans  ses  limites.  Nous 
devons  abandonner,  soit  à  la  morale,  soit  ^ 
la  rhétorique,  la  théorie  des  passions,  '  et 
lous  attacher  moins  à  leur  développement 


'  Euripid. 

in  Or«t. 

"  Id.  io  Al. 

cest. 

3  Id.  in  Cr 

est 

*  Id.  in  Phcenis». 

ÏSopkin 

Philoct  el  1 

inAjac 

«  Enripid. 

inMed. 

7  ^«hyL 

inAgam. 

8  Ari«ol. . 

de  mor,  ;  id. 

de  rhet 
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qu'à  leurs  eflêts;  car  ce  ri'ust  ps  Vboin^^^^ 
que  noîis  présentons  àvos  yeux,  ce  sont  leg 
vicissitudes  de  sa  v'ie,  et  sui'toul  les  mal-  , 
heurs  qui  l'oppriment.  '  La  tragédie  est  tel- 
lement le  récit  d'une  action  terrible  et  tou- 
chante, que  plusieurs  de  nos  pièces  se  ter- 
minent par  ces  mots  que  prononce  le  chœur: 
C'est  ainsi  que  finit  cette  aventure.  '  Eu  la 
considérant  sous  ce  pointde  vue,  vous  con- 
cevez qne  s'il  est  essentiel  d'exprimer  les 
circonstances  qui  rendent  la  naiTaliou  plus 
intéressante  et  la  catastrophe  plas  funeste, 
il  l'est  encore  plus  de  tout  faire  entendre , 
plutôt  que  de  tout  dire.  Telle  est  la  manière 
d'Homère;  il  ne  s'amuse  point  à  détailler  Ici 
senlimentsqui  unissaient  Achille  et  Falrocle; 
mais,  â  la  mort  de  ce  dernier,  ils  s'annon- 
cent par  des  torrents  de  larmes,  ils  éclatent 
par  des  coups  du  tonnerre, 

Zopjre.  Je  regretterai  toujours  qu'on  ait 
jusqu'à  présent  négligé  la  pins  douce  et  la 

Elus  forte  des  passions.  Tous  les  feux  de 
imour  hrûient  dans  le  cœur  de  Phèdre,  et 
ne  ré|iandenl  aucune  tlialeur  dan§  la  tragé- 

'  Ariïlot.  de  pact.  cgp.  G,  p.  (j?;. 
'Enripid.  ioAlcesL  t.  ii63j  in  Andiom.  v.  izSS; 
ip  Helen.  v.  1708;  io  Med.  T.  t4'9.  1 
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die  d'Euripide.  '  Cependant  les    ~*:^ 

yl.leinlcsdecetamour,Besprogrès  ^  ^^4 
Mes,  ses  remords,  quelle  riche  s\i^y/^^^^^ 
blcaux  pour  le  pioteau  du  poêle/  ' 

nouvelles  sources  dinlérêt  pour  le  r^^   ^-^ 


princesse  !  Nous  avons  parlé  de  1' 


amour 


1  pour  Anligone;  '  pourquoi  ce     __ 
ment  ue  devient-il  pas  le  principal  mo^O;^^ 
de  l'action?  Que  de  combats  d  aurait-il  "■^^^- 
excilés  dans  le  cœur  du  père  et  dans  celi 
des  deux:  amants?  Que  de  devoirs  à  respcc,^ 
ter!  que  de  malheurs  à  craindre! 

Théodecte.  Les  peintures  que  vous  re- 
grettez seraient  aussi  daDgereusi;s  pour  les 
mœurs,  qu'indignes  d"un  théSlre  qui  ne  s'oc- 
cupe que  de  grands  événements  et  de  sen- 
timents élevés.  Jamais  aux  siècles  héroïques 
J'amour  ne  praduisil  aucune  de  ces  révolu- 
tions que  nous  retrace  la  tragédie. 

Zopyre.  Et  la  guerre  de  Troie? 

Théodecte.  Ce  ne  fut  pas  la  perte  d'Hélène 
qui  arma  les  Grecs  contre  les  Troj'eus;  ce 
fui,  pour  Ménélas,  le  besoin  de  venger  une 
injure  éclatante;  pour  les  autres  princes,  le 
serment  qu'ils  avaient  fait  auparavant  de  lui 
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garantir  la  possession  de  son  épouse  :  '  ils  ne 
virent,  daus  l'amonr  trahi,  que  l'honneur 
outragé. 

L'amour  n'a  proprement  à  lui  que  de  pe- 
tites intrigues,  dont  nous  abandonnons  le 
récit  à  la  comédie;  que  des  soupirs,  des  lar- 
mes et  des  faiblesses ,  que  les  poêles  IjTÎques 
se  sont  chargés  d'exprimer.  S'il  s'annonce 
quelquefois  par  des  traits  de  noblesse  et  de 
grandeur,  illesdoît  à  la  vengeance,  â  l'am- 
bilion  j  à  la  jalousie ,  trois  puissants  ressorts 
que  nous  n'avons  jamais  négligé  d'employer. 

TROISIÈME    SÉANCE, 

11  fut  question  des  mœurs,  des  pensées, 
des  sentiments  et  du  style  qui  conviennent 
à  la  tragédie. 

Dans  les  ouvrages  d'imitation ,  dit  Tiéo- 
decte,  mais  surtout  dans  le  poëme,  soit  épi- 
que, soit  dramatique,  ce  que  l'on  appelle 
mœurs,  est  l'exacte  conformité  des  actions, 
des  sentiments,  des  pensées  et  des  discoun 
du  personnage  avec  son  caractère-  Il  ko'  I 
donc  que  dès  les  premières  scènes  on  recon- 1 
naisse,  à  ce  qu'il  feit,  à  ce  qu'il  dit,  quelles  1 

•  Euripid.  Tpbig.  iu  AuLd.  v.  iiH. 
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sont  ses  inclinations  actuelles,  quels  soûl 
ses  projets  ultérieurs.  *■ 

Les  mœurs  caractérisoDt  celui  qui  agit  :  ' 
elles  doivent  être  honues.  Loin  de  charger  le 
défaut,  ayez  soin  de  l'affaiblir.  La  poésie, 
ainsi  que  la  peinture,  embellit  le  portrait 
sans  négliger  la  ressemblance.  Ne  salissez  le 
caractèred'un  personnage,  mêmesulialterue, 
que  lorsque  vous  y  serez  contraint.  Dans  une 
pièce  d'Euripide,  '  Ménélas  joue  un  rôle  ré- 
préhensible,  parce  qu'il  fait  le  mal  sans  né- 
cessité. * 

H  faut  encore  (pic  les  mœurs  soient  con- 
venable, ressemblantes,  égales;  qu'elles 
s'assortissent  à  l'âge  et  à  la  digniti;  du  per- 
sonnage ;  qu'elles  ne  contrarient  point  l'idée 
que  les  traditions  anciennes  nous  donnent 
d'un  héros;  et  qu'elles  ne  se  démentent  point 
dans  le  courant  de  la  pièce. 

Voulez-vons  leur  donner  du  relief  et  de 
l'éclat?  faitcs-lcscontrasterentreelles.  Voyez 
combien ,  dans  Euripide ,  le  caractère  de  Pp- 
lynice  devient  intéressant  par  celui  d'ÉtéocIe 

'  Arisiot.  depôfi.  cap.  6,  L  3,  p.  65;  ;  1 15,  p.  663. 

"  li  ibL.i  p.  656. 

'  Eurip'uL  in  Omr. 

4Ans!ot  ibld.  cap.  i5,  p,  663. 


l04  VOYAGE    d'aNACHARSIÎ 

son  frère;  '  et  dans  Sophocle,  le  caraclèrs 
d'ÉIectreparceiuideChrj'sothéraissasœur.  ' 

Nous  devons,  tomme  les  orateurs,  rem- 
plir nos  juges  de  pitié,  de  terreur ,  d  indigna- 
lion;  comme  eux,  prouver  une  vérité,  réfu- 
ter une  objection ,  agrandir  ou  rapetisser  ua 
objet.  '  Vous  trouverez  les  préceptes  dans 
les  traités  qu'on  a  pubUés  sur  la  rhétorique, 
et  les  exemples  dans  les  tragédies  qui  fout 
l'ornemeut  du  théâtre.  C'est  là  qu'éclatent  la 
beauté  des  pensées  et  l'élévation  des  senti- 
ments; c'est  là  que  triomphent  le  langage  da 
la  vérité  et  l'éloquence  ^des  malbenreux. 
Voyez  Mérope ,  Hécube ,  Electre ,  An  tigone, 
Ajax ,  Philoclète,  environnés  tantâl  des  hor- 
reurs de  la  mort ,  tantôt  de  celles  de  la  honte 
ou  du  désespoir;  écoutez  ces  accents  de  dou- 
leur, ces  exclamations  déchirantes,  ces  ez- 
pressions  passionnées,  qui,  d'un  bout  da 
théâtre  à  l'autre,  font  retentir  les  cris  de  la 
nature  dans  tous  les  cœurs,  ot  forcent  tous 
les  yeux  à  se  remplir  de  larmes. 

D'où  viennent  ces  effets  admirables?  C'est 

I  Euripid.  in  Pbcenjsjr. 

'  Soph.  in  Elettr. 

^  Arisl"l.  dppoel.  eip,  ir),Y  fi6"i-OinwiUe.  premiK 
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jue  nos  auteurs  possèdciil  au  souverain  de- 
^é  l'art  de  placer  le\trs  personnages  dans  tes 
liluatioiis  les  plus  touchantes,  et  que,  s'y 
jiaçant  euxiinénies,  ils  s'alia adonnent  sans 
'«^serve  au  sentiment  unique  et  profond 
ju^exige  la  circonstance. 

Vous  ne  sauriez  trop  étudier  nos  grands 
nodèles.  Pécétrez-vous  de  leurs  beautés; 
naJa  apprenez  surtout  à  les  juger ,  et  qu'une 
ieirile  adinir-ation  ne  vous  engage  pas  à  res- 
secter  leurs  erreuis.  Osez  condamner  ce  rai- 
OQUement  de  Jocaste.  Ses  deux  fils  étaient 
ouYenus  de  monter  alternativement  sur  le 
tôue  de  ïhèbes.  Éléocle  refiisait  d'en  des- 
^ndre,  et  pour  le  porter  à  ce  sacrifice,  la 
i  lui  représente,  entre  antres  choses, 
w:  l'égalité  établit  autrefois  les  poids  et  les 
^(ires ,  et  a  réglé  de  tout  temps  l'ordre  pé- 
|tque  des  jours  et  des  nuits.  ' 

inteuccs  claires,  précises,  et  ame- 
is  effort,  plaisent  beaucoup  aux  Athér 
ft;  mais  il  faut  être  attentif  à  les  choisir, 
-ejeltent  avec  indif^ngtionles  maximes 
Ifruisent  la  morale, 
js.  Et  souvent  mai  à  propos.  On  fil  iiq 
I  Euripide  d'avoir  mis  dans  la  bouchn 
kd.  in  plmiibi.  v.  S4 1 
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plus  aussi  pompux  qn'îl  l'était  autrefois,-^ 

ilfaut  néaumoinsqulîsoitassortiàladignittd 
des  idées.  Employez  les  charmes  de  l'éloc 
lion  pour  sauver  des  invraisemblances  ijui 
vous  êtes  forcé  d'admettre  ;  mais  si  vous  avez 
des  pensées  à  rendre  ou  des  caractères  à 
peindre,  gaiiicz-vous  de  les  obscurcir  par  de 
vains  ornements.  "  Évitez  les  expressions 
ignobles.  '  A  chaque  espèce  de  drame  con- 
viennent un  ton  particulier  et  des  couleurs 
distinctes.  *  C'est  pour  avoir  ignoré  cette  rè- 
gle ,  que  le  langage  de  Cléophon  et  de  Sthé- 
lénus  se  rapproche  de  celui  de  la  comédie.  ' 
NicepAore.J'eiidécouvreune  autre  cause. 
Le  genre  que  vous  traitez  est  si  factice,  le 
nôtre  si  naturel,  que  vous  êtes  ik  tout  mo- 
ment forcés  de  passer  du  premier  au  second , 
et  d'emprunter  nos  pensées,  nos  sentiments, 
nos  formes,  nos  facéties  et  nos  espreesions. 
Je  ne  vous  citerai  que  des  autorité;  respec- 
tables, Eschyle ,  Sophocle,  Euripide,  jouan; 

■  Aiislcl.  rhet  12>.  3,  cap.  i,  p.  S84,  o. 
'  li  de  poel.  cap.  a4i  P-  **72i  ^' 
*  At»ieQ.llb,4,c.  iù,i).  i58.Cas»ub.iliid.i..  180. 
<  Quintil.  ]ib.  10,  cap.  2,  p.  65o. 
5  Arislol.  rheL  lîb.  3,  cap.  7,  L  a.  p.5Q0-,  vi-  i» 
pac;.  cap.  S2,ji.  66f), 
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sur  le  mot  et  disant  d'insipides  atlusioi^s 
aux  noms  de  leurs  personnages;  '  le  second 
de  ces  poètes  '  metlanl  dans  la  bouche  d'4" 
jax  ces  paroles  étonnantes  :  «Ai,  Ai,  quelle 
«  fatale  conformité  entre  le  nom  que  je  porte 
K  et  les  malheurs  que  j'éprouve  !  (a)  )> 

Théodecte.  Ou  était  alors  persuadé  que 
les  noms  qui  nous  sont  imposés  présagent  la 
destinée  qui  nous  attend;  '  et  vous  savef 
que,  dans  le  malheur,  on  a  besoin  de  s'atta- 
cher à  quelque  cause. 

Nicéphore.  Mais  comment  excuser,  dans 
vos  auteurs,  le  goi\t  des  fausses  étymologies 
et  des  jeux  de  mots,  *  les  froides  métapUtJ- 
res,'  les  fades  plaisanteries,^  les  images  in- 
décentes, '  etcessatirescontrelestemmeSj^ 

'  jEschjL  in  A°sin.  v.  Gç)o.  Euripîd.  in  Plioenin. 
V.  63g  et  iSoOîiAinTroad  v.  ggo.  Aiisint  rbel.  L  a, 
cap.  ï3,  La,  p.  579. 

^  Soph.  in  Ajac-  t.  4^0. 

{e)  Ai  tat  le  commencement  du  ddhi  d'Âjox.  Lit 
Grecs  piooonçuient  Aias. 

^  Sopl).  ihid.  T.  916.  Enripid.  in  Eaccb.  v.  5o8. 

4  Mxchyh  in  Fera.  ï.  765.  Euiipid.  ihid.  v.  3(17^ 

5  Hermog,  de  fonn.  crat  lib.  i ,  cap.  6,  p.  a85. 
*  Sopi.  iliid.  V.  1 146. 

îEujipid.  inBecub.  V.  SjO.  Soph.  inTrocliin.  V.  3i. 
Henaog,  de  inveiiL  lib.  4i  cap.  is,  p.  21^. 

S  Euripîd.  in  Hippo\.f.6i6', m  K.niimo.'r.  SS. 
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et  ces  scènes  entremêlées  de  bas  comique,  < 
et  ces  fréquents  exemples  de  mauvais  ton  ou 
d'une  familiarité  choquante?  '  Comment 
souffrir  qu'au  lieu  de  nous  annoncer  tout 
uniment  la  mort  de  Déjanire,  on  nous  dise 
qu'elle  vient  d'achever  son  dernier  voyage 
sans&fre  un  seul  pas?  ^  Est- il  de  la  dignité 
de  la  tragédie ,  que  des  enfants  vomissent  des 
injures  grossières  et  ridicules  contre  les  au- 
teurs de  leurs  jours  ;  *  qu'Antigone  nous  as- 
sure qu'elle  sacrifierait  un  époux,  un  fils  à 
son  fr«re,  parce  quelle  pourrait  ^voir  un 
autre  fils  et  un  autre  époux;  mais  qu'ayant 
perdu  son  père  et  sa  mère ,  elle  ne  saurait 
remplacer  le  frère  dont  elle  est  privée  ?  * 

3e  ne  suis  point  étonné  de  voir  Aristo- 
phane lancer,  eu  passant,  un  trait  contre 
les  moyens  sur  lesquels  Eschyle  a  fondé  la 

■  Euripid.  in  Ortsc  v.  l5o6.  .SscIijL  io  Agom. 
V.  S64  et  933. 

'  Eophod.  io  Actï".  V.  ZsS  et  £67.  Euripid.  in  AJcnt. 

^  Sopiod.  inTracli.  y.  888. 

■1  Ëuripid.  in  AIcEsi.  y.  629.  Soph.  in  Amlj;.  v.  î4S 

^Lj  So^liocl.  ÎB  Antig.  V.  gii.  Ari>to<.  rhot.  1.  3,  c  16, 
^^n,  p.  6o3. 
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reconnaissance  d'Oreste  et  d'Electre;  i  mais 
Euripide  devail-il  parodier  et  tourner  s! 
plaisamment  en  ridicule  cette  même  recon- 
naissance? "Jem'en  rapporte  à  l'avisdePolus. 

Polus.  J'avoue  que  plus  d'une  fois  j'ai  cru 
jouer  la  comédie  sous  le  masque  de  ia  tragé- 
die. Aux  exemples  que  vous  venez  de  citer, 
quîl  me  soit  permis  d'en  joindre  deux 
autres,  tirés  de  âopbocle  et  dîiuripide. 

Le  premier  ayant  pris  pour  sujet  d'une 
de  ses  tragédies  la  métamorphose  de  ïérée 
et  de  Procné,  se  permet  plusieurs  plaisante- 
ries contre  ce  prince,  qui  parait,  r.însi  que 
Procné,  sous  la  forme  d'nn  oiseau.  ' 

Le  second ,  dans  une  de  ses  pièces ,  intro- 
duit un  berger  qui  croit  avoir  vu  quelque 
part  le  nom  de  Thésée.  On  l'iuterroge  ,  ;.  Je 
n  ne  sais  pas  lire,  répond-il,  mais  je  vais 
i<  décrire  la  forme  des  letfres.  La  première 
«est  un  rond  avec  un  point  dans  le  mi- 
n  lieu;  (a)  la  seconde  est  composée  de  deux 

'  JLsài.  in  ChQcph.  y.  323,  ArUloph.  in  nub.  t.  S3/i. 
ScloL  ibiil. 

'  Euripîd.  in  Eîccir.  v.  Sia. 

*  AiiBloph.  in  av.  v.  i  oo.  StIjoT.  ibid. 

(i.)  Euripide  dtcrivaii.  dans  celle  pièce,  lu  foroiB  dn 
MIS  lettres  greoqnei  <]iii  ciini|insciii  le  nom  dt  ïLisi^;, 
ISETS. 
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R  ligues  perpendiculaires  jointes  par  une 
[i  ligue  triiusyersjJe i  »  et  aiasi  des  autres. 
Obswvez  que  cette  description  anatomique 


du  nom  de  Thésée  réussit  tellement, 


quA 


gathon  en  donna  bientôt  après  une  seconde , 
qu'il  crut  sans  doute  plus  éléjjante.  ' 

Théodectc.  Je  n'ose  pas  convenir  que 
j'en  risquerai  une  troisième  dans  une  tragé- 
die que  je  prépare  :  '  ces  jeux  d'esprit  amu- 
sent la  multitude;  et,  ne  pouvaut  la  rame- 
ner k  noire  goût,  il  faut  bien  nous  assujétir 
au  sien.  Nos  meilleurs  écrivains  ont  gémi 
do  cette  servitude,  et  la  plupart  des  fautes 
que  vous  venez  de  relever ,  prouvent  claire- 
ment qu'ils  n'ont  pas  pu  la  secouer.  Il  en 
est  d'autres  qu'on  pourrait  excuser.  En  se 
rapprochant  des  siècles  héroiijues,  ils  ont 
été  forcés  de  peindre  des  mœurs  différentes 
des  nôlrei  :  en  voulant  se  rapprocher  de  la 
nature,  ils  devaient  passer  du  simple  au  fa- 
milier, dont  les  limites  ne  sont  pas  assez  dis- 
tinctes. 

Avec  moins  de  génie,  nous  avons  encore 
plus  de  risques  à  courir.  L'art  est  devenu 
plus  diÉGcile.  D'im  côté,  le  public,  rassasié 
'  Eunpid.  in  Thés,  op.  Aihen.  Uh  lo,  c- ÏOi^A'^'v 
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dos  beautés  depuis  long-temps  offertes  à  ses 
yeux,  exige  follement  qu'un  auteur  réunisse 
les  talents  de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  ' 
D'un  autre ,  les  acteurs  se  plaignent  sans  i 
cesse  de  n'avoir  pas  de  rôles  assez  brillants.  I 
Ils  nous  forcent,  tantôt  d'étendre  et  de  vio- 
lenter le  sujet,  tantôt  d'en  détruire  les  liai- 
suns;  ''■  souvent  même,  leur  négligence  et 
leur  maladresse  suffisent  pour  faire  tomber 
une  pièce,  Polus  me  pardonnera  ce  repro- 
che; le  hasarder  en  sa  présence,  c'est  faira 
son  éloge. 

Palus.  Je  suis  entièrement  de  votre  avis; 
et  je  vais  racoutcr  à  Zopyre  le  danger  que 
courut  autrefois  l'Oreste  d'Euripide.  Dans 
cette  belle  scène  oi  ce  jeune  prince,  après 
des  accès  de  fureur,  reprend  l'nsage  de  ses 
sens,  l'acteur  Hégélochus,  n'ayant  pas  mé- 
nagé sa  respiration ,  fut  oblige  de  sépare^ 
deux  mots  qui ,  suivant  qu  ils  étaient  élidés 
ou  non,  formaient  deux  sens  trùsdilïërents; 
de  manière  qu'au  lien  de  ces  paroles ,  Après  " 
loragcy  je  vois  le  calme,  U  fit  entendre 
celles-ci,  Après  l'orale,  je  vois  le  chat.  {9) 

'  Àrisiol.  de  poel.  cap.  i8,  p.  6âû. 
aj^.  Ibid.  cap.  9,p.  fiSg, 
(a)  Voyeala  Kole  yU  tiU&iiâB.'iQ\TOn«, 
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Vous  pouvez  juger  de  l'effet  cjue,  dans  ce 
momenl  d'intérêt ,  produisit  une  pareille 
cbute  ;  ce  furent  des  rires  excessils  de  la  part 
de  l'assemblée,  et  des  épigrammes  très  pi- 
(piantes  de  la  part  des  ennemis  du  poète  et 
de  l'acteur.  ' 

QUATHlfiME    SÉANCE, 

Daiisla<patrième  séance  furent  discutés 

quelques  articles  tenus  jusqu'alors  en  ré- 
serve. On  ohserva  i"  que,  dans  presque 
toutes  les  scènes ,  les  réponses  et  les  ré- 
pliques se  font  de  vers  k  vers,  '  ce  qui  rend 
le  dialogue  cstrcmemeul  vif  et  serré,  mais 
quelquefois  peu  naturel;  2°  que  Pylade  ne 
dit  que  trois  vers  dans  une  pîice  d'Eschyle,' 
et  pas  uu  dans  l'Electre  de  Sophocle,  ainsi 
que  dans  celle  d'Euripide;  que  d autres  per- 
sonnages, quoique  préseuls,  se  taisent  peni- 
dant  plusieurs  scènes ,  soit  par  excès  de 
douleur,  soit  par  hauteur  de  caractère;* 

'  Eoripid.  in  Oresl.  v.  ajg.  SchoL  ibïd.  AriilDph.  ïa 
lan.  V.  3o(>.  SclioL  ibid. 

»  Poa  lib.  4,  csp.  17,  S.  n3.  Jlschjl.  Eoripid.  Soph, 
paKiim. 

^  ^schjl,  in  Cliocpli,  V.  Ç|00, 
m  *SchoLiscli)\ inPtom.  y.  i'i35.  Hemb.  ajj.&iivs, 
S48S. 


r 
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3''qa^0!]  a  quelcjuefois  introduit  des  person- 
nages allégoriques,  comme  la  force,  la  vio- 
lence, '  la  mort,  ^  la  fureur;  *  4"  T*^  '^* 
cliœurs  de  Sophocle  font  partie  de  l'action; 
que  la  plupart  de  ceux  d'Euripide  y  ticiment 
jàiblcment  ;  que  ceux  d'Âgathon  en  sont 
tout-à-fait  détachés ,  et  qu  a  l'exemple  de  ce 
dernier  poète,  on  ne  se  fait  aucun  scrupule 
aujourdhui  d'insérer  dans  les  intermèdes 
des  fragments  de  poésie  et  de  musique  qui 
font  perdre  de  vue  le  sujet.  * 

Après  qu'on  se  fut  déclaré  contre  ces 
abus ,  je  demandai  si  la  tragédie  ayait  atteint 
sa  perfection.  Tous  s  écrièrent  à  la  fois, 
que  certaines  pièces  ne  laisseraient  rien  à 
désirer,  si  l'on  eu  retranchait  les  taches  qni 
les  défigurent ,  et  qui  ne  sont  point  inhé- 
rentes à  lf;ur  constitution.  Mais,  comme  je 
leur  fis  observer  qu'Aristote  avait  hésité  sur 
celte  question ,  *  on  l'examina  de  plus  près , 
et  les  doutes  se  multiplièrent. 

Les  uns  soutenaient  que  le  théâtre  est 

l 'JEgckyl.  in  Prom. 

'  Euripid.  in  AlcEat. 

^  Id.  in  H«K.  (nr. 

■!  Afisiot.  tk  poel.  cap.  18.  t.  7,  jf.  66S. 

^ là,  UîiH.  cap.  ^,l.  ^.  ç.  G$^. 
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trop  vaste,  et  le  nombre  des  spectatems 
trop  considérable.  Il  ea  résulte,  disaient-Us, 
deux  ÎDConTeDients  :  les  auteurs  sont  obli- 
gés de  se  conformer  au  goût  d  une  multitude 
ignorante,  et  les  acteurs  de  pousser  des  cris 
qui  les  épuisent,  au  risque  même  de  n'être 
pas  entendus  d'uuc  partie  de  l'assemblée. 
Ils  proposaient  de  cboisir  une  enceinte  plus 
étroite,  et  daugraeoier  le  prix  dos  places, 
gui  ne  seraient  remplies  que  par  les  per- 
sonnes les  plus  honnêtes.  On  répondait  que 
ce  projet  ne  pouvait  se  concilier,  ni  avec  la 
nature  ni  avec  les  intérêts  du  gouverne- 
ment. Ce  n'est,  ajoutait-on  ,  qu'en  faveur 
du  peuple  et  dw  étrangers  que  nos  spec- 
tacles sont  entretenus  avec  tant  de  magni- 
ficence. D'un  ciité ,  on  détruirait  l'égalité 
qui  doit  régner  entre  les  citoyens;  de  1  autre, 
on  se  priverait  des  sommes  d'argent  que  les 
étrangers  versent  dans  cette  ville  pendant 
nos  fêtes. 

Les  premiers  répli^naïent  :  Pourquoi  ne 
pas  supprimer  les  chœurs  et  la  musique , 
comme  on  commence  à  les  supprimer  dans 
la  comédie?  Les  chœurs  obligent  les  auteurs 
à  blesser  à  tout  moment  la  vraisembVawca.^^. 
îkut  que  7t'5  perso  nuages  de  Va  pv^xe  i  i^-'^''^^* 


1 
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de  force  ou  de  gré  dans  le  vcslibule  d'uD  pa? 
lais,  ou  dans  tout  autre  lieu  découvert,  y 
viennent  dévoiler  leurs  plus  intimes  secrets, 
ou  traiter  des  affaires  do  l'état  en  présence 
de  plusieurs  lémoÎDS,  souvent  ameués  sans 
■motif;  que  Médée  y  publie  les  aË'eux  pro- 
jets qu'elle  médite  ;  que  Phèdre  y  déclare 
une  passion  qu'elle  voudrait  se  cacher  i 
elle-même;  qu'Alceste  mourante  s'y  fasse 
transporter  puur  rendre  les  deruiers  sou- 
pirs. Quant  à  la  musique,  d  est  ahsurde 
de  supposer  que  des  hommes  accablés  de 
douleur  agissent ,  parlent  et  meurent  en 
chantant. 

Sans  le  chœur,  répondaient  les  autres, 
plus  de  mouvement  sur  le  théâtre,  plus  de 
majesté  dans  le  spectacle.  Il  augmente  l'inté- 
rêt pendant  les  scènes,  il  l'entrelient  peUT 
dant  les  intermèdes,  lis  ajoutiiient  que  le 
puple  ne  voudrait  point  renoncer  aux  agré- 
ments de  ta  musique,  et  que  ce  serait  dépa- 
lurer  la  tragédie  que  d'adopter  le  changer 
ment  proposé. 

Gardons-nous,  dit  Nicéphore,  de  la  dé- 
pouiller de  ses  ornements;  elle  y  perdrait 
trop.  Mais  donnez-iui  du  moins  une  plus 
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noble  destination,  et  ^'à  rexenijdc  de  la 
comédie 

Théodecte.  Elle  nous  fasse  rire? 

Nicépkare.  Non  ;  mais  qu'elle  nous  soit 
utile. 

Théodecte.  Et  qui  oserait  soutenir  qu'elle 
ne  Test  pas?  La  plus  saine  morale  n'est- 
elle  pas  semée  par  maximes  dans  nos  tragé- 
dies? 

Nicéphore.  N'est-ellc  pas  à  tout  moment 
contredite  par  l'action  môme?  Hyppolyte, 
instruit  de  l'amour  de  Phèdre,  se  croit  souillé 
par  celte  horrible  confidence,  '  et  n'en  périt 
pas  moins.  Quelle  funeste  Icçcn  pour  la 
jeunesse!  Ce  fut  à  notre  exemple  que  vous 
entreprîtes  autrefois  de  dévoiler  les  vices  de 
de  l'administration.  Mais  quelle  iliiïércncc 
entre  votre  manière  et  la  nôtre  !  Nous  con- 
vrions  de  ridicules  les  coupables  orateurs 
de  l'état  ;  tous  vous  appesantissez  triste- 
ment sur  les  atus  de  l'éloquence.  '  Nous  di- 
sions quelquefois  aux  Athéniens  des  vérités 
dures  et  salutaires ,  et  vous  ics  llattez  encore 

'  Euripid.  io  HippoL  v.  G55, 

»  Id.  in  OrMt  v.  goS.  Walck.  diairil).  in  Eurip.  e.  iB, 
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avec  une  impudence  dont  vous  i 
gir.  ' 

Théadecie,  En  uourrlssaiit 
roDtre  le  despotisme,  nous  \esai 
la  démocratie;  en  leur  montrant  H 
bienfaisance ,  et  les  autres  verti4 
ancêtres,  nous  leur  fournissous  drf 
nous  entretenons  leur  vanité ,  I 
inspirer  de  1  lioiiDour.  11  nest  poil 
qui  ne  leur  apprenne  à  supp4 
maux,  à  se  garantir  des  lantes  qd 
les  leur  attirer,  iJ 

Nicéphore.  J'en  coaviendraii 
tructioii  sortait  du  fond  même  d 
si  vous  bannissiez  du  thcàtrej 
mités  héréditaires  dans  uue  1^ 
l'homme  n'était  jamais  coupaUd 
criminel ,  jamais  malheureux  en 
bus  des  passions  ;  si  le  scélérat  étal 
puni,  et  l'homme  de  bien  touji 
pensé. 

IVLiis  tant  cpie  vous  serez  ass  ^ 
formes,  n'attendez  rien  de  vosi 
faut  ou  corriger  le  fond  vicieux  à 
tûires  scandaleuses, ou  vous  excra 
ou  a  fait  quelquefois,  sur  des  suiejj 

'  Euripid.  in  lleko.  et.\oï\(Taà, 


is  pure  et  plus  instructive. 

s  les  assistants   appltiudireat  à  ce 

sans  en  excepter  Théodecte,  i^ui 
3Jns  soutenait  toujours  que  daus  i'é- 
lel  des  choses ,  la  tragédie  était  aussi 
IX  mœurs  que  la  comédie.  Discij-le 
on,  dit  alors  Polus  en  ni'adressant  la 

qu'auraient  pensé  votre  maître  et 
:,  de  la  dispule  qui  s'est  élevée  entre 
!cte  et  Nicéphore?  Je  rOpondis  qu'ils 
it,  couduraiié  les  prétentions  do  l'nn 
1  autre,  et  que  les  philosophes  ne 
atquavec  iudignatioD  ce  tissu  d'olis- 
'  et  de  perRonualttés  qui  souillaient 
pne  comt'die. 

pelons-nous  les  circonslances  où  l'on 
hait  idors,  dit  Nicéphore  :  Périclès 
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VOUS  venez  de  parler;  je  vois  dans  celui  de 
l'Aréopage  des  juges  intègres,  vertueux,  dis- 
crets, gémissaiU  de  trouver  un  coupable,  et 
ne  le  condamnant  qu'après  l'avoir  coiivain- 
cn;  je  vois  dans  l'autre,  des  écrivains  pas- 
sionnés ,  forcenés ,  quelquefois  subornés , 
cberchant  partout  des  victimes  pour  les  im- 
moler à  la  malignité  du  public,  supposant 
des  crimes j  exagérant  les  vices,  et  faisan! 
le  plus  cruel  outrage  à  la  vertu,  en  vomis- 
sant les  mêmes  injures  contre  le  scélérat  et 
coutre  1  bomme  de  bien. 

Quel  étrange  réformateur  que  cet  Aris- 
tophane, celui  de  tous  qui  avait  le  plus  d'es- 
prit et  de  talents,  qui  connut  le  mieux  la 
bonne  plaisanterie,  et  qui  se  livra  le  plus  à 
une  gaité  féroce!  On  dit  qu'il  ne  travaillait 
&  ses  ouvrages  que  dans  le  délire  du  vin  ;  ' 
c'était  plutôt  dans  celui  de  la  haine  et  de  h 
vengeance.  Ses  ennemis  sont-ils  exempts 
d'In&mie?  il  les  attaque  sur  leur  naissance, 
sur  leur  pauvreté,  sur  les  défauts  de  leurs 
personnes.  Combien  de  fois  reprocba-l-il  à 
Euripide  d'être  le  fils  d'une  vendeuse  d'her- 
bes 1  "  n  était  fait  pour  plaire  aux  honiié!es 
'  Aiheo,  lib.  10,  cap.  ^,  p.  ^ir). 
'■itâfopfc.  in  «juit,  V.  igîid.io  kcWro.-v.  Iv-ji- 
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gens,  et  plusieurs  ia  ses  pièces  ne  semblent 
destinées  quà  des  hommes  pcrcîus  de  dé- 
bauches et  pleins  de  noircell^^.  ' 

Nicéphore.  J'abiiudonnc  Aristophane 
quand  ses  plaiSBnlerics  dégénèrent  en  sati- 
res licencieuses;  mais  je  t'admire  lorsque, 
pénétra  des  maux  de  îa  patrie ,  il  s'élâya 
contre  ceux  qui  l'égarent  par  leurs  con- 
seils;' lors.^e,  dans  cette  vue,  il  attaqua 
sans  ménagement  les  orateurs ,  les  généraux, 
le  sénat,  et  le  peuple  même.  Sa  gloire  s'co, 
accrut;  elle  s'étendit  au  loin.  Le  roi  de  Perso 
dit  àdes  ambassadeurs  de  Lacédcuione,  qua 
les  Athéniens  seraient  bJenlôt  tes  maîtres 
de  la  Grèce ,  s'ils  suivaient  les  conseils  de  co 
f  o  'te.  ' 

Anacharsis.  Eh!  que  nous  fait  le  témoi- 
gnage d'un  roi  de  Perse?  et  quelle  confianca 
pouvait  mériter  un  auteur  qui  te  savait  pas^ 
ou  qui  feignait  dignorcr  qu'on  ne  doit 
point  attaquer  le  crima  par  le  ridicule,  ^  eï 
Qu'un  portrait  cesse  d "être  odieuï,  dès  qu'U 
'  Adawpb.  in  *qiui,  v.  ■  ïjS.  ïlm.  in  cotopnr.  Arii», 
^.1.  3.p.854.  I 

3  Iriatoph.  in  raiu  v,  6gS. 

*  1d.  ia  Adiant.  v.  G^6  , 

Icicer.  ont  cap.  36,  t  i,p.  44''  PV«.  de  »4u.V^ii 


est  chqi^é  (Je  traite  burlescjues?  On  ite-nl 
point  i  l'aspect  d'uii  l^ran  ou  d'uii  scélérat; 
on  nec  itp^S  rire  de  son  image,  sous  qucU 
qae  îoi  le  qu  elle  paraisse.  Aristophane  pei- 
gnait L,  tement  l'inâokince  et  les  rapines  d« 
qu'il  haïssait ,  et  qui  était  à  la  téta 


de          publique; 

mais  des.  IioufFoûncries 

grusïitii  '-» 

es   détruisaient  i 

l'instan 

leauï.  Ciéon,dani 

quelqiKa m; 

comique,  lerra^ii 

par  un  homme 

du  peuple,  qui  lui 

dispmeel 

re  de  1  impudence^ 

fut  trop 

avili  pour  depeuB 

méprisaLi 

a>L>. ait-il?  k  multitudt 

iegayait  à  «s  ucjj 

lis,  comme  elk  s'égayait, 

s  d'antres  pièces  du  mémo  autour,  an^ 
dé[>ens  d'Hercule  et  de  Bacchus;  mais,  en 
sortant  du  lliéâtre,  elle  courait  se  proster- 
lier  devant  Qacchns,  Hercule  et  Cléon. 

Les  rcprot^hes  que  faisait  le  poète  aux 
Atliéniens,  sans  être  plus  utiles,  étaienl 
plus  modérés.  Outre  qu'on  pardonnait  ces 
sortes  de  hcences,  quand  elles  ne  blessaieDl 
pas  la  conslitutiou  établie,  Aristophane  ac- 
compagnait les  siennes  de  corrcclils  amen  ' 
avec  adresse.  «  Ce  ç^vrgVa,  4fi3.î.l-i.l, , 
«  sans  rcflezion  •^'ytsAftuvXAi'^tsX^^ 
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ff  1ère,  '  insatiable  de  loaanges  :  dans  ses 
K  assemblées,  c'est  un  vieillard  cpi  ent(?nd 
B  à  demi-mot,  '  et  qui  cependant  se  laisse 
«  conduire  comme  un  enfant  auquel  on  pré- 
n  sente  un  pelil  gâleau,  mais  partout  ail- 
«  leurs  il  est  plein  d'csprîl  et  de  bon  sens.  * 
H  II  sait  fp'on  le  trompe,  il  le  soulTre  pen- 
t<  danl  quclijde  temps,  reconnaît  ensuite 
ti  son  erreur,  et  finit  par  punir  cens  qui  ont 
«  .tlnisé  de  sa  hof\[6.  *  »  Le  vieillard,  flatta 
de  relogé ,  riait  de  ses  dcfânts ,  et ,  après  s'é- 
Ire  moqué  Je  ses  dieux,  de  ses  chels,  et  de 
lui-même,  coulinuait  d'être  superstitiens , 
dupe  el  léger. 

Un  spectacle  si  plein  d'indécence  et  do 
malignité  révoltait  les  gens  les  plus  sages  et 
!es  pJus  éclairés  de  la  nation.  Ils  étaient  tel- 
lement éloignés  de  le-  regarder  comme  le 
soutien  des  mœurs,  que  Socrale  n'assistait 
(inint  A  la  représentation  des  comédies,  * 
'  !  rpc  la  loi  défeûd^it  aux  aréopagites  d'cft 
>.'jraposer.  • 

>  Ariiloph.  in  tqiul.  y.  jo, 

'  Id.  ihiii.  T.  46. 

J  M.  ihîA  Y.  jSo. 

4ia.  U.id.ï,  iLïaet  i352. 

5  pliait,  var  hisL  I3>.  3,  cap.  l3, 

TJaL  deglor.  Àéeo..  c  2,  p.  348. 
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Ici  Théodecte  secrîa  :  La  cause  est  finie, 
et  se  leva  aussitôt.  Atteodez,  répondit  Ni< 
céphore,  il  nous  revient  UDe  décision  sur 
Tos  auteurs,  Qu  aurais-je  à  craindre?  disait 
Théodectc,  Socrate  vojait  avec  plaisir  les 
pièces  d'Euripide;  '  il  estimait  Sophocle,  ' 
el  nous  avons  toujtrurs  vécu  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  philosophes.  Comme  j'étais 
ià  ses  côtés,  je  lui  dis  tout  bas  :  Vous  êtes 
bien  généreux.  Il  sourit,  et  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  se  retirer;  mais  on  le  retînt,  et 
je  n^e  vis  forcé  de  reprendre  la  parole,  que 
jWi'essaià  XhéodectE. 

Socrate  et  Platon  rendaient  jastice  aux 
talents,  ainsi  quù  la  probité  de  vos  meil- 
leurs éciivaius;  mais  ils  les  accusaient  d'a- 
voir ,  à  l'exemple  des  autres  poêles ,  dégradé 
les  dieux  et  les  héros.  Vous  n'oseriez  eu  ef- 
fet les  justifier  sur  ce  premier  article.  Toute 
■vertu ,  toute  morale  est  détruite ,  quand  les  , 
objets  du  culte  public,  plus  vicieux,  plus 
injustes  et  plus  barbares  que  les  hommes 
mêmes,  tendent  des  pièges  à  l'iBoocerice 
pour  la  rendre  malheureuse ,  et  la  poussent 
au  crime  pour  l'en  punir.  La  comédie  oui 
'  jEIian.  var.  but.  lib.  2,ca^.  i^. 
.•  Soet.  «p,  Xeooph.  namm.ïi..  iiVl*^'  , 
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expose  de  pareilles  divinil<^s  à  la  ris<5e  du 
public,  est  moins  coupublc  que  la  tragédie 
tpii  les  propose  i\  notre  vénération. 

Zopyre,  U  serait  aisé  de  leur  donner  uu 
plus  auguste  caractère  :mais  que  pourrait- 
on  ajouter  â  celui  des  Uéros  d'Eschyle  et  de 
Sophocle  ? 

Anacharais.  Une  grandeur  plus  réelle  et 
plus  constaule.  Je  vais  tâcher  de  m'expli- 
qaer.  A  voir  les  chaugemenls  tpii  se  sont 
opérés  en  vous  depuis  votre  civilisation,  il 
semble  qu'on  peut  distinguer  trqis  sortes 
d  honunes ,  qui  n'ont  entre  eux  que  des  rap- 
ports généraux, 

L  homme  de  la  nature  tel  qu'il  paraissait 
B  dans  les  siècles  héroïques,  1  homme 
I  de  l'art  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  et  l'homme 
I  que  la  philosophie  a ,  depuis  quelque  temps, 
■  entrepris  de  former, 

Le  premier,  sans  apprêt  et  sans  fausseté, 
mais  excessif  dans  ses  vo-tus  et  dans  sn. 
■aiblcsses,  n'a  point  de  mesure  tlxe.  Il  est 
Trop  grand  ou  trop  petit  ;  c'est  celui  de  In 
lagédie.  ^ 

T  Le  second,  ayant  perdi:  les  trails  wo'WW'î. 
1  généreux  qai  dis li nouaient  Ve  çïtm\cï' 
lij/;^/us  ni  e«  iju'ii  est,  ni  ce  q^vi'i  N'^'^'^V 
1,6 


■i86  voy.Kr.E  d'anacbarsis, 
être.  Ou  BR  voit  en  lui  cpi'uo  mélaQge  li- 
zarre  de  formes  qui  l'attachent  plus  aux  ap- 
parences qu'à  la  réalité;  de  dissimulatioDS 
si  fréquentes,  quil  semble  emprunter  les 
qualités  mêmes  qui!  possède.  Toute  sa  res- 
source est  de  jouer  la  comédie ,  et  c'est  lui 
que  la  com<^die  joue  à  sou  tour. 

Le  troisième  est  modelé  sur  des  propor- 
tious  nouvelles.  Une  rabon  plus  forte  que 
ses  passions  lui  a  donné  un  caractère  vi- 
goureux et  uniforme;  il  se  place  au  nireau 
desévèmemeuls,  et  ne  permet  pas  qu'ib  le 
traînent  à  leur  suite  comme  un  vil  esclave: 
il  ignore  si  les  accidents  funestes  de  là  vie 
sont  des  biens  ou  des  maux;  il  sait  unique- 
ment qu'ils  sont  tine  suite  de  cet  ordre  géné- 
ral auquel  il  se  fait  au  devoir  d'obéir.  II 
jouit  sans  remords,  il  iournil  sa  carrière  en 
silence,  et  voit  sans  crainte  la  moirf  ^Srat- 
cef  à  pas  lents. 

Zopyre,  El  ù  es(->l  pas  vivemertt  affligé 
quand  il  eSt  pi'ivé  d'un'  ^re ,  d'un  fifs,  fftem 
épouse,  d'an  airii? 

Aiiac^prsis.  Il  sent  déchirer sesenfrfûiréï; 
mais,  fidèle  â  ses  principes,  il  se  roiditcon- 
tre  la  douleur,  '-  elne\ai&sftfei«[ç^i'k\4a 
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|Hililic,  ni  en  particalieT,  des  pleurs  et  des. 
cris  î  milites. 

Zopyre.  Ces  cris  et  ces  pleurs  soulage- 
raient  son  3me. 

Anacharsis.  Ils  l'amolliraient;  elle  serak 
dominée  une  fois,  et  se  disposerait  à  lêtre 
encore  plus  dans  la  suite.  Observez  en  cîFst 
([ue  celte  àme  est  comme  divisée  en  deux 
parties;  '  lune  qui,  toujours  en  mouve- 
ment, et  ayant  toujours  besoin  de  se  pas- 
sionner, préfiJrerail  les  vives  atleJnlss  tîola 
douleur  au  tourment  iusupportabie  du  re- 
pos; l'autre  qui  ne  s'occupe  qu'à  donner  un 
frein  à  l'impéLuosité  de  la  première ,  et  qu'A 
nous  procurer  un  calme  que  le  tumulte  des 
sens  et  des  passions  ne  puisse  pas  troubler. 
Or  ce  n  est  pas  ce  système  de  paix  intérieure 
que  les  auteurs  tragiques  veulent  établir; 
ils  ne  choisiront  point,  pour  leur  person- 
nage principal,  un  boinme  sage  et  toi^joiu-s 
semblable  à  lui-même  :  un  Ici  caractère  se- 
rait trop  difficile  à  imiter,  et  ne  frapperait 
pas  la  multitude.  Us  s'adressent  à  la  partis 
la  pins  sensible  et  la  pïus  avcu;,'lo  de  notre 
âme;  ils  la  secouent,  Ûs  la  tourcacQteat-,^t.i 
mtp  la  pénétrant  de  leticxa  cti-e.  ■»j.<«■^*^ 
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la  forcent  de  se  rassasier  de  ces  fleurs  et  Am 
CCS  plaintes  dont  elle  est,  pour  ainsi  dire, 
flflânii'H.  ' 

Qu espérer  désormais  d'un  homme  qui. 
depuis  son  enfance,  a  iait  un  exercice  con- 
tinuel de  craintes  et  de  pusillaiiiinité  ?  Com- 
ment Eo  persuaderait -il  que  c'est  une  lâ- 
cheté, une  honte  de  succomber  à  ses  maux 
/  lui  qui  voit  tous  les  jours  Hercule  et  Achille 
se  permettre,  dans  la  douleur,  des  cris,  des 
gémissements  et  des  plainiesj  qui  tous  les 

f'ours  voit  un  peuple  entier  honorer  de  ses 
armes  létat  de  dégradation  où  le  malheur 
a  réduit  ces  héros  auparavant  iuvincibles?  î 
Non ,  la  philosophie  ne  saurait  se  conci- 
lier avec  la  tragédie  :  l'une  détruit  contiouel' 
lement  l'ouvrage  de  l'autre.  La  preniièn 
crie  d'un  ton  sévère  au  malheureux  :  Op- 
pese  un  front  serein  à  la  tempéte-^reste  de- 
boij^et  trauquille  au  milieu  des  ruines  qiù 
le  nappent  de  tous  eûtes  ;  respecte  la  main 
qui  t'écrase,  et  souffre  sans  murmurer  :  telle 
est  la  loi  de  la  sagesse.  ^  La  tragédie ,  d'une 
.voix  plus  touchaate  et  plus  persuasive^  lui 

■  Hai.  <le  i«p.  fib.  lO,  t  »,^.  609, 

1  id.  îM.  p.  âoSt, 
«  14.  ibid,  f.  6o^, 
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me  à  sou  tour  :  Meudiez  des  consola  lions  ; 
déchirez  vos  vêtements  ;  roulez-vous  dans  la 
poussière;  pleurez  et  laissez  éclater  votre 
douleur  :  telle  est  la  loi  de  la  nature. 

Tticéphore  trîompbait  :  il  concluait  de 
ces  réflexions,  (jueo  se  perfectionnant  la 
comédie  se  rapprocherait  de  la  philost^phie, 
et  que  la  tragédie  s'en  écarterait  de  plus  en 
plus.  Un  sourire  malin  qui  lui  échappa  dans 
le  moment,  irrita  si  fort  le  jeune  Zopyre, 
que,  sortant  tout  à  coup  des  bordes  de  U 
modération ,  il  dit  que  je  n'avais  rapporté 
que  le  sentiment  de  Platon ,  et  que  des  idées 
ciiimériques  ne  prévaudraient  jamais  sur  lo 
jugement  éclairé  des  Athéniens,  et  surtout 
des  Athéniennes  qui  ont  toujours  préféré  U 
tragédie  à  la  comédie.*'  Il  se  déchaîna  en- 
suite contre  un  drame  qui ,  après  deux  siè- 
cles d'etTorls,  se  ressentait  encore  des  vices 
de  son  origine. 

Je  connais,  disait-il  à  Nicéphore,  vos 
plus  célèbres  écrivains.  Je  viens  de  reUro 
toutes  'es  pièces  d  AristojJiane,  à  l'exception 
de  celle  des  Oiseaux,  dont  le  sujet  m'a  ré- 
volté dès  les  premières  scènes;  \e  soutven'i 

"Ulpiin.  ifl  Deaoïlb.  p.  OSi.  Pliil.  d*  le^.'Wa.  i» 
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qu'il  ne  vaut  pas  sa  réputalion.  Sans  parla 
de  ce  sel  acrimonieQx  et  déchirant,  et  de 
tant  de  Bi^chaDcetés  noires  dont  il  a  recapii 
ses  écrits ,  que  de  pensées  obscures  !  que  de 
jeux  de  mots  insipides!  quelle  inégalité  de 
etyle!' 

J'ajbute,  dit  Théodecte  en  l'interrom- 
pant, quelle  élégance,  quelle  purelé  dans 
la  diction!  quelle  finesse  dans  les  plaisante- 
ries! quelle  vérité,  quelle  chaleur  dans  le 
dialoguf!  quelle  poésie  dans  ks  chœurs! 
Jeune  homme,  ne  vous  rendez  pas  diiEcils 
pour  paraître  éclairé,  et  souvenez-voas  que 
s'attacher  par  préférence  aux  écarts  du  gé- 
nie, n'est  bien  souvent  que  vice  du  cœnr 
ou  disette  d'esprit.  Decequ  un  grandhommo 
n'admire  pas  tout,' il  ne  s  ensuit  pas  que 
cetuiquinadmirerion  soit  un  grand  homme. 
Ces  auteurs,  dont  vous  calculez  les  forces 
avant  que  d'avoir  mesuré  les  vôtres,  four- 
millent de  défauts  et  de  beautés.  Ce  sont  les 
irrégularités  de  la  nature,  laquelle,  maigri 
les  impcrfections^ue  notre  ignorance  j  dé- 
couvre, ne  parait  pas  moins  grande  aui 
^cux  attentifs. 
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Aristophane  counut  cette  espèce  do  raît- 
icrie  ([ui  plaisait  alors  aux  Athéniens,  et 
celle  qui  doit  plaiie  à  tous  les  siocles.  Ses 
écrits  reolernieut  lelleiDeiil  le  germe  de  la 
Traie  comédie  cl  les  modèles  du  boo  comi- 
que, qu'un  ue  pourra  le  surpasser  qu'en  se 
pénétrant  de  ses  beaul^s.  '  Vous  eu  auriez 
été  Goavaiacu  TOus-môme  à  la  lecture  de 
cette  allégorie,  qui  pétille  de  traits  origi- 
naux, si  vousayiezeulapatieucede  l'aclie' 
ver.  On  me  permettra  de  vous  donner  uue 
idée  de  quelques-unes  des  scènes  quclla 
CDUtîcnt. 

Pislhétère  et  un  autre  Alhénieu ,  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  procès  et  des  dissensions 
qui  les  dégoûtciit  du  séjour  d'Athènes^  se 
transporteutà  lu  région  des  oiseaux,  elleur 
persuadent  de  construire  une  ville  au  milieu 
des  airs  ;  les  premiers  travaux  doiveut  étra 
accompagnés  du  sacriUce  d'un  bouc;  W  cé- 
rémonies en  sont  suspendues  par  des  Impor- 
tons qui  viennent  succEssivement  chercher 
fortune  dans  cette  nouvelle  Ville.  C'est 
«l'abord  un   poète  qui,  tout  en  arrivant, 

Ente  ces  paroles  :  '  a  Célébrez ,  Musc ,  zA- 
Sà 
4â 


.^Sdiol.  ïit  JrùlDp/i.  in  proleg.  p.  1LT> 
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«  icbrez  l'heureuse  Ntphélococcygie.  (a)  > 
Pislhétère  lui  demande  sou  nom  et  celui  da 
son  pays.  Je  suis,  répond-il,  pour  me  ser- 
vir de  lexpression  dllomère,  le  fidèle  ser- 
viteur des  Muses;  mes  lèvres  distillent  le 
mi«l  de  rharmonie. 

PISTHÉrÈRfc. 

Quel  motif  vous  amène  en  ces  lieux  ? 

tE    FOSTE. 

Rival  de  Simonide ,  j'ai  composé  des  cad- 
ilcjues  sacrés  de  toutes  les  espèces,  pour 
toutes  lesctk-émonies,  tous  en  1  honneur  de 
CRtte  nouTelie  ville ,  que  je  ne  cesserai  da 
chanter.  O  père,  6  londaTeiu-  d'Etna!  feïtes 
couler  sur  moi  la  source^dps  bienfaits  que 
je  voudrais  accumuler  sur  votre  tête. 
(C'est  la  parodie  de  quelques  yen  que  Pindatli 
Bvait  admséi  à  Hiéron,  roi  de  Sfracine.}' 

PISTHértRE. 
Cet  homme  me  tourmentera  jusqu^à  ce 
que  je  lui  lasse  quelque  présent.  Ecoute, 
(  il  son  esclave  )  donne  iui  ta  casaque,  et  garde 
ta  tunique.  (Aapottel  :  Prenez  ce  vêtement, 
car  vous  paraissez  transi  de  firoid. 

(a)  C'en  le  nom  qu'on  Viwt  de  donner  à  la  b6uvbI1« 
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LE    POÈTE. 

•  Ma  muse  reçoit  vos  dons  avec  recoonai?- 
ince.  Écoutez  niainleuant  ces  vers  de  Pin- 

r  une  nouvelle  parodie,  pat  laquelle  il  de- 
Lude  la  tunique  de  l'esclare.  Il  l'obtient  enlia, 
'   et  se  retiri!  en  chantant.  ) 

PISTHÉTènU. 

Enfin  me  voîli  licurensement  échappé  â 
ria  froideur  de  ses  vers.  Qui  l'edt  dit,  qu'un 
tel  fléau  s'introduirait  sitôt  parmi  nousî  ^ 
Mais  continuons  notre  sacrifice. 

LB    PRÈTHË. 

Faites  silence, 

VV    DEVIN,    tenant  un  liTre. 

Ï4e  touchez  point  à  la  victime. 

PISTnÉIÈRB. 

Qtiiéles-Tous? 

LE    DEVIir. 

L'interprète  des  oracles, 

PISTHÉTÈR& 

Tant  pis  pour  vous. 

LE    DEVIW. 

Prenez  garde,  et  respectez  les  clioses 
saintes  ;  je  vous  apporte  uu  orack  couten- 
.nant  cette  ville. 

■  Ariiiopb.  in  ir.  r.  ^Sy.  ,  _À 
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PISTHÉTÈRE. 

U  fallait  me  le  monlrer  plus  t^U 

LB    DEVIS. 

Les  dieux  ne  lont  pas  permis. 

PISTHÉTÈRE 

Voulei-voas  le  réciter? 

LE    DEVIN. 

et  Qqand  les  loups  hahiteroat  avec  les 
«corneilles,  dans  la  plaine  qui  sépare  Si- 
«  cyone  de  Corinthe....  (a)  « 

PJSTHÉTÈKE. 

Qu'ai-je  de  commun  avec  les  Corlo- 
^iens? 

LE    DEVin. 

C'est  une  image  mystérieuse  ;  loracle  dé- 
signe la  région  de  l'air  oil  ncus  sommes.  En 
voici  la  suite  ;  a  Vous  sacrifierez  un  houe  i  la 
H  terre,  et  vous  doun£rez  à  celui  (juî  le  pre- 
K  mier  vous  expliijuera  mes  voloutés ,  un 
K  bel  habit  et  une  chaussure  reuve.  u 

PISTHÉIÈRE. 

La  chaussure  eu  est-elle  ? 

LE   DEVIN, 

ftenez  et  lisez.  «  Plus,  un  flacon  de.Tio, 

faj  U  j  OTail  un  oiat\E  r.at\He  ^m  tr,init,eBc)i.>.  ^ 
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n  et  uae  portion  des  ootrailles  de  la  vie- 
il time.  u 

TISTHÈTÈRE. 
Les  entrailles  ca  sont  aussi? 

LE    D£VI». 

Prenez  et  lisez,  n  Si  vous  exécutez  mes 
e  ordres,  vous  serez  au  dessus  des  mortels , 
«  comme  un  aigle  est  au  dessus  des  oi- 
n  seaux,  u 

PISTHÊTÉAE.  . 

Cela  y  est-il  encore ,' 

LE    DEVIK. 

Prenez  et  lisez. 

PISTUÉTÈr.C, 
J'ai,  dans  ces  tibleUes,  un  oracle  que  jV 
reçu  d'Apollon  i  ii  dillïîe  un  peu  du  vôtre 
le  voici  r  Quand  quelqu'un ,  sans  être  invité. 
aura  l'eûronterie  de  se  glisser  parmi  vous 
de  troubler  l'ordre  des  sacrifices,  et  d'exifjei 
une  portion  de  la  victime,  vous  le  rouerez 
de  coups  de  bâton. 

LE    DEVlW. 

Vous  badinez,  je  pense? 

PISTHÉTÉnEjIni  préscnlnnt  SM  tnbletW!. 

Prenez  et  lisez.  Fût-ce  un  aiçje ,  Çù,Vte 
nn  des  plus  j)lu.îlrcs  Imposlcurs  à' XvVfeïvt^  , 
Jrappez  et  bc  l'épargnez  pa; 
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LE    DEVIN. 

Cela  y  est-il  aussi? 

PISTHÉTÈRE. 

Preoez  et  lisez.  Hors  d'ici,  et  allez-TonS- 
en  diSbiter  vos  oracles  ailleurs, 

A  ppîne  est-il  sorti,  qu'on  voit  paraîtra 
J'asironomc  Méton  qui ,  la  rcgle  et  le  compas 
à  la  main,  propose  d'aligner  la  nonveile 
viilf ,  et  tient  des  discours  absurdes.  Pisthé- 
t^re  lui  conseille  de  se  retirer,  et  etoploie 
les  ro'ips  pour  l'y  coniraindre.  Aujour- 
d'hui que  le  mérite  de  Méton  est  générale- 
ment, reconnu,  cette  gcèoe  lui  fait  moîm  de 
tort  qu  au  poète. 

Alors  Se  présente  un  de  ces  inspecteurs 
que  la  république  envoie  chez  les  peuples 
c^i  lui  paient  des  tributs  j  et  dont  ils  exi* 
gi^iit  des  présents.  On  rcntend  crier  en  s'ap- 
proLbaut  :  OA  sont  donc  ceux  qui  devraient 
me  recevoir?  ' 

pisthétèhe. 

Quel  est  ce  Sardanap;ile  ? 
l'inspecteur. 

Le  sort  m  a  donné  l'inspection  sur  la  nou- 
velle ville. 

,'  A/btopli.  In  vr.  v.  io%%. 


CHAPimE  SOISAÏITE-ONZIÈUC.      I^^ 
FISTHÉT£RK. 

De  la  part  de  qui  venez-vous  ?  I 

t'iNSPECTEUH.  I 

De  la  part  du  peuple  d'Athènes. 

PlSTHtTÈKË. 

Tenez,  il  no  faudrait  pas  vous  faire  des 

affaires  ici,  Transigrons;  nous  vous  donne- 

l^^ns  queltpe  chose,  et  vous  relouiiierez 

^T^  l'inspecteur. 

Par  les  dieux!  j'y  consens;  car  il  feul  que 
je  me  trouve  à  la  prochaine  assemblée  géné- 
rale. Cesl  au  sujet  d'une  ucgociutîon  que  j'ai 
I entamée  avec  i'harnacc,  un  des  lieutenants 
i^  roi  de  Perse. 
PISTHlÎTfeREjlebattanl.  | 

Voilâ  ce  que  je  vous  avais  promis  :  alJez- 
Ibus-ea  bien  vite  maintenant. 
l'inspecteur, 
Qu'est-ce  doue  que  ceci  ? 

VISTUETÈRE. 

C'est  la  décision  de  l'asseQiblée  ait  sujet 
de  Pharnace. 

l'inspecteur.  ' 

Quoi  I  l'on  ose  me  îroç^e^  ^  e\->  -sà^'^aâ- 
pecicutl  Des  témoYus.  '^Vl  sot\.'^ 
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P1STHÉTÈRE. 

C'est  une  chose  efli-oyable  :  noas  com- 
mençons à  peine  â  bâtir  notre  ville,  et  déjà 
des  inspecteurs  ! 

us    CRIEUR    d'ÉBITS. 

Si  an  habitant  de  lanouvdle  ville  iosulu 

un  Atliénien 

pisthétEhë. 
Que  veut  cet  autre  avec  ses  paperasses? 

LE    CKIEUR. 

Je  cric  les  édîts  du  séoai  et  du  peuple; 
j'en  apporte  de  nouveaux.  Qui  veut  les 
acheter? 

PISTHÉIÈRI. 

Qu'ordcaDent-ils? 

I,E    CRIEUR. 

Que  vous  vous  conrormereE  à  nos  poîdSj 
i  nos  mesures,  et  â  nos  décrets. 

PISTHÉT<1RE. 
Attends:  je  vais  te  montrer  ceuxqae  noua 
emplo}'OBS  ijuelfuefois.  (  Il  le  bat-  ) 
LE  CRi£un. 
Que  iaites-vbus? 

■pisTaiTUî.1.         ^ 
5i  tu  ne  te  retiies  aNçtte^  iàcî^tt.,. 


|V        CEAPtTBE  SOIXA^TE-OXZIÈME.    'M^| 
î.'lKSPECTEi;R,veTenDnl5uv  le  lliiitro. 
JesommePisthélÊreâcooiparailreeo  jus- 
lice,  pour  cause  d'outrages. 

W  PISTHÉTÉRE. 

Pnoi!  te  voilà  encore? 
LE    CRIEXlR,revKnnntsurle  ihéilie. 
Si  quelqu'un  citasse  nos  magislrals,  au 
lieu  de  les  accueillir  avec  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus.... 
^^  pisTBÉlàns. 

^HËtleToilâ  aussi? 
K  l'ihspecTecr". 

Tu  seras  condamné  à  payer  mille  drach- 
m''5. 

(Ils  reatrciiiet  lorttînl  pluslents  fcis.' Pistliétcri! 
jioUTjuittantût  l'un,  tsntdt  l'autre,  et  Us  foice 
eiiGn^K  retirer.) 

Si  VOUS  joignez  à  cet  extrait  le  jeu  des  ac- 
teurs, vous  concevrez  rans  peine  que  le  vrai 
secret  de  faire  rire  h  peuple  et  sourire  les 
gens  desprit,  est  connu  depuis  long-temps, 
et  qull  ne  reste  plus  qu'à  l'appliquer  aux  dif- 
férents genres  de  ridicules.  Nos  autetus  sont 
"Jiés  dans  les  plus  heureuses  circoivsvwvce.'î,. 
Jamais  tant  de  pères  avares  el  àe  îv\s  ^\o2îv- 
^es;  jamais  (ani  de  fortunes  rcaNeTsèca^a* 
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l'.imourdujeu,  des  procès  et  des  courtisanes; 

jamais  enfiulant  de  prétentions  dans  chaque 
état,  et  une  si  grande  exagération  dans  les 
idées,  dans  les  sentimeulf,  et  jusque  dans 
les  v'iccs, 

Ce  n'est  que  cliez  les  peuples  riches  et 
'écluirés,  coninie  les  Athéniens  et  ceux  de 
Syracuse,  que  le  goût  de  la  comédie  peut 
naître  et  se  perfectionner.  Les  premiers  ont 
même  un  avantage  marqué  sur  les  seconds  : 
leur  dialecte  se  prête  rnieusi  cette  espèce  de 
drame,  que  celui  des  Syracusaios,  qui  a 
ijupltjue  chose  d'emphatique.  ' 

Nicéphore  parut  touché  des  éloges  que 
Tliéodecte  venait  de  donner  à  l'ancienne 
comédie.  Je  voudrais  avoir  assez  de  talents, 
lui  disait-il,  pour  rendre  an  juste  hommage 
au\  chefs-d'cLUvre  de  voire  tJiéàtre.  J'ai  osé 
relever  quelques-uns  de  ses  défauts;  il  ne 
s'agissait  pas  alors  de  ses  beautés.  Mainte- 
nant qu'on  demande  si  la  tragédie  est  sus- 
ceptible de  nouveaux  progrès,  je  vais  m'ex- 
pliquer  clairement.  Par  rapport  J!t  la  consli- 
luiioa  de  la  fable,  l'art  plus  approfondi  àè- 
couvrira  peut-être  des  moyens  qui  inanquè- 
fcnt  aux  prercùeïs  ai.\\t;u\î. ,  ■ça.^iLa  o^nu  ue 
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Il  pas  assigner  des  limiles  à  l'art;  mais  orf 
peindra  jamais  mieux  qu'ils  n'ont  fiiil  les 
timeuts  de  la  naïui  e ,  yaite  que  la  iiatura 
pas  deux  langages. 
jetavispassatoutd'unevoix,etlaséanca 


CHAPITRE  LXXII. 

I  d'un  Vopge 

%TAs  avait,  dans  l'Ile  de  Samos,  des 
5essiuns  qui  e\iguaienl  sa  présence.  Je  lui 
posai  de  pottir  avaut  le  terme  qu'il  avait 
',  de  nous  r<  ndrc  à  Chlo,  de  passer  dans 
:oDdnent,  de  parcourîi'  les  principales 
3S  grecques  établies  «n  Éolidcj  en  lonie 
;n  Doride;  de  visiter  ensuite  les  ilcs  de 
)des  et  dç  Crète;  enfin  de  voir,  à  noiro 
mr,  celles  qui  sont  situées  vers  les  côtes  ■ 
'Atie ,  telles  qu'Astypa!ée ,  Cos ,  Patmos , 
bous  irions  à  Samos.  La  relation  de  ce 
Ife  serait  d'une  longueur  excessive;  je 
mmplenient  extraire  de  mon  ^ousuAV^ 
des  qui  m Wt  paiu  convenir  iwi'ç^î'ii  o^- 
il  de  cet  ouvratje. 
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Apollndore  nous  dooiia  son  fils  Lysîs, 
qui,  après  avoir  achevé  ses  exercices,  ve- 
iiail  d'entrer  dans  le  monde.  Plusieurs  ds 
DOS  amis  voulurent  nous  accompagner  ;  Stra- 
touicus,  entre  autres,  célt^rc  joueur  de  ci- 
thare, très  airaaile  pour  ceux  qu'il  aimail, 
ti-ès  redoutable  pour  ceux  tjn'il  n'aimùlpas; 
car  ses  fréquentes  reparties  réussissaient  sou- 
vent. Upassait  sa  vie  à  voyager  dans  les  dif- 
férents cantons  de  la  Grèce.  '  11  venait  alors 
do  la  ville  d'jEnos  en  Thrace.  Nous  lui  de- 
mandflmes  comment  il  avait  trouvé  ce  cli- 
mat. Il  nous  dit  :  «  L  hiver  y  régne  pendant 
B  (jii'àtre  mois  de  l'année ,  et  le  froid  pendant 
it  les  huit  autres.  "  »  En  je  us  sais  quel  en- 
droit, ayant  promis  de  donner  des  leçons 
publiques  de  son  art,  il  ne  put  rassembler 
que  deux  élèves-,  il  enseignait  dans  une  salle 
où  se  trouvaient  les  neuf  statues  des  Muses 
avec  celle  d'Apollon,  n.  Combien  avez-voiis 
(I  décoliers,  lui  dit  quelqu'un?  Douze,  ré- 
K  pondit-il,  les  dieux  compris.  '  a 

L'île  deChio,  où  nous  abordâmes,  est  uns 
des  plus  grandes  et  des  plus  célèbres  d«  la 

i'  Allten.  Uk  Z^  nap.  lo,  p.  33oi  e. 

=  Id.  Û..u.p.35t,c. 

*  M.  ibid.  c«p.  9,  ç. 3^*>>. 
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nons  en  vîmes  paraîtie  deux,  vêttl 
robe  ma^ifique,  et  la  tête  couTcrH 
couronne  d'or.  '  Ib  n'enlamèrent  m 
loge  du  poète;  ils  avaient  un  eafM 
précieux  à  lui  offrir.  Après  une  învojj 
ïupiler,  '  ils  chantèrent  alternat 
plusieurs  morceaux  de  l'Iliade,  el 
tant  d'intelligence  dans  l'exécutic 
nous  découvrîmes  de  nouvelles  béai 
traits  qui  nous  avaient  le  plus  fittpj 

Ce  peuple  posséda  ,  ijendant 
temps ,  l'empire  de  la  mer.  *  Sa  puis 
ses  richesses  lui  devinrent  funestes 
doit  cette  justice,  que  ^ns^esgnerri 
les  Perses,  1^  Lâcédëmoniens  et  1 
uîens,  il  montra  la  même  prudence 
succès  que  dans  les  revers;  *  mais 
blùmer  d'avoir  introduit  l'usage 
des  esclaves.  L'oracle ,  instruit  de  i 
lui  déclaca  qu'il  s'était  attiré  la  o 
siel.  *  C'est  uue  des  plus  belles  et 

«  Plat,  in  ton,  1.  i,  p.  53o  et  535. 
'  Pind.  b  oba.  a,  v.  i.  Sdigl.  ibid, 
'Strub.  Ub.  i4,p,  6^5. 
*  i  hucjd.  lil).  8,r«p.ï4. 
3  Thmipomp.  ap.  Athen.  lilk  S,  up,  tS. 
»CQ.  EuitBih.  in cdyM- lib.  3, p.  i\ë%,U»,', 
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inutiles  réponses  que  les  dieux  aient  i 
aux  hommes. 

De  Chio,  nous  nous  rendîmes  k  Cui 
Éolide,etc'estdc  là  que  nous  pai  limes  pM 
visiter  ces  villes  florissantes  qui  borni 
lempire  des  Perses  du  côté  de  la  mer  EgiîB 
faquc  j'en  Tais  dire,  exige  quelques  Dotioin 
Bptimïaaircs. 

[■Bès  les  temps  les  plus  anciens,  les  Grccn 
le  trouvèrent  divisés  en  trois  grandes  peu-* 
pbdes,  qui  sont  les  Doriens,  les  Eolieiis  et  l 
leslouiens.  '  Cesnoms,àccfpi'oupré[end,  ' 
leur  furent  donnés  par  les  enfiiuls  de  Deuca- 
lion  qui  régna  en  Thessalie.  Deux  de  ses  fils, 
porus  et  Éolus,  et  son  pi^tit-fils  Ion ,  s'étant 
|Vablis  en  diilS^rcnts  can  tons  de  la  Grèce ,  les 
leuples  polices  ou  du  moins  réunis  pr  les 
iS  de  ces  étrangers ,  se  firent  un  fioiineur 
I  porter  leurs  noms,  comme  on  voil  les  dî- 
8  écoles  de  philosophie  se  distingaei 
ftcenx  de  leurs  Ibitduteurf. 
Xes  trois  grandes  classes  que  je  viens 
n[îquer,  se  font  encore  remarquer  par 
■aits  plus  ou  moins  sensibles.  La  langue 
|ie  nous  présente  trois  dialectes  grin- 

Lcl.  Pool,  âp.  Aiiien.  til>.  iji^aP'  ^i  P'C^^. 

m  ta 
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cipaux f  le  dorien ,  léolien  et  l ionien ,  '  qui 
reçoivent  des  subdivisioDS  sans  nomhre.  Le 
dorien  qu'on  parle  â  Lacédémouc ,  en  Ârgo- 
lide,  en  Crète,  eu  Sicile,  etc.,  forme  dans  ' 
tous  ces  lieux  et  ailleurs  des  idiomes  parti* 
culiers.  '  Il  en  est  de  même  de  l'ioaien.  \ 
Quant  àleolien,  il  se  confond  souvent  avee 
te  dorien  ;  et  ce  rapprochement  se  maaifes* 
tant  sur  dautres  points  essentiels,  ce  n'est 
(ju'eutie  les  Dorii'ns  et  les  Ioniens  qu'on 
pourrait  établir  nue  espèce  de  parallèle.  Je 
ne  l'entreprendrai  pas;  je  cite  ^jimplemenl 
un  exemple  :  les  mœurs  des  premiers  ont 
toujours  été  sévères  ;  la  grandeur  et  la  aiiO' 
plicité  caractérisent  leur  masique,  leur  ar- 
cliitccture  ,  leur  largue  et  leur  poésie.  Les 
seconds  ont  p!us  lot  adouci  Icui'  caractère! 
tous  les  ouvrages  sortis  de  leurs  mains  liril» 
Ic'jit  par  l'élégance  et  lo  goiit. 

Il  règne  entre  les  uns  et  les  autres  UM 
aniipathie,  *  fçndée  peut-être  sur  ce  qita 
Lacédémone  tient  le  premier  rang  parmi  Iej 

■  DicsEircb.  Etat.  Grsc.  sp.  (^eogr.  min.  l.  a,  p.  xi. 
'Meiin.iaCrei.cap  i5,  JUillaii',  îuubJ.  ingi^i.dii' 
Jeci.  p.  ïlj. 

'  Ucrodot. lib.  ],C»ç.  i^a. 
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Liions  doriénnos,  et  Attiéiies  parmi  les 
iDÏL'nnes;  '  peut-être  sur  ce  que  les  hom- 

6  ne  peuvent  se  classer  sans  qu'ils  se  di- 
Tisent.  Quoi  quîl  en  soit,  les  Doriens  ont 
acquis  une  plus  haute  considération  que  les 
Ioniens,  qui,  eu  certains  endroits,  roujàs- 
scnt  d'une  pareille  dénomination,  '  Ce  mé- 
pris ,  que  les  Athéniens  n'ont  jamais  éprou- 
vé, s'est  singulièrement  accru  depuis  que  les 
Ioniens  de  lAsie  ont  été  soumis,  tantôt  à 
des  Ijrans  particuliers ,  tantôt  à  des  n.^oniJ 
barÈareB. 

Environ  deux  siècles  après  la  guprre  de 
Tfoiiïj  une  colonie  de  ces  Ioniens  lit  un  élu- 
blissement  sur  les  côtes  de  1  Asie ,  dont  elle 
avait  cliassé  les  anciens  ^habitants.  ^  Peu  de 
temps  auparavant ,  des  Eolicns  s'étaient  em- 
parés do  pays  qui  est  au  nord  de  !  lonîe,  4 
et  celui  qui  est  an  midi  tomba  ensuite  entre 
les  mains  des  Doriens.  *  Ces  trois  cantons 
foiment,  sur  les  bords  de  ta  mer,  une  lisière 

"  HïTodot.  lili.  1,  cap.  se. 
"  |[|,  ibid.  csp,  143. 

'  Marm.  Oxon.  cpoch.  sS.  Strat.  liK   i^,  p.  C3i, 
^ian.Vsr.  hisi,  lih.B,  c,  5.  Paman.  lib.  7,  c.  a,  p.  5*5,     ' 
4Slr«b.  lib.  i3,p,  ,T8i;  lib,  i4,p,e3ï. 
^  rrid.  ia  nunu.  Oxdu.  p.  385. 
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(]uî ,  en  droite  ligne ,  peut  avoir  de  longueui 
mille  sept  cents  stades, (a)  et  environ  qua- 
tre cent  soixante  dans  sa  plus  grande  Iar< 
gcur.  (6)  Je  ne  comprends  pas  dans  ce  cal- 
cul les  iles  de  Rliodcs,  de  Cos,  de  Samos, 
de  Chio  et  de  Lesbus^  quoiqu'elles  &ssent 
partie  des  trois  colonies. 

Le  pays  qu'elles  occupèrent  dans  le  con- 
tinent, est  renommé  pour  sa  richesse  et  sa 
beaulé.  Partout  la  côte  se  trouve  heureuse- 
ment diversiliéc  par  des  caps  et  des  .golfes, 
autour  desquels  s'élèvent  quantité  de  botu^gs 
et  de  villes  :  plusieurs  rivières,  dont(juel- 
ques-unes  semblent  se  multiplier  par  de 
fréquents  détours,  portent  l'abondance  dans 
les  campagnes.  Quoique  le  sol  de  l'ionie 
iié^nle  pas  eu  lerlilité  celui  de  rEoliàe,J 
ou  y  jnuit  d'un  ciel  plus  serein,  et  d'une 
température  plus  douce.  ' 

Les  Koltens  possèdent  dans  le  continent 
onze  villes  dont  les  députés  s'assemblent  ea 
certaines  occasions  dans  celle  de  Cume.  ^ 

[o)  Soiienle-quatie  lieues. 

(/'J  Environ  dix-sepi  lieues  nn  tler». 

'  Hciodot  lib.  I ,  cap.  1 49- 

°  Id.  iLid.  cap.  i42.  Païuan.  lîb.  7j  cap.  5,  p.  5M 
«  535. 
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ératioD  des  Ioniens  s'est  formée 
entre  douze  principalee  villes.  Leurs  dépu- 
tés se  réunissent  tous  les  ans  auprès  d'uu 
temple  de  Neptune,  situé  dans  un  bois  sa- 
cré, au  dessous  du  mont  Mycale,  à  une  lé- 
gère distaoce  d'Éphèse.  Après  un  sacrifice 
interdit  aux  aulrcs  loaiens ,  et  présidé  par 
un  jeune  Iiomme  de  Ptiène,  on  délibère  sur 
Us  afiaires  de  la  proviitce.  *  Les  états  des 
Doriens  ï'dsscmljlcût  au  promontoire  Trio- 
piiim.  La  ville  de  Cnide,  Tile  de  Cos,  et 
trais  villes  de  Riiodcs  ont  seules  le  droit  d'y 
envoyer  des  dépulés.  ' 

C'est  à  lieu  près  de  cette  manière  (jue  fu- 
rent réglées,  dès  les  plus  anciens  temps^  les 
diètes  des  Grecs  asiatiiîues.  Tranquilles 
^lIus  leurs  nouvelles  demeures,  ilsculti^ 
rent  en  paix  do  riches  campagne,',,  et  furent 
invités,  pur  la  position  des  i'w2\,  à  Irans-^ 
porter  leurs  denrées  de  cale  à  côte.  Bientôt 
leur  commerce  s'accrut  avec  leiu'  industrie. 
Ou  les  vit  dans  la  suite  s'établir  en  Egypte, 
aiFroulec  la  mer  Adriatique  et  celle  de  Tjt- 

■  Herodot.  lib.  i ,  rap,  ip,  148,  1 70.  Suah.  lîb.  S , 
p.  384;  lit.  i4.i>>639.Diod.  lib.  i5,  p.  3G4, 

'  HerodoU  îbid.  cap.  144.  Dionyi.  Halic.  (ntiq.TOiat 

•a..4,5.  a5,t.»,p.303, 


rhénîe,  se  construire  une  ville  en  Corse,  e( 
naviguer  fi  l'île  de  Tartessus,  au  delà  des 
Colonnes  d'Hercule,  ' 

Cependant  leurs  premiers  succ&s  avaient 
fixé  latteniiau  dune  nation  trop  voisina 
pour  nêlre  pas  redouIaLle.  Les  rois  de  Ly- 
die, dont  Sardes  était  la  capitale,  s'empare- 
Tcnt  de  quelques-unes  de  leurs  villes.  '  CrtE- 
Su.s  les  assujêlit  toutes ,  et  leur  imposa  qq 
tribut.  '  Avant  d'atta(]uer  ce  prince,  Cyrus 
leur  proposa  de  joindre  leurs  armas  aux 
siennes;  elles  s'y  refusèrent.  *  Après  sa  vio» 
loire,  il  dédaigna  leurs  hommages,  et  ul 
(narcher  contre  elle  ses  lieutenants,  qui  lea 
puirent  â  la  Perse  par  droit  de  conquête.^ 

âouB  Darius,  Sis  dHjstaspe ,  elles  se  son* 
levèrent.  '  Bientôt ,  secondées  des  Athé- 
niens, elles  brûlèrent  la  ville  de  Sardes,  et 
tillumèrcnt  eptre  les  Perses  et  les  Grecs 
cette  haine  fatale  que  des  torrents  de  sang 
n'ont  pas  encore  éteinte.  Subjuguées  d« 

■  HerodoLlib.  i.cap.  i63et  i6S;Iîb.  3,cap.  ijgf 
lik  3,cfqi.36;]ib.  4- cap.  iSs.  Strab.  lib.  7,  p.  8oi. 

"  Herodflt.  ihid,  eop.  i4i  i!"  •*  16. 

^  Id.  ibid.  cap.  G  a  2y. 

4  Id-  ibid.  cap.  75. 

'  li  ibhl.  cap.  lf^l.■ftraKii.\Ib.ï■,ciî.^^ 
•«•rodovlûl,  5><:»ï-5*' 
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tSfeai)  par  les  premiers,  '  contraintes  da 
tir  fournir  des  vaisseaux  contre  les  se- 
iids,*  elles  stcouèrenlleur  joug  après  la 
ttaille  de  Mycale.  '  Pendant  la  guerre  du 
lloponèse ,  alliées  quelquefois  des  Lacédé- 
oniens,  elles  le  furent  plus  souvent  des 
ihétiieiis,  qui  finirent  par  les  asservir.  * 
nciques  années  après,  la  paiK  d'Anlalcî- 
ts  les  restitua  pour  jamais  à  leurs  anciens 

Ainsi,  pendant  environ  deux  siècles,  leS 
recs  de  l'Asie  ne  furent  occupes  qu'à  por- 
r,  user,  briser  et  reprendre  leurs  cliaines. 
1  paix  n'était  pour  eux  que  ce  qu'elle  est 
)ur  toutes  les  nations  policées,  un  som- 
eil  qui  suspend  les  travaux  pour  quelques 
Stants.  Au  milieu  de  ces  funestes  révolu- 
3ns,  des  villes  entières  opposèrent  une  ré- 
itance  opiniâtre  à  leurs  ennemis.  D'autres 
mnérenl  de  plus  grands  exemples  de  eo^- 
ge.  Les  habitants  de  Téos  et  de  Phoci.'e 
landonnérent  les  tombeaux  de  leurs  pères; 
I  premiers  allèrent  s'établir  à  Abd^re  eu 

'  Hnwjol.  lîb.  G,  rap-  33 i  lib.  7,  cap.  Q. 
*  Id.  lib.  8,  cap.  ÙS  it  ()o, 

<  TliAcj'd.  lib.  6,  M^.  ;G  «1  77. 


tns  m  uepeunaiice  ae  la  rcrse,  im 
I  k  Irihut  que  Darius  avait  imposé-: 
aBcètres.  ''  Dans  ia  division  généraU 
jH'ince  fit  de  toutes  les  provinces  de  i 
plre,rÉolide,  llouie  et  laDoride,  j 
la  Paraphylie,  la  Lycic  et  autres  a 
furent  taxées  poap  toujours  à  qnaQ 
talents;  '  C")  somme  qui  ne  paraj 
exorbitante,  si  l'on  cousidère  leteq 
fertilité,  L industrie  et  le  commerci 
contrées.  Comme  l'assiette  de  1  imp< 
sionnait  des  dissensions  entre  les  ' 
les  particuliers,  Artapheme,  irèra 
rius,  ayant  £*it  mesurer  et  évaluer 
rasànges  (fi)  les  terres  des  contribua 
approuver  par  leurs  ddputês  ua  tal 
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CHAPITRE  BOIXANTE-DorziÈME. 
répartition  qui  devait  concilier  tous  lesîoù 
rets ,  et  prêveuir  tous  les  troubles.  ' 

On  voit  par  cet  cicepiple,  ^c  la  cour  de 
Suze  voulait  retenir  les  Grecs,  ses  sujets, 
dans  la  soumission  plutôt  que  dans  la  scrvi- 
tuJe-,elle  leur  avait  mèmt  laissé  leurs  lois, 
leur  religion ,  leurs  fûtes ,  et  leurs  assemblées 
provinciales.  Mais,  par  une  fausse  pjiliti- 
«juc,  le  souverain  accordait  le  domaine  ou 
du  moins  l'administrât ioa  d'une  ville  grec- 
que à  lun  de  ses  citoyens ,  qui ,  après  avoii 
répondu  de  la  fidélité  do  ses  ctMupatrioteB , 
les  excitait  à  la  révolte,  ou  exerçait  sur  eux 
une  autorité  absolue."  Us  avaient  alors  à 
supporter  les  hauteurs  du  gouverneur  géné- 
ral de  laprovince,ct  les  vexations  des  gou- 
verneurs particuliers  qu'iJ  protégeait;  et, 
comme  ils  étaient  trop  éloignes  du  centre 
de  l'empire,  leurs  plaintes  parvenaient  ra- 
rement au  pied  du  trône.  Ce  fut  en  vain; 
que  Mardonius,  le  même  qui  commanda, 
l'armée  des  Perses  sous  Xeniès,  entreprit  do 
Tamencr  la  constitution  à,  ses  principes, 

'  Hrrodol.  lib.  6,f«p.4i. 

'  Id.  lib.  4,  eop.  i37  et  i38;lib.  S,  c«ç.  IT- A-i«>m- 
B|e>p.  lib.  5,  «p.  lo.  I.  a,  p.  (joi-,\i.  w»x-«^^'^'^ 


I»i4  ToTiCE  d'asacharsu, 
Ayant  obtenu  le  gouvemrnieut  de  Sarde», 
il  lélablit  la  démocrafio  dans  les  vîUeG  d« 
rionÎB,  eteo  cliassa  tous  les  tyrans  subal- 
ternes; '  ils  reparurent  bientôt,  '  parce  qu* 
les  successeurs  de  Darius,  voulant  récom- 
penser leurs  Satlcurs ,  ne  trouvaient  rien  di 
si  fiicile  que  de  leur  abandonner  le  pillage 
d'une  ville  éloigntfe.  Aujourd'hui  <jue  les 
concessions  s'accordent  plus  rarement,  les 
Grecs  asiatiques,  amollis  par  les  plaisirs, 
jDut  laissé  partout  l'oligarchie  s'établir  sur 
les  ruines  du  gouvernement  populaire.  * 

Maintenant ,  si  l'on  veut  y  faire  attentloD, 
on  se  convaincra  aisément  qu'il  ne  leur  fiil 
jamais  possible  de  conserver  une  cntitTe  li- 
berté. Le  royaume  de  Lydie,  devenu  dans 
la  suite  une  des  provinces  de  1  empire  de5 
Perses,  avait  pour  limites  naturelles,  dû 
côté  del'ouestjlamerEgée,  dont  les  rivages 
"Bont  peuplés  par  les  colonies  grecques.  Elles 
occupent  no  espace  si  étroit,  qu'elles  de- 
y  aient  uécessairemen  t  lomber  entre  les  mainS 
des  Lydiens  et  des  Perses,  ou  se  mettre  ea 
état  de  leur  résister,  Or,  par  un  vice  qui 

'  HErodot.lib.  6,035,43, 
'  Id.  lib.  ■;,  tap.  85. 


KÊBAI^ITRE  SOtSAnfE-DOtlZlËïJE. 
Dsîste  aussi  parmi  W  républiques  iédé^ 
tires  du  continent  de  la  Gitee,  non-seu- 
ment  lEoUdc,  l'ionie  et  la  Doride,  meua- 
■es  dnne  invasion,  ne  réuuissaient  pas 
urs  forces,  mjis  dans  chacune  des  trois 
■oviuces,  les  décrets  de  la  dièle  n'oMi-' 
laieut  pas  éUoilcDicnt  les  peuples  qui  la 
imposent;  aussi  vit-on,  du  temps  de  Cy-» 
is,  Iqe  hidiitantâ  de  Milet  faire  leur  paix 
irticulière  avec  ce  prince,  et  livrer  aux 
icuTs  de  L'ennemi  les  autres  villes  de 
onie.  ' 

Quand  la  Grèce  consentit  à  prendre  leur 
■fense,  elle  attira  dans  son  seîu  les  armées 
nombraLles  des  Perses  ;  et ,  sans  les  prodi- 
■s  du  hasard  etdc  la  valeur,  elle  aurait  suc- 
'mi>é  elle-même.  Si,  après  un  siècle  de 
terres  diîsastreuscs ,  elle  a  renoncé  au  fu- 
Kteprojetdebriserlestcrs  desioniens,  c'est 
i'elle  a  compris  enfin  que  la  nature  des 
igses  opposait  un  obstacle  invincible  » 
ur  affranchissement. Le  sage  Bias de Piiène 
innonça  hautement,  lorsque  Cyrus  se  fut 
ndu  maître  de  la  Lydie.  «  N'attendez  ici 
[ju'unesclavagebonteuxjdit-ilauxlonienj 
assemblés;  montez  sut  vos  vaisseaux ,  Ira-- 
■  HerDâot.  lib.  i,ciif,  i4i  cl  l6i}. 


ai6  oriGE  D'ÀBÀCHAinjiî,"^'^ 
«  versez  les  mers,  emparez-vous  de  la  Safr 

B  daigne  ainsi  que  des  villes  voisines;  vous 
«  couIercE  ensuite  des  jours  trainjuillés.  '  » 

Deux  fois ,  depuis  leur  entière  soumis- 
sion, ces  peuples  ont  pu  se  soustraire  à  la 
■domination  des  Perses;  l'uue ,  en  suivant 
le  conseil  de  Bias;  l'autre,  eji  déférant  i 
celui  des  Lacédynioniens ,  qui ,  apr^  la 
guerre  médique,  leur  oi&ircnt  de  les  trans- 
porter en  Grèce.  '  Ils  ont  toujours  refiisé  da 
quitter  li?urs  demeures;  et,  s'il  est  permis 
d'en  juger  d'après  leur  population  et  leurs 
,  richesses,  l'indépendaDce  uétait  pas  neces* 
sa  ire  à  leur  bonheur. 

Je  reprends  la  narration  de  mon  voyage, 
trop  long-lemps  suspendue.  Nous  pircou- 
rûmes  les  trois  provinces  grecques  de  l'Asie. 
A'Iais,  comme  je  lai  promis  plus  haut,  je 
bornerai  mon  rëcil  à  quelques  observations 
générales. 

La  ville  de  Cume  est  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  anciennes  de  l'Eolide.  On  nous 
avait  peint  les  habitants  comme  des  hommes 
presque  stupides  :  nous  vîmes  bientôt  qu'ils 
ne  devaient  cette  réputation  qu'à  leurs  ver- 

'  Tlerodot.  lib,  l.caç.i'jo. 
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tWL  Le  Lendemaîn  de  noire  arrivée ,  la  pluiet 
survint  pendant  que  nous  nous  promenions, 
dans  la  place ,  entourée  de  porticjues  appar- 
tenants à  la  république.  Nous  voulûmes  nou^ 
j  rëfiigîer;  on  nous  retînt;  il  ralfàit  une  per- 
mUsion.  Une  yoix  s'écria  :  Entrez  dans  les^ 
poittqpes^  et  tout  le  mondç  y  courut.  Nous 
apprîmes  cplls  avaient  étécédêi^,  pour  un 
temps.  k4e8  créanciers  de  l'État  :  coihme  1& 
paMic  respecte  leur  popriété,  et  qu'ils  rou- 
giraient de  k  laisser  exposé  aux  intempéries 
des  saisons ,  on  a  dit  que  ceux  de  Gnme  ne 
sauraient  jamais  qu'il  faut  se  mettre  à  cou- 
vert quapd  il  pleut, $î  Ton  n'avait  soin  de  les 
en  avertir.  On  a  dit  oncor^que,  pendant 
trois  cents  ans,  ils  ignorèrent  qu'ils  avaient 
un  port,  p^rpe  qu'ils  s  étaient  abstenus,  pen- 
dant Cet  espace  de  temps,  dq  percevoir  des 
'  droits  sàr  les  marchandises  qui  leur  ven^dent 
de  Tétrânger,  " 

Api^  avoir  passé  quelques  jours  à  Phocéc , 

dontlés  murailles  sont  construites  en  grosses 

pierres par&itemcnt  jointes  ensemble  y""  nous 

*  entrânies  dans  ces  vastes  et  rîçbes  campagnes 

que  fflermus  fertilise  dé  ses  eaux,  et  qui  s  ér 

^Herôdot  lib*  t,  atp,  |63. 
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aïO  TOTACE    D  .1S.<  THARSIS, 

IcndeGtdppuis  les  rivages  de  la  mer  jusqu'au- 
delà  de  Sardes. 'Le  plaisirdck'sadmircr  était 
accompagné  d'uQe  rëfic\ion  douloureuse. 
Combien  de  fois  out-uUcs  i5tc  arrosées  du 
sang  des  iDOrtels!  '  combien  le  Seront-eîlcs 
<;iicore  de  fois!  *  A  l'aspect  d'une  grande 
plaÎDe,  on  me  dbail  en  Grèce  :  C'est  ici  que, 
dans  une  telle  occasion,  périrent  tant  da 
■luîliiera  de  Grecs;  en  Scjtbîe  :  Ces  champs, 
stjoiu-  éternel  de  la  paix ,  peuvent  nounir 
tant  de  miUicrs  de  moutons. 

"Notre  route  ,  presque  ^artout  ombragée 
-de  beaux  andracbués,/  nous  conduisît  S' 
l'embouchure  de  l'Hemms;  et  de  là  nos  re- 
gards s"»: tendirent  sur  cilti;  superbe  rade, 
l'orniée  par  une  presqu'île  où  sont  les  villes 
d'Érytbres  el^  Téos.  i^u  fond  de  la  Laie  ta 
trouvent  quelques  petites  bourgades ,  gestes 
infortunés  de  l'ancienne  ville  de  Sm^ne, 
autrefois  détruite  par  les  Lj'dieus.  ''  Elles 
portent  encore  le  métne  nom,  et  si  d^  cîr- 

»  Stnb.Gb.  i3,  p.  6ï6. Tonrnef. Tojag.  t  i,p.  4!)>. 
»  Xeiu4)li.'ûuik.  Cjr.  p.  i58,  DkmL  lib.  i4,  p.  ajS. 
Pansaa.  lifc.  3,iap.  9,j>,  aa&  ' 
^  Lit.  lib.  S^.cap.S-}. 
^TouroeF.  ibîd.  p.  4<)5. 
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constances  làvorables  permellcnt  un-jijur 
rlVn  réunir  les  habitanis  dans  une  ence  inle 
r[ui  les  protège,  leur  posilion  attirera  sans 
'toute  chez  eux  un  commerce  iminen:;c.  lis 
lious  firent  voir,  à  une  liîgôre  dîstaijce  do 
Icnrs  demeures,  une  grotte  d'où  séi;liappe 
uu  petit  ruisseau  qu'ils  nomment  Méiès. 
KUe  est  sacrée  ponr  tjuxj  ib  pré'tcndent 
(pilloraère  y  composa  ses  ouvrages.  ■■' 

Dans  la  rade,  pres{|ue  en  face  de.'Snijrne, 
est  l'île  de  Clazomènes,  qui  tire  ini  grand 
profit  de  ses  huiles.  '  Ses  habitants.  Lieiifimit 
un  des  premiers  rang?  parmi  ceux  •  le  rionie. 
Ils  nous  apprirent  le  moj'cii  dont  ;  h.  lisirenl 
mic  fois  pour  rétablir  leurs  finanijes.  Après 
une  guerre  qui  avait  épuisé  le  tré^  or  public, 
ils  se  trouvèrent  devoir  aux  soldiits  congé- 
dias la  somme  de  vingt  talents  ;  (a)  ne  pou- 
vant l'acquitter,  ils  eu  payèreot  1  in'lciét  fixé 
ii  vingt-cinq  pour  cent  :  ils  frappèrent  en- 
suite des  monnaies  de  ter,  auxquelles  ils  as- 
signèrent la  même  valeur  qu'à  ccjlesïl'argent. 
Li;5  riches  consentirent  à  les  prendre  pour 

>  Pauiui.  13).  7,  CBp.  S,  X''  S^S  Aiùtîd.  nrat.  îa 
Snurn.  t.  1,  p.  408. 

'  .irisiDi,  cur.  rri  faniilj.  î,  p.  5o4. 
la)  Crai  huit  mîllr  livret. 


ri'in        VOYAGE  I)  .*!ïAca tRsiSj  ' 

i-lles  qu'ils  avaient  entre  leurs  muiiiF-,  !,i 
nielle  fui  éteiale;  cl  les  revenus  de  TEtiit, 
■jdinuiistrésavec  économie,  servirent  à  rclî-  , 
irr  îïsensiilement  les  faussM  moniiaies  in- 
^tiodutes  dans  le"  commerce.  '  i 

Lc^petits  tyr.iDsûtabtls  autrefois  en  lonis 
■losaieil  de  voies  pUis  odieuses  pour  senri- 
«hir,  A.Phocée ,  od  nous  avait  raconté  le  Islt 
luivauL  On  Rhodien  gouvernail  cetle  villei 
il  dit  en  secret  et  sf^parément  aux  chefc  des 
deux  factions  qu'il  avait  formées  lui-même, 
que  leur.':  ennemis  lui  oSFraient  une  telle 
siimme  ^il  se  déclarait  pour  eux.  11  la  retira  j 
«le  chaque  côtd,  et  jparvînt  ensuite  4  récou- 
tiliT  le.'i  deux  partis.  ' 

Nous  dirij^eàmes  notre  roule  vers  le  midi. 
Outr*;  les  villes  qui  sont  dans  riotérieurdes 
terres,  nous  vîmes  sur  les  bords  de  la  mer, 
ou  aux  environs,  Lébédos,  CoIopKon, 
lipht'se^Priène,  Myus,  Miletj  lasus,  Mja- 
àun,  Ucjicariiasse  et  Cnide. 

Les  habitants  dEphèse  nous  raontraîcnl 
avec  regret  lœ  débrîs  du  temple  de  Diane, 
aussi  célèbre  çax  son  antiquité  que  par  sa 

'  ^-i^ot,  eut.  \ei  famil.  t.  2;  p.  So^. 
»  Id. ifaid. 


ti's  ropnraiti'oni  avrc  plus  de"  „.,._..- 
du  maina  avec  plus  dp.  goitl.  La  beéiuté  de 
l'iutérii^r  L'iait  reliauss*!e  par  IVrlut  de  lor 
et  les  ouvrages  de  quelques  céièhres  artis- 
Ifs;  '  elle  le  syra  beaucoup  plus  pir  les  trï- 
!)uls  de  la  peinture  et  de  la  sculpture ,  ''  per- 
fectionnées en  CCS  derniers  temps.  Ou  ne 
changera  point  la  forme  de  la  sLilue,  fnime 
ancirnnement  emprunU^e  des  Egyjjtiens,  et 
qu'on  retrouve  dans  les  temples  de  plusieurs 
ailles grecqu£S.  '  La  tète  delà  déesse  esl snr- 
uinnlée  d'une  tour;di:ux  tringles  de  fer  sou- 
lieiineut  ses  mains;  le  corps  se  termine  en 
(toc  gaine  enrichie  de  figures  d'auimaiu  et 
tîaulres  symboles,  (a) 

Les  Éphésiens  ont,  sur  la  coDstruction 
des  édifices  publics,  une  Im'  très  sage.  L'ar- 
chitecte dont  le  phui  est  choisi  fait  sessoa- 
luissions  et  cugéige  tuua  ses  bleus.  S'Ilarem- 
]-li  exactement  les  conditions  du  marcW,  on 
luidikernedeshonneuis.Ladépeuseexcéde- 

'  Aiistnph.  ÏD  Dub.  v,  598.  Plizi,  lib.  34>  cap'  9,  t  h 
liFig,  e4.j. 

'Strob.Iib.  i4,p.64i.  PIiii.lib.35  c>^'lo,l.l| 
P»S-  '^'97- 

■'■pausan.  lib.  4,  eap.  3i,p.  357. 

!<>;  Vo;n  ta  fou  VIll  4  Im  Go  Hu  rstum*. 


:j.nTc-iio'-zil.''e.  3:.'3 
trésor  de  l'État  foitrriit 
ce  surplus.  Va-l-elle  par-delà  h  quart?  toiu 
l'excùdaat  est  prélevé  sur  les  biens  de  l'ai- 
liste.  ' 

Nous  Toici  à  Milet.  Nous  admirons  SQ8 
jniirs,  SCS  temples, ses  fêtes,  ses  mauuractù- 
res ,  SCS  ports ,  cet  assemblage  coiifus  de  vais- 
scauX)  de  matelots  et  d  ouvriers  qu'agile  un 
mouvement  rapide.  C'est  le  séjour  de  lopu- 
Icrice,  des  lumières  et  des  plaisirs;  c'est  l'A- 
(hènesdellouie.  Dori?,  fille  de  l'Océan ,  rut 
de  Néréecinquantefilles,  nommées  Néréides, 
toutesdistinguées  par  desagréments  divers;' 
Jii]ct  a  vu  sortir  de  son  seiu  un  plus  grand 
licirabre  de  colonies  qui  perpétuent  sa  gloire 
sur  les  côtes  de  l'HeÛespout ,  de  la  Pcû[>on- 
lide  etdaPont-Euxin.  '  (/i)  Leur  métropole 
donna  le  jour  aux  premiers  historiens,  aux 
premiers  philosoplies  ;  elle  se  félicite  d"avoir 
jiroduit  Aspasie  et  les  plus  aimables  courti- 
sanes. Eq  certaines  circoustauces ,  les  inté- 
'  VitTOF.  praif.  lib.  m,  p.  ko3. 
'  Hesiai,  de  gêner,  deor.  v.  a4l- 
*  Kpbor  ap.  Atlen.  L  lï.p,  5L>3.filraKl,  il,  p.  C'.Ji, 
ScQCc.  de  rootolat.  nd  Helv.  c«p.  6.  PUo.  àil..  5,  «p.  ^[j, 

(u;  SdDei;ue  attribut  ï  Milel  loi  vaiitt-^uioïe  coloui»i  ; 
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rôts  de  son  commerce  i'nn  t  forcée  de  préfenr 
l'i  paiï  à  In  guerre;  en  dautics,  elle  a  déposa 
les  armes  sans  les  avoir  flétries;  et  de  là  ca 
proverbe  :  Les  Miltgicns  fiireaÉ  vaillants  au- 
trlbis.  ' 

Les,  njonnments  des  arts  décorent  Hnlë- 
rirur  de  la  yillc;  les  richesses  de  la  nature 
éclatent  aux  environs.  Cortiltien  de  foi> 
nous  avons  porté  nos  pas  vers  les  hords  du 
Méandre, qui, après  avoir  reçu  plusieurs  rî- 
vlàres  et  balj^né  les  murs  de  phisieurs  vîIIps, 
se  répand  en  replis  tortueux  au  milieu  de 
celle  plaine  ijùi  sTionore  de  porter  son  Dom, 
et  se  pare  avec  orgueil  de  ses  bienfaits!  ' 
CnmJiieiidt!  fois,  assis  sur  le  gazon  qui  hordû 
scf»  rives  fleiu-ies,  de  toutes  parts  entoures 
de  tableaux  ravissants,  ne  pouvant  noOi 
rassasier  ni  de  cet  air,  ni  de  celte  lumif 
dont  la  doncenr  égale  la  piu-elé ,  '  nous  se 
lions  une  langueur  délicieuse  se-glisser  dans 
nnsflmeSjCt  les  jeter,  pour  ainsi  dire;  dans 
l'ivTcssfr  du  boulieur!  Telle. est  rindueucedu 
climat  de  l'ionie;  et  comme,  loin  de  la  cor- 

•  AiliiD.lib.  lï.iJ.SaS.  ArijlopfT.  inPlol.  T.  looS. 
'  HfrodoLlib.  7,ï,  îG.  Siiab.  I.  i  a,  p.  5^7  et  5; 
^  fil  todol.  Eb.  I ,  f.aç.  ^[^•».  ÎMMBn-'^'o.-i",  w 
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rîger,  les  causes  morales  n'ont  servi 
l'augmenter,  les  loùiens  sont  tievenu 
peuple  le  plus  eltëminé,  et  run  des  plus 
niables  de  la  Grèce. 

Il  règne  dans  leurs  idées,  leurs  sentimet 
et  leurs  mœurs,  '  une  certaine  mollesse  q 
&it  le  charme  de  la  société;  dans  leur' mus 
que  et  leurs  danses,  ^  une  liblsrté  qui  com 
menée  par  révolter,  et  finit  par  séduire.  IL 
ont  ajouté  de  nouveaux  attraits  à  la  voli^pté, 
et  leur  luxe  s  est  enrichi  de  leurs  décou- 
vertes :  des  fêtes  nombreuses  les  occupent 
chez  eux,  ou  les  attirent  chez  leurs  voisins; 
'es  hommes  s^y  montrent  avec  des  habits 
magnifiques,  les  femmes  avec  Télégance  de 
\  parure,  tous  avec  le  désir  de  plaire.  '  Et 
î  là  ce  respect  quïls  conservent  pour  les 
éditions  anciennes  qui  justifient  leurs  fai- 
sses.  Auprès  de  Alilet^,  on  nous  conduisit 
t  fontaine  de  Biblis,  où  cette  princesse 
rtunée  expira  d'aniour  et  de  douleur.  4 

Vristopb.  în  tlieam.  v.  170.  ScLoI.  ihid.  ;  id.  in  eccles;    , 
\,  Plat,  de  l€g.  lib.  3,  t.  a,  p.  680.  Eji^or.  et  H*?i»- 
>.  AtLen.  lib.  1 2,  cap.  5,  p.  6a3. 
mt.  L  3,od.  6,  V.  ai.  Atlien.  L  i^,  c.  5,  p.  5^5. 
nopLau.  ap.  AtLeu.  lib.  12,  p.  526. 
osan.  lib.  y,  cap.  5,  p.  535.  Conon.  Ap.  FlioL 
Oviu.  meiam.  lib.  p,  v.  454* 
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On  I10U5  manlra  le  mont  Latni'.i.s  où  Diane 
iicroitl'ait  *s  faTeurs  ;iu  jeune  Endymion.  ' 
\  Samos,  les  amants  maîlirureux  Tonl 
adresser  leurs  vœux  aux  mânes  de  Léonli- 
cliusel  de  Rhadiae.  ' 

Quand  DU  remonte  le  Nil  depuis  Me  mphis 
josquà  Thèbes,  on  aperçoit,  aux  ciités  du 
(leuvc,  une  longue  suite  de  superbes  uioau- 
meuls,  parmi  lesquels  s'élèvent  par  iater- 
vaîles  des  pyramides  et  des  obélisques.  Un 
spectacle  plus  intéressant  frappe  le  voya- 
geur atteulif ,  qui,  du  port  d Halicarnasse 
«n  Doride,  remonte  vers  le  nord  pour  sa 
rendre  à  la  presqu  ile  d  Erythres,  Dans  celle 
roulis  qui,  en  droito  ligne,  n'a  que  neuf 
cents  stades  environ ,  (a)  s'offrent  à  ses  yeuï 
ijiiaiitité  de  villes  dispersées  sur  les  côtes  du 
cuntiiient  et  des  îles  voisines.  Jamais,  dans 
un  si  court  espace ,  la  nature  n'a  produit  un 
si  ^i'and  nombre  de  talents  distiugués  et  de 
};énies  sublimes.  Hérodote  naquit  à  Ilalicar- 
uasse,  Hippocrale  à  Cos,  Tbalès  à  Milet, 

'  Pansau.  lib.  S,  cap,  i,  p,  376,  Plin.  11b.  3,cip.  gj 
(.  I ,  p  76.  Kcsjrb.  in  S-'jhifi.  etc. 
'  Pauaan.  ibid. 
fa)  Euïirou  trf  iiU-quimt  liraiE*. 
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PvlliagDre  à  Snmns.  PinThnsiusAEplu'.' 
Xénoplianès  (iïj  à  Colophou,  Aiiacr 
Tt'OS,   Anaxagore  à  Claïoinôncs,  IIome| 
parInuL  :  j'ai  déjà  dit  ijiie  Ihomieur  de  II 
avoîrdoiiué  le  jourexclteilegTandesriviiiitLV 
dans  CCS  contrées.  Je  n'ai  pas  fait  ntcntioiB 
de  tous  les  écrivains  célèbres  de  llonie,  pM 
la  même  ruison  qu'en  parlant  dus  bafjîtjiiisa 
de  rOljmpe,  ou  ne  cite  cotiimundmeTit  que  1 
Jes  plus  grands  dieux. 

De  rionie  proprement  dite,  noîis  passa 
mes  dans  la  Doride,  qui  fait  partie  de  1' 
cienne  Carin.  Cnide,  située  près  du  pio- 
nioDtoire  Triopium,  donna  le  jour  ù  Thislo- 
Hen  Clésias,  ainsi  qu'à  l'astronome  EuJose 
uî  a  vécu  de  noire  temps.  On  nous  nion- 
|aît,  en  passant,  la  maison  où  ce  dt^mier 

ait  ses  observations.  '  Un  moment  après, 

us  trouvâmes  en  présente  de  la  cé- 

■nus  de  Praxitèle.  Elle  est  placée  au 

1  d'un  petit  tfiiiple  qui  reçoit  lo  jour 

ueux  portes  oppo;3ces,  afin  qu'unie  lu- 


Dsquil  aiuai  dtns 
khef  do  l'ôtile  il-tt^: 
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iiilèvc  douce  l'éclairé  Je  toutes  jiarts.  "  Coia. 
liirnt  peindre  la  surprise  du  premier  coup- 
dteil,  les  illusions  qui  la  suinrenl  bieiit6tl 
Nous  prêtions  nos  sentiments  au  marbre-,  ' 
imus  l'entendions  soupirer.  Deux  élèves  de 
Praxitèle,  venus  récemnieni  d  Athènes  poiu 
étudier  ce  cLef-il'œuvTe,  nous  faisaient  ea- 
Irpvoir  des  beautés  dor  '  nous  resstittioiu 
les  effets,  sàns  en  p  jr  la  cause.  Parmi 
les  a.ssiataiits ,  l'un  c^  :  n  Yénus  a  (jmtté 
«  rOljmpe,  elle  Labi'  iar?nj  nohs.  »  Cd 
iiutre  :  n  Si  Juiion  et  aerve  la  voyaient 
«  maintenant  j^ elles  n»  '■  plaindraiual  plus 
K  du  ingement  de  Pâ  '  n  Un  Iroisièiiie: 
f  Ïj  déesse  daigna  au trelois  Se  ntonlrer  sans 
(1  viiile  aux  jeux  de  Pâi'is,  d'Anchise  el 
(.  d'Adonis  :  a-l-c!Ie  apparu  de  même  à 
i(  Piaxîlè!''?  ^  Oui,  répondit  un  des  élèves, 
V  et  sons  la  figure  de  Plirync.*  n  En  effrf, 
iiii  premier  asjjcct  nous  avlo us  reconnu retle 
tbineusoVouilisane.  Ce  soril  dcpjutetdsa- 

'  Pliri,i;L,  3G,«ip.5,t  a;Ç.  -a6.  I.uriui.  ioanm. 

■  'Drf.f1.rtdog.enmi.  i6,p.884. 
'  AEl1iBLIib.'4.i;ap.  I3,p.3a3. 
4  là.  ]bld.  j^Zii,. 
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tre  les  niGmes  Iratls,  le  même  regard.  Ko^ 
jeunes  artistes  y  découvraient  en  mém^ 
temps  le  sourire  eiicbanteur  d'une  aulr^ 
inaitrepse  de  Praxitèle,  nommée  Craline.  ' 

Cesl  ainsi  que  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs, prenant  leurs  maîtresses  pour  mo- 
dèles ,  les  ont  LKposccs  à  la  -vénération  pu- 
bliijue,  pous  les  noms  de  dUTtrentes  ^ivini- 
l^s  ;  c'est  iôn&i  qu  ilsijn  t  représenté  la  lète  de 
Mercure  daprès  celle  dAlcibiade.  ', 

LesCmdienss'enorgueiUissenld'un  trésor 
qui  favorise  à  la  fois  Ics^intérêts  de  leur  com- 
merce et  ceux  de  leur  gloire.  Cliez  des  peu- 
ples livrés  à  la  superslilion,  et  passionnés 
pour  les  arts,  il  suffit  d'uu  oracle  ou  d'un  - 
monument  célèbre  pour  attirer  les  étrau- 
gers.  On  en  voil  très  souventqui,passealk-s 
mers,  et  vieunenf  k  Guide  contempler  le 
plus  bel  ouyrage  qui  soit  sorti  des  mains  de 
Praxitèle.  ^  (a) 

»ClAl.r^oIi,B<lg«nLp.47.Luc.inam,S.t3,I.3,p,4ii. 
*  Clent.  Alex.  ilnd. 
'  Plin.  lii).  3C,  cap.  5.  t.  3,  p.  736. 
(a)  Des  m^nilies  l>u|ipécs  à  Citkli!  dn  » 
pecevits  roiiiiiuB,  reprtsentenl,  3  ce  qnll  j 

kiç  PraiU*lr,  De  'la  iiinm  dvuiiK,  In  é.-W-  ■ 
Jt  Ja  giucliL',  «Ile  ûeaX  uvi  ï>.kge  au  &^ 


raiLlaycii 


j.3o  TOTACE    D'A^'AC^IAK5I8, 

I-j'sis,  qui  ne  pouvait  en  détourner  ses 
regards,  exagérait  son  admiration,  et  se- 
cri.iit  de  temps  en  temps  :  Jamais  la  natore 
n'a  produit  rieu  de  si  parfait.  Et  comment 
savpz-vms,  tuJdis-jejtpieparraicenomliFe 
infini  de  formes  (pi'cUc  donne  au  corps  hu- 
main, il  n'en  est  point  qui  surpasse  en 
hpRutécelIeque  nous  aTonS  devant  les  yeux? 
A-l-on  consulte  tous  Tes  modèles  qui  ont 
existé,  qui  existpnt  et  qui  existeront  nu 
jour?  Vous  couriendrez  du  moins,  rdpou- 
dit-il,  que  l'art  multiplie  ces  modèles,  et 
qu'en  assortissant  avec  soin  les  beautés  épar- 
ses  sur  dî^rtnts  individtis ,  '  il  a  trouvé  le 
secret  de  suppléer  à  la  négligence  impardon- 
ualile  da  la  nature  :  l'espèce  humaine  ne  se 
montre-t-clle  pas  avec  plus  d'éclat  et  de  di- 
gnité dans  nos  ateliers,  que  parmi  toutes  les 
lamilles  de  la  Grèce?  Aux  yeux  de  la  na- 
ture, repris-je,  rien  n'est  hcaii,  TÎen  n'est 
laid,  tout  est  dans  l'ordre.  Peu  lui  imporlc 
que  de  ses  immenses  romhinaisons  il  ré- 
suile  une  fl^'ure  (fui  pr4srn!e  toutes  lei  pcr- 
fettiuns  ou  toutes  les  défectuosités  que  noui 
assignons  au  corps  liumain  :  son  unique 
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5mcs  Iraits,  le  mtîme  regard,  ^os 
jnes  artistes  y  découvraient  en  même 
mps  Ifi  sourire  eiicbauteur  d'uae  autre 
iUressc  de  Praxitèle,  nommée  Craline,  ' 
C'càt  ainsi  que  les  peintres  et  les  SCidp- 
jrs,  preuaut  leurs  maîtresses  pour  mo- 
les, les  ont  exposées  à  la  vénération  pu- 
itjue,  50US  les  noms  de  difltTentes  <iivini- 
s;  cesl ainsi  qu  ilsoni  représenté  la  tête  de 
ercm«  d'après  celle  dAkibiade,  '. 
Les Cnidieuss'caorgueillissent d'un  trésor 
î favorise  à  lafûislcsintéréls.deleiu-com- 
rrce  «t  ceux  de  leur  gloire.  Chez  des  peu- 
ss  lïynés  i  la  superstition,  et  passionnés 
ne  W  arts,  il  suffit  duo  orarlo  ou  dua 
SUUQt^at  célèbre  pour  attirer  Ses  élran- 
rs.  On' en  voî!  U'cs  souvent  qui.passent  Içs 
jTS,  et  vienneiit  à  Guide  cnjilcciplcr  k- 
15  bel  onyrage  qui  soit  sorti  des  mains  Je 
axiti-le.  '  (a) 

»ClAL(™ti.Bi3pntp.(l7.Luc.mani.S.i3,l.î,p.4.1. 

•  CIhiu  AIbi.  iliid. 

>  PliD.  lOi.  3G,  cp.  5,  t  a,  p.  lie. 

{a)  Des  médailles  Iruppée!  à  Cniilii  â|i  tenipi  dci  «lu- 

PraiilÈli;.  De  Ha  lu»hi  dtoin;,  I  n  iétxn:  caclre  «m  MB" . 
la  giucliCi  *lle  IWDt  u"  l'uge  «u  deaius  ■'  uo  va''  ■' 


^  3^2        tovÀgË  s'-iNiCHÀns^B. 

^^^^P  Ac  Zeuxisl  II  h  considéra  pcodantijC 

^^^r  iusUiots;  et,  moins  surpris  de  Texc 

^^H  du  travail,  que  des  Iransporls  d' 

^^M  l^iacé  à  SCS  côU's,  il  lui  dit  :  IVîaia 

^^H  trouve  pas  cette  ibtnme  si  belle.  Ci 

^^H  vous  n'avez  pas  mes  yetiz,  répooc 

^^M  Au  soi'lir  du  temple,  nous  parcoi 

^^H  le  liois  sacr^,  où  tous  les  objets  sont 

^^B  au  culte  de  Vénus,  Là  semblent  rc 

^^^  jouir  d'une  jeunesse  éternelle,  la  m( 

I  douis,  sous  la  forme  du  myrte;  la  i 

1  Dapliné,  sous  celle  du  laurier;  '  ] 

IC^parissus,  sous  celle  du  cyprès.  * 
le  lierre  tIcxiUe  se  tient  fortement 
'  aux  brknchês,des  arbres,  et  en  queU 
droits  la  vigne  trop  féconde  y  trc 
appui  fHvoi'ublc.  Sous  des  berceaux^ 
superbes  platanes  prot<!'geaJent  de  1( 
brn,  nous  vimcs  plusieurs  groupes  i 
dicus,  qui,  à  la  suite  d'un  sacrifie 
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îenl  un  repas  champêtre  :  '  ils  chantaient 
rs  amours ,  et  versaient  fréquemment 
is  leurs  coupes  le  vin  délicieux  tjue  pro- 
it  cette  heureuse  contrée.  ^ 
Le  soir,  de  retour  à  Fauberge ,  nos  jeunes 
ves  ouvrirent  leurs  porte-feuilles ,  et  nous 
ntrèrentdans  des  esquisses  qu'ils  s'étaient 
icnrées,  les  premières  pensées  de  quelques 
istcs  célèbres.  ^  Nous  y  .vîmes  aussi. un 
nd  nombre  d  éludes  qu'ils  avaient  faites 
près  plusieurs  beaux  monuments,  et  en 
ticulier  d'après  cette  fameuse  statue  de 
yclète,  qu'on  nomme  le  Canon  ou  la 
jle.  *  Ils  portaient  toujours  avec  eux  Pon- 
ge que  composa  cet  artiste  pour  justifît  r 
proportions  de  sa  figure .  '  et  le  Traité  de 
lymétrie  et  des  couleurs ,  récemment  pu- 
;  par  le  peintre  Euphranor,  • 
\lors  s'élevèrent  plusieurs  questions  sur 

T^ciao.  in  anior.  5-  la,  t  2,  p.  4^9* 
Stinb.  lib.  i4>  p-  63j. 

Petron.  in  sadr..p.  3ii.  Mëm.  de  Tacad.  des  beit 
.  t.  19,  p.  2G0. 
Plia.  lib.  34  7  cap.  8 ,  L  2 ,  p.  65o.  Luoian.  de  morL 

Galcn.  de  Ilippocr.  et  Plat,  dogmat  1.5,%;  i ,  p.  23^ 

Plîn.  lib.  35,  cap.  1 1 ,  t  2,  p.  704. 

■  <       ....  ^o, . 
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la  beauté,  soil  universelle,  soit  ludividuelle  .-^ 
tous  la  regardaient  comme  une  ijualité  un  j. 
gucn»ent  relatire  à  notre  espèce;  tous  Coû-     | 
venaient  qu'elle  produit  une  surprise  ac-    | 
coiiipagnée  d'admiration,  et  qu'elle  agit  son    1 
nous  avec  plus  ou  motus  de  force,  suivant    ' 
l'organisation  de  nos  sens  et  les  modiGca- 
lions  de  notre  âme.  Mais  ils  ajoutaient  que 
1  idye  qu'on  s'en  fait  n'étant  pas  la  même  en 
Afrique  qu'en  Europe,  et  variant  partout, 
suivitut  la  différence  de  l'âge  et  du  sexe,  il 
n'était  pas  possible  d'un  réunir  les  divers  ca- 
ractères dans  uoe  définition  exacte. 

Un  de  nous,  à  la  lois  tncdcciii  et  pbilo* 
sophc,  après  avoir  observé  que  les  parties 
di:  notre  coi-ps  sont  composées  des  éîùments 
primitifs,  soutint  que  la  sauté  résulte  de  l'é- 
quilibre de  ces  éléments,  et  la  beauté  de 
l'ensemble  de  ces  parties.  '  Non ,  dît.  un  des 
disciples  de  Praxitèle ,  il  ne  parviendrait  pas 
à  la  perfection,  celui  qui,  se  traînant  sei-vi- 
lenieut  après  les  rè^es,  nes'allacheiait  qu'à 
la  correspondance  des  parties,  ainsi  qu'à  la 
justesse  d«8.  proportions. 

On  lui  demanda  quels  modèles  se  pro- 
posc  un  grand  arlisle ,  (^awd  \l  -veut  reçré- 
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setiter  le  sDUveraiii  des  dieux  ou  la  Dièrc  il| 
iiniours.  Dis  motîMes ,  répondit-il ,  qu'il  s 
Ibrinés  d'après  l'étude  réfléchie  de  la  ualurB 
ul  d(!  l'art,  cl  qui  conservent,  pour  aiusB 
dire ,  en  dépit  tous  Ips  attraits  convenablesB 
à  cLi^que  genre  de  beauté.  Les  jeux  Ûâi' 
sur  un  de  ces  modèles,  il  tâche,  piiruulonf; 
Itavail,  de  le  reproduire  daus  sa  copie; 
il  la  retouche  mille  fois;  'dy  iq^L  tautàll* 
prcinle  de  son  iimc  élevée,  tantôt  telle  du 
sou  imagiuatioji  rianle,  et  ne  la  quitte  qu'a- 
près aTuir  répandu  la  majestc'  suprême  dan^ 
le  Jupiter  dOlympie,  ou  It's  grâces  sédui- 
santes dans  la  Vénus  de  Cuidc. 

La  difficulté  subsiste,  lui  dis-je  ;  ces  si- 
kiulacTCS  de  beauté  dont  vous  parlez,  ces 
Liages  abstraites  où  le  vrai  simple  s'enrichit 

i  vrai  idéal,  '  n'out  rien  de  circouacrit  ni 
lifonne.  Ciiaque  artiste  les  cont^oil  et  les 

l'.'iente  avec  ites  traits  difli-reuts.  Ce  n'est 
c  pas  sui'  des  mesures  s^  variables  qu  on 
t  prendre  l'idée  précise  du  beau  par  es- 


■lat.  <t>  Irg.  ]ïb.  G,  t.  2,  p.  767. 
|cer.  ornl  cap,  î,  t.  1 ,  p.  4a".  DoPil*<,iou 
k.  3a.  Wiodiclm.  Lût. de  lui,  L  3  ,  p.  4'* 
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fth,  np  le  troi^vanl  nulle  part' 
de  taches  et  tlalttralioii,  s'éleva,  pour  le  (\é- 
couvrir,  jnsqu'à  ce  modèle  que  suivit  l'or- 
doiinateur  de  toutes  choses,  quand  il  dé- 
brouilla le  chaos.  '  Là  se  trouvaient  tracées 
d'une  manière  ineffable  et  sublime,  fa)  tou- 
tes les  espèces  des  objets  qui  tombent  souj 
nos  sens,  '  toutes  los  beautL's  que  le  corps  hu- 
main peutrccevoir  dans  les  div<Tses  ^poi[UE 
de  notre  vie.  Si  la  matière  rebella  n'avait 
opposé  une  rcsïstancr;  invincible  à  l'action 
divine,  le  monde  visible  posséderait  toutes 
les  perfections  du  monde  inlcllectne'.  Le» 
beantf^s  pavliculièi'es.  à  ta  vérité,  ne  feraient 
sur  noUiS  qu'une  impression  légère,  pois- 
quelles  seraient  communes  aux  individus 
de  même  sexe  et  de  même  âge;  maîj 
bien  plus  fortes  et  plus  durables  seraient  if "S 
émotions,  à  l'aspect  de  cette  abondance  <lo 
beautés  toujours  pures  et  sans  mélange  d'iiB" 
perfections,  toujours  les  mêmes  et  toujoid 
nouvelles! 

Aujourd'hui  notre  3me ,   on  reluîl 
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^'on  de  lumière  émané  de  la  divinité,  sou- 
•e  sans  cesse  après  le  beau  essentiel  ;  ' 
e  en  recherche  les  faibles  resles,  disper- 
.  dans  les  êtres  qui  nous  entourent,  et 
fait  elle-même  jaillir  de  son  sein  des  élin- 
les  qui  brillent  dans  les  chefs-d'œuvre  des 
s,  et  qui  font  dire  que  leurs  auteurs,  ainsi 
e  les  poètes,  sont  animés  d'ui»e  flamme 
lestc.  ' 

On  admirait  cette  théorie  j  on  la  combat- 
te Philptas  prit  la  parole,  Aristote,  dit-il, 
i  ne  se  livre  pas  à  son  imagination^  pcut- 
e  parce  que  Platon  s'abandonne  trop  à  la 
nne,  s'est  contente  de  dii^e  que  la  beauté 
:st  autre  chose  que  Tordre  dans  la  graii- 
ur.  '  En  effet ,  Tordre  suppose  la  symé- 
e,  la  convenance,  l'harmonie  :  dans  la 
mdeur,  sont  comprises  la  simplicité,  Ïvl-: 
é,  la  majesté.  On  convint  que  cette  dé- 
ition  renfermait  à  peu  près  tous  les  Carac- 
as de  la  beauté,  soit  universelle,  soit  in- 
ridaçUe. 
Nous  allâmes  de  Cnide  à  Myîasa ,  Tuncf 

»  Plat,  in  conv.  t.  3,  p.  21 1  ;  id.  in  Ph«dr.  p.  25i.  ' 
'  Jun.  de  pict.  lil).  i ,  cap.  4;  P*  ^3. 
*  Arbtot.  de  mor.  lib.  4»  cap.  7.  t  2^  p.  49»  ici.  ds 
ît  cap.  7,  t.  2.  p.  C58. 
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(les  principales  villes  de  la  Carie.  Elle  pos- 
sède un  riche  territoire,  et  quantité  de  tem- 
ples, quelques-uns  très  anciens,  tous  cons- 
truits d'un  beau  marbre  tirt!  d'une  caiTière 
voisine.  '  Le  soir,  Straloricus  nous  dit 
qu'il  voulait  jouer  de  la  citliart;  en  priSsence 
(lu  peuple  assemlilé,  et  n'en  fut  pas  détourné 
par  notre  hôte,  qui  lui  raconta  un  fait  ré- 
ccnimenl  arrîv(S  dans  une  autre  ville  de  ce 
caillou,  nommée  lasus.  La  midtilude  était 
.nccourue  à  l'invitatioii  dun  joueur  de  ci- 
tljarc.  Au  moment  qu'il  déployait  toutes  les 
ressources  de  son  art,  la  trompelle  annonça 
rinstant  de  la  vente  du  poisson.  Tout  le 
nioudecourniau  marché,  À  l'exception  d'tin 
citoyen  qui  était  dur  d'orelUe.  Le  musicien 
s'étant  approché  de  lui  pour  le  remercier  de 
sou  atteiM'.:)n,  et  le  féliciter  sur  son  goût!  : 
—  Est-ce  que  la  trompette  a  sonné  j  lui  dit 
cet  homme?  —  Sans  doute.  —  Adieu  donc, 
je  m'enfuis  Lien  vite.  "  Lelendejnaîii  Stra- 
tonicns  se  trouvant  au  milieu  de  la  place 
publique,  entourée  d'édifices  sacrés,  et  ne 
voyant  autour  de  lui  que  tris  peu  d'audî- 
teius,  se  mit  à  crier  de  toutes  ses  forces  : 
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jTempics,  écoulez-mai!  '  et  .ipiès avoir  | ré- 
luJé  pendant  quelques  moments,  il  congé- 
dia l'assomblde.  Ce  fut  toute  la  vengcanca 
qui!  tii'a  du  mépris  que  les  Grecs  de  Caiie 
unt  pour  les  grands  talents. 

Jl  courut  plus  de  risques  à  Caunus.  Le 
pays  est  JèrtUe;  mais  la  chaleur  du  clima-t 
et  l'abondance  des  fruits  y  occasionnent 
souvent  des  fièvres,  ISous  étions  ûlonnés  de 
fceltc  quantité  de  malades  pâles  et  languis- 
sants qui  se  traînaient  dans  les  rues.  Strato- 
nicus  s'avisa  de  leurciterun  vers  d'Homère, 
où  la  destinée  des  hommes  est  compart'e  à 
celle  des  feuîHes,  '  C'etailenautomue,  lors- 
que les  feuilles  jaunissent.  Comme  les  liabi- 
tants  s'offensaient  de  cette  plaisanterie  : 
le  Moi,  répondil'll,  je  n'ai  pas  voulu  dire 
a  que  ce  lien  fit  malsain ,  puisque  je  vois 
n  les  morts  s'y  promener  p.nisiblemenl.  '  » 
Il  fallut  partir  au  plus  vile,  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  gronder  Stratoiiicus,  quî,  tout  en 
riant,  nous  dît  qu'une  fois  à  Coriothe,  il 
lui   échappa   quelques    indiscrétions    qui 

>  Ai)ien.lib.8,ean.g,p,3i8, 

•  Uomcr.  ilim].  Ijb.  C,  r.  i  ^6. 

*  Suab.  lia  i4,p.-65i. 
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furent  très  laal  reloues.  Une  vieille  femme  l^ 
regardait  atlcnlivcnieii l ;  il  voulut  en  savoîj- 
Ja  raison.  La  voici  j  répordit-ellc  :  Cette 
ville  no  ptiut  vous  souflVir  un  seul  jour  dans 
sou  seiii;  comment  se  pput-il  que  votre  mère 
yous  ait  porté  dix  mois  dans  le  sien?  ' 


CHAPITRE    LXXIII. 

SUITE  Du  CHAPITRE  PHÉCl^DENT. 
LfS  ilcïde  Uhocli:9,de  Crète  et  de  Cos.  Hippocralc. 

J\ous  nous  embarijuSmos  ^  Ç^uniu-  En 
approcliant  de  Rliodes,  Stiatomcua  nous 
cbaiita  cette  bcilc  ode  oii , entre  autres  louan- 
ges «jue  Pindare  donne  à  celte  îlo,  il  l'appelle 
la  nUe  de  Vénus  et  fépouse  du  Soleil  :  • 
expressions  peut-êti'e  relatives  aux  plaisirs 
que  la  d^sse  y  distriLue,  et  ;i  l'al-tention 
qu  a  le  dieu  de  l'iionorer  sitns  cesse  de  sa 
présence;  car  on  prplcnd  qu'il 'n'est  point 
de  jour  dans  Tannée  où  i!  ne  s'y, montre 
pcudantquelqiirs moments.  '  LésIUiodiens 

'  Atheti.  li!».  8,  tap.  g.  p.  349- 

"  î'i;:il.  oijmp.  7,T.  5.5.  ,    , 
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le  regardent  comme  leur  piindpalc  divî- 
uité,  '  cl  le  représentent  sur  toutes  li.'urs 
monnaies. 

Rhodes  fut  d'abord  nommée  Ophiusa,* 
c'est-à-dire ,  l'ili;  aux  serpents.  C'e6t  aîusi 
qu'on  désigna  plusleiii-s  autres  îles  qui 
«taicnf  prnpl(!es  de  ces  reptiles  quand  les 
hommes  eu  prirent  possession.  Remai'que 
générale  :  quaulilé  de  lîcojc,  lors  de  leur  dé- 
couverte ,  reçurent  leurs  noms  des  animaux, 
des  arbres,  des  piaules  et  des  âeuis  qui  s'y 
trouvaient  en  abondauce.  On  disait  :  Je  vais 
nu  pays  des  cailles,  des  cyprès,  des  lau- 
riers ,  etc.  ' 

Du  temps  d'Homère,  l'ile  dont  je  parle 
riail  partagée  entre  les  villes  dialyse  ,  Ca- 
iiiire  et  Linde,  ^  qui  subsistent  encore,-  dé- 
pouillées de  leur  ancien  éclat. Presquedenos 
jours,  la  plupart  de  lerffs  habitants,  ayant 
résolu  de  s'établir  dans  un  même  endroit 
pour  réunir  leurs  forces,  ^  jetèrent  îes  fon- 

■  Dlod  iih.  5,  p.  3ï7. 

"  Sttab.  lilt.  i4,  p.  653.  Sieph.  In  V'iS: 


A  Uomar.  ilinA  lib.  S,  ï.  656.  Pind.  olyniç.  -j ,  " .  x^^.     • 

'Strahm.  i4,p.C3x  Dio(l.liKl3,ç.  ïQ^-O»™»- 

.^r,,  riot.  p.  .{JG.  ArktiJ.  oraL  ds  c  -ocoTà.  \.  5  .  Tf  ■  '^'î!'"*a 
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diments  de  la  yille  de  Rhodes,  fa)  d'apr^ 
les  dessins  d'un  architecte  athénien  ;  '  ils  y 
transporlÈrcnt  les  statues  qui  décorai«rt 
leurs  premières  demeures,"  et  dout  (jucl- 
ques-uncs  sont  de  vrais  colosses.  '  (fc;  La 
nouvelle  ville  fut  construite  en  l'orme  d'am- 
philliéâtre ,  *  sur  nu  terrain  qui  descend  jus- 
qu'au rivage  de  la  mer.  Ses  ports,  ses  arse- 
naux, ses  murs  qui  sont  d'une  très  grande 
éiiivation,  et  garnis  de  tours,  ses  maisons 
bâties  en  pierres  et  non  en  briques,  ses  tem- 
ples, ses  rues,  ses  théâtres,  tout  y  porte 
l'empreinte  de  la  grandeur  et  de  la  beauté;  ' 

(a)  Dans  la  premicrE  ann«  de  la  ^3'  olympiade, 
(DioiLlib.  i3,)>.  ig6.)«'autJ.C.  4u8oa4o;. 

■  Strab.lib.  i4,p.654. 
=  Pind.  olymp.  7,  v.  gS. 
ïplÎD.  lib.  34,c4p.  ;,  t.  s,  p.  647. 

(b)  Panr.i  ces  slaluBj  wloasale»,  je  ne  compte  paj  M 
fameui  colosac  c[ui  avait,  aiurant  Pline,  BoiuM&dJi  coo- 
<lce«  de  htiHt,  parce  qu'il  ne  fut  eonstmil  qii'eaTÏniD 
boi>.aute-iju^(re  ans  apiès  l'iÉjxiijae  où  je  place  le  Toja)^ 
d'Anacharsia  a  RUdes.  (Meure,  io  Hhod.  lib.  i ,  e.  iS.) 
Mais  je  le  cite  ici  pour  prouverqueléuit,  dans  ces  temps- 
l.'i,  le  goAt  des  Rliodiens  pour  les  giandi  moamneiiu. 

4Diod.)ib.3o,p.8ii, 

5  5tr«b.Iîl).  i^.p.eSi.'Koi.'^*'.  i^%î:W.^ÏK(aju\, 
Ji1>,  4,c.  3i,p.  356.  AiisÙi.o™.v-V-\.oi!i««.Vi,-S.-iKi 
et  j58.  DioCIltvsost.ocaï.il.■e■"^^^■ 
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^ôut  annonça  le  goilt  d"uiie  nation  qui  aime 
les  arts,  et  que  son  opulence  met  eu  état 
d  cséculer  de  grandes  choses. 

Le  pajs  qu'elle  habite  jouit  d'un  air  pur 
et  serein.  '  On  y  (rouve  des  cantons  fertiles, 
du  nûsin  et  du  vin  excelleuls,  des  arhres 
dune  grande  Ix^aulé,  du  miel  estimé,  des 
salines ,  des  carrièies  de  marbre  :  la  mer  qui 
l'entoure,  fouruit  du  poisson  en  abondaii' 
IX.  '  Ces  avanlaj;es,  et  d'autres  encore,  oui 
fait  dû'e  aux  poètes  qu'une  pluie  d'or  y  des- 
cend du  ciel.  ^ 

L'industrie  seconda  la  nature.  Avant  l'é- 
poque des  olympiades,  les  Rhodiens  s'appli- 
quèrent à  la  marine.  ^  Par  son  heureuse  po- 
sition., *  leur  île  sert  de  rcUche  aux  vais- 
si.'aujï  qui  vont  d'Egjple  en  Urèce,  ou  de 
Grèce  en  Kgypte.  ^Ils  s'étabKrent  successl- 

taent  daus  la  plupart  des  lieux  où  le  com- 
e  les  attirait.  Ou  doit  compter  parmi 


W  SueL  in  'l'i  ter.  eop.  1 1 . 
y  Meurs,  iii  RIjoJ.  lib.  2,  cap,  i. 
5  HomcT.  iliâd.  llb.  ■i,v.  67Q.  KnJ,  olymp.  7,  T.  8 
Strah.  lib.  i^,p.  654. 

4  Stnb.  iJnd. 

5  PûljK  llb.  5,p.43o.  Aul.  Gp'l.Ub.  i,tBç.1. 
o   aod.   Ub.   5,  p.   32g.   Demoslli.   oà'», 
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([iii  s'est  rendu  coupable ,  c'es!  un  étranger  ;  ' 
le  même  esprit  a  d'iclé  cette  loi  des  Kho- 
diens  :  a  Que  les  homicides  soient  jugés  hon 
I.  de  la  viilc.  "  »  Dans  la  Tue  d'iuspirer  plus 
d'horreur  pour  le  crimej  l'enti'ée  de  la  villa 
est  interdUe  à  l'exécuteur  des  liâ!utes  oea* 
vres.  ' 

Laulorité  avait  toujours  été  entre  les 
mains  du  peuple  :  elle  lui  fut  enlevée ,  il  y  a 
quelques  années,  par  une  faction  que  iàvo- 
risuLt  Mausolc,  roi  de  Carie;  *  et  ce  fut  vai- 
nement qu'il  implora  îe  secours  dsa  Athé- 
niens. ^  Les  riches ,  aapai'avanC  malU'aitéi 
par  le  peuple,  veillent  sur  ses  ioté^ts  avec 
plus  de  sniii  qu  ii  ne  faisait  lui-m5mo.  Ils 
ordonnent  de  temps  en  temps  des  dlstrîbii- 
lîons  de  Hé;  et  des  officiers  particuliers  sont 
chargés  de  prévenir  les  besoins  des  ptuj 
pauvres,  et  spircialement  de  ceux  ([ui  sont 

■  DioChrjioM  oraL3l,p.-336. 

«  Atiaîd.  oral.  Rhoi  I.  ï,  p.  3SX 

3  Dio  Chrytosl,  ibid.  p.  348. 

*  AristoL  Je  rep.  lib.  5,  cap.  3 ,  L  2 ,  p.  38S  ;  càp!  5, 
p.  Sga.Tiieopomp.  ap.Aiben.  lih.  io,cHp.  ia,p.  444. 
DrioïKi').  dclib.  KLqJ.v-  i^^cii^S.  LibuD.  et  Ulpian. 
ibi± 
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toutes  les  nalionscommerntitPS  '  LesRIto- 
àiens  paraissent  avec  ^ssu^d^cc  sur  toules 
les  mers,  sur  toutes  lis  cotes  Rie U  n'est 
fomjKirablp  à  la  légèreté  de  leur»  vaisseaux, 
à  la  Jisciplioe  tju'oii  y  observe,  à  l'Iiabiletû- 
des  cominandauts  et  des  pilotes,  '  Cette 
partie  de  iadminislralinn  est  confiée  aux  ■ 
soins  vigilants  d'une  magistrature  sovôrp  ; 
elle  punirait  de  mort  reuï  qui,  sans  pcr- 
missioD,  pénétrera  le  ut  dans  caluins  en-' 
^otts  des  arsenaux,  ^ 

Je  vais  rapyoïter  quclipcs-uncs  de  Ip'irs 
luis  civiles  et  criminelles.  Pour  eniijêahee 
fjue  les  enfants  ne  laissent  flétrir  la  raémoiraf  ■ 
de  leur  père  :  v  Qu'ils  puicnt  ses  dettes ,  dit; 
«  lu  loi ,  quand  même  ils  renoncei'aicnl  à  sa- 
«succession.  *  n  A  Aihènps,  lorsqu'un 
homme  est  condamne  à  perdre  la  vie,  on'- 
commence  par  6tcr  sou  nom  du  registre  des 
citoyens  :  ce  n'est  donc  pas  un  Atlicnicn 

■  Meiiri.  in  Rliod.  Hb.  i,<:np.  ^K  Diiiert.  it  M.  Fa&4 
lord  tue  l'inllumce  des  Wa  dti  Kfaudicns. 

'  Dtod  ia  Bicerpl,  VbIb».  p.  4oa.  Uï.  lib.  ^7.  c.  3o, 
Cifcr.  p™  Ipj,  ManiL  cap.  18,  I-  5,  p.  -"J-  AoL  OeiL 
i-b.  7.  «p.  3. 

^Stnb.!ih  i.i.p.553. 
•fi'at  Ifmpir.pprl'iu.  Ijpoé.  tiÉ,  I ,  cay-  1  ^,Ç-'^'^ 
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■  ifiinp  simplicilé  d^  leurs  pi}rcs  dans  le  sein 
ûi:  l'opulence.  («)  Leurs  mœurs  mit  fjiifekjm;- 
(•■'is  riTçii  Ùê  fortes  atteintes;  miiis  ils  soii( 
t':l!enienl  aibichûs  h  certiiines  formes  d'ordre 
(;[  de  décence,  que  de  pareilles  attaïpies 
n'ctfit  cliez  eux  qu'une  influence  passagère, 
ils  se  montrent  en  public  avec  des  hâbiu 
ititideste»  et  un  maintien  gruvc.  On  ne  les 
vnitjamais  courir  dans  les  rues,  et  sopi*i- 
[litcr  tes  uns  sur  les  autres.  Ils  assistent  aux 
"jjcclades  en  silence;  et  dans  ces  repas  ofi 
r'''giiR  la  confiance  de  l'amitit^  et  de  la  gaité, 
ils  se  respectent  eux-mêmes,  ' 

Nous  parcourûmes  l'ile  dans  sa  partk 
■jricHtjle ,  où  l'on  priilend  rpaliabilaient  au- 
liifuis  des  géants.  '  On  y  a  découvert  des 
i'S  dune  grandeur  énorme.  '  On  nous  eu 
,;vait  montré  de  semblables  en  d'autres  lieux' 
({■  la  Grèce,  Cette  race  d hommes  art-ello 
c\isté?  Je  l'ignore. 

Au  bourgde  Litide,  ie  teinnle  de  Minorre 
r^st remarquable,  non  seulement  parsabaute 

(a)  Vojn  1«  Noie  IX  à  U  fin  «h  volnnit.  ' 

'  Dio  Clirj-sosl.  or«.  3i ,  p.  35g;  oinl.  3a,  p,  3;7. 

sjJiod.  lib.  5,p.  3iT. 

*  i'Jikg.  de  reb.  niicab.  t»^.  16. 
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té,  et  par  les  olïrnndes  3es  rois,  '• 
icore  par  deux  objets  qui  fix^ent 
ttention.  Nous  y  vîmes  tracée  en 
l'or  cette  ode  de  Pindare  <jue  Strato- 
ous  avait  fait  entendre.  *  Non  loîn- 
tronve  le  portrait  d'Hercule  ;  il'  est  • 
hasius,  qui,  dans  'une  inscription* 
M  bas  du  tableau,  atteste  qu'il  av»t' 
ité  le  dieu  tel  qu'il  Favait  vu  plus 
i$-  en  songe.  ^  D  autres  ouvrages  du 
irtiste  excitaient  l'émulation  d^xm 
omme  de  Caunus,'q[ue'nous  connâ- 
qui  se  nommait  Protogène.  Je  le  cite 
ti  on  augurait,  d'après  ses  premiers 
ju'il  se  placerait  *un  jour  à  côté  ott 
is  de  Parrhasius. 

û  les  gens  de  lettres  qu'a  produits 
[Ihodes,  nous  citerons  d  abord  Cléo- 
in  des  sages  de  la  Grèce;  ensuite  Ti- 
Q  et  Anajiandride,  V\m  et  Tautre  cé^ 

dot.  lîb.  2,  ta!p.  i8a.  Note  àe  M.  Lardier,  t.  Sf 

ieurs.  in  RfaoH.  lib.  i ,  cap.  6. 

;.  ap.  SchoL  Pind.  olylnp.  7,  p.  76.  Aller  SchoL 

lib.  35,  Q.  lo^p.  694.  A^h(}^.^.  ii^icwv 


lèbres  par  leurs  comédies.  Le  premier  étl^ 
àia  fuis  alhltte  et  poète,  très  vorace  et  td 
satirique.  Dans  ses  pièces  de  tbéàtte  j 
que  dans  ses  cbansoas ,  il  déchira  sans  _ 
Thémistocle  et  Simonide.  Après  sa  m<  . 
iMmoaide  fit  son  épitapkc  ;  elle  était  cani^ 
es  ces  termes  :  n  J'ai  paiisé  ma  TÎe  à  aU 
V  ger,  â  boire,  et  à  dire  du  mol  de  todt^ 
«  monde.  '  »  i 

Âuaxandride,  appelé  à  la  cour  du  roîl 
Macédoine ,  augmenta  par  une  de  ses  piiÇl 
IVclat  des  fcles  qu  on  y  célébrait.  '  ChÂ 
par  les  Athéniens  pour  composer  le  dim 
rambe  qu'oB  devait  chanter  dans  una  cm 
inoniercligLCUse,iIpuru(àclievalàlalêtecl 
chœur,  ses  cheveux  tombant  sur  ses  épaule 
vStu  d'une  robe  de  pourpre  garnie  de  &angi 
d'or,  et  chantant  lui-même  ses  vers;  ^ilcn 
que  cet  appareil,  soutenu  d'une  belle  figur 
lui  attirerait  l'admiration  de  la  miutitud 
Sa  vanité  lui  donnait  une  humeui-  însuppo 
table.  I!  avait  fait  soixautc-cinq  comédie 

'  Alhni.  lib.  10,  cap.  /j,  p.  4i5.  Aothol.  lib.  3,  t  ( 
p.  2iz.  S:\iaa.  rai.  bist.  lib.  i ,  c  i-j.  FluL  io  Tbenii 
L  i,p.  las. Siùd. ialiftoif. 

»iuid.  in  A.'ta^B.i'p- 

»  AilicD.  lib.  9,  <*¥■  ^,VMV 
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remporta  dix  fois  le  prix  *,  mais ,  beaucoup 
oins  flatté  de  ses  victoires  qu'humilié  de 
s  chutes  5  au  lieu  de  corriger  les  pièces  qui 
avaient  pas  réussi,  il  les  envoyait,  dans 
1  accès  de  colère ,  aux  épiciers,  pour  qu  el- 
s  servissent  d'enveloppes.  ' 

Que  d'après  ces  exemples  on  ne  juge  pas 
1  caractère  de  la  nation.  Timocréon  et 
aaxandride  vécurenj  loin  de  leur  patrie, 

ne  cherchèrent  que  leur  gloire  persoii- 

aie. 

L^ile  de  Rhodes  est,  beaucoup  plus  petite 
16  celle  de  Crète,  (a)  Toutes  deux  m'ont 
iru  mériter  de  l'attention  :  la  première 
îst  élevée  au  dessus  de  ses  moyens ,  la  se- 
)nde  est  reslcc  au  dessous  des  siens.  Notre 
a  versée  de  Fune  à  lautre  fat  très  heureuse. 
DUS  descendîmes  au  port  de  Cnosse,  éloi- 
lé  de  cette  ville  de  vingt-cinq  stades.  ^  (b) 

Du  temps  de  Minos,  Cnosse  était  la  ca pi- 
le de  lîle  de  Crète.  '  Les  habitants  vou- 
aient lui  conserver  la  même  prérogative  , 

I  Athen.  lib.  9,  cap.  4^  p.  374.. 

(a)  Aujourd'hui  Candie. 

■  Stral>.  Jjb.  lOf  p.  ^y6» 
(6)  Environ  une  ISeue, 
^Susb.  ibid.  Homer.  odjss,  lîb.  t9,  V.  l'^^i 


aSa  OYAGE  d'asaciiarSiSj  _  i 

.et  ft'i       l  leur  preleutioD,  non  surleofl 
■puis:       "3  actuelle,  mais  sur  la  gloire  je  I 

leurs ~^lrps ,  '  et  sur  un  litre  encore  plus  1 

respecta    e  à  leurs  yeux  :  ccst  le  tombeau  | 
de  Jupiter;  '  c'est  cette  cavernE  iameoseofi 
*ils  (lisent  qu'il  fut  enseyelî.  Elle  est  creuSM 
-  nu  pied  dn  mont  Ida ,  à  une  légère  distance    ' 
de  la  ville,  jjr.    ièrrnt  de  la  Toir, 

et  le  Cnossie"  ■■  ..  ■  "-'t   i  complaisance  ch 
nous  loger ,  ï        t  i  ment  nous  accom- 

Il  fallait  traverser  la  ]  are  pnbli(jue;  ello 
ttait  pleine  Se  monde.  Jn  nous  dit  iju'ua 
«■■Iranger  devait  prononcer  un  discours  en 
Thnnufur  des  CnUfils,  Soils  iie  fûmes  pas 
îloiinosdu  projet;  nous  avions  vu,  en  plu- 
eiers  endroits  de  la  Grèce,  des  orateurs  oa 
dos  sophistes  composer  ou  réciter  en  public 
le  panégyrique  d'un  peuple,  d'nn  héros,  ou 
«ï  nn  personnage  célèbre,  '  Mais  quelle  fut 
noire  surprise,  quand  le'rani^er  parut  â  la 
triiume]  C'était  Stratonicus.  La  veille  il  s'é- 


^  Isocr.  in  paiitg.  i 
.,  p.  114.  Plat-" 

'■'i(h.lBc™.t.  »■■ 
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tait  concerte,  h  notre- insu,  avec  lespricci- 
pauxmagisfra[s,gu'il  avait  connus  3ans  un  ' 
voyage  précédant. 

Après  avoir  représenté  le9  anciens  habi- 
tants de  lile  dans  un  état  de  barbarie  et  d'î-  ' 
gnorance  :  '  C'est  parmi  vous,  sécriii-t-ifj- 
que  tous  les  arts  furent  découverts  ;  c'est  ■ 
vous  qui  en  avez  enrichi  la  terre.  Saturne 
vous  donna  l'amour  de  la  justice  el  cette  sim- 
plicité de  cœur  qui  vous  distingue.  "  Vesta  > 
vou^  apprit  à  bâtir  des  maisons,  Neptune  à 
construire  des  vaisseaux.  Vous  devez  àtlé- 
rès  la  culture  du  blé ,  à  BaccLus  celle  de  la 
vigne,  à  Minerve  colle  de  l'olivier.  *  Jupiter  ■■ 
détmÏBÎtlesgéantsqui  voulaient  vous  usser-  ' 
vir.  ^  HercuJevousdéIivradesscrpenls,des 
loups ,  et  des  diverses  espèces  d'animaux 
mal&isants.  *  Les  auteurs  de  tant  de  bien-' 
faits,  admis  par  vos  soins  au  nombre  des 
dieux,  reçurent  le  jour  dans  cette  belle  con- 

,       ■-»  Ueradatlib.  i,  rap.  173,  Diod,  lili.  5,  p.  334. 

|^Id.il>>il.  p.  33G.  ELc. 
,      „*  li  ibii  p.  338. 

^  Diod.1.  4)P'=>°S'I*''>''  dï  immii^.  ulrl.  L  2, 'g.  BQ. 
a^Uan.  liUMiiiîmel.lib.  3,cDp.  3a.T'^.\'ai.%^cIt.%. 
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iré«,  et  ne  sont  maîntcDaDt  occupés  (put  Hb. 
ion  boatleur. 

L'orateur  parla  ensuite  des  gaerres  Aa 
Minos,  de  ses  victoires  sur  les  Athéniens, 
des  étranges  amours  de  Pasiphaé,  de  cet 
homme  plus  étrange  encore ,  qui  naquit  avec 
□ne  tête  de  Lttureau ,  et  qni  fut  Donuné  Mî- 
notaure.  Stratoukus,  eu  rassemblftut  tes 
traditions  les  plus  contradictoires  et  les  fa- 
bles les  plus  absurdes,  les  avait  exposées 
comme  des  Tentés  importantes  et  incontes- 
tables, U  en  résultait  un  ridicule  q«i  nous 
taisait  trembler  pour  lui;  mais  la  multitude, 
euivi'éc  dfs  louanges  dont  il  l'accablait,  ne 
Ges^a  (le  l'iaterrompre  par  des  appUiudisse- 
oteijts. 

La  Sliance  finie,  il  vint  noua  joindre: 
nous  lui  demandiUues  si,  en  voulant  s'amu- 
ser aux  dépens  do  ce  peuple ,  il  n'avait  pas 
craint  de  I  irriter  par  1  excès  des  éloges.  Non , 
répondit- il;  h  modestie  des  nations,  ainsi 
que  celle  des  particuliers,  est  une  vertu  si 
douce ,  qu'on  peut ,  sans  risque ,  la  traiter 
avec  insolence. 

Le  chemin  qui  conduit  h  l'antre  de  Jupiter 
est  trùs  agréable  :oB  voit  sur  ses  bords, des  ar- 


Sjdesar-     I 
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nantes,  et  un  bois  de  cyprès  remarquables 
par  leur  hauteur  et  leur  beauté,  bois  consa- 
cré an  dieu,  ainsi  qu'un  lemplc  t^un  noaji 
trouvâmes  ensuite.  '  A  l'entrée  de  la  caverne 
sont  suspendues  quantité  d'oSrandeï.  On 
nous  fit  remarquer,  comme  une  singularité , 
un  de  ces  peupliers  noirs  qui  tous  les  atu 
portent  du  fruit  ;  on  nous  dit  qu'il  en  crois- 
sait d  autres  aux  environs ,  sur  les  bords  de 
la  fontaine  Saurus.  '  La  longueur  de  l'antre 
peut  être  de  deux  cents  pieds,  sa  largeur  de 
vingt.  ^  Au  fond  nous  vîmes  un  siège  qu'où 
Domine  le  iràne  de  Jupiter ,  et  sur  les  paroii 
celle  inscription  tracée  en  anciens  carac- 
tères :  C'est  ici  le  tombeau  de  Zan.  *  (a) 

Comm«  il  était  établi  que  le  dieu  se  ma- 
oifeitait,  dans  le  souterrain  sacré,  à  ceux 
qui  venaient  le  consulter,  des  hommes  d'es- 
prit profitèrent  de  cette  erreur  pour  éclairer 
eu  pour  séduire  les  peuples.  On  prétend ,  en 

'  Pi«l.  do  leg.  lib.  1 ,  1. 1 ,  p.  Ca  5. 

'Tliiwphr,  hiiL  plant,  lib.  3,  cap.  S,  p.  is4- 

^  BeuedeL  Bordon.  Itolar.  p.  jg. 

4  Mam.  ia  Cïct  lib.  i^op.  4>  F'  70' 

(d)  Zan  ul  la  mime  chose  qne  Zn*  i  Jupiltr.  D  pa- 
rait .  pat  une  médaille  dd  CabinM  aatioDll ,  que  les  Ci<- 
teû  prODonfaietit  T*!'.  (  Mém.  ie  l'ae»a,  \,  «&  ,  ç.  ^\%.'^ 
Cçae  iataijptioa  a  iduit-M^'BM  hanifi  ■sâo^'i. 
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'«ffet,queMiDOS,  '  Epiménideet  Pjlkagole, 
•  Toulaiil  donner  une  sanction  divine  k  leun 
.l^ou  à  leurs  tk)(;mes,de3cendireijt  dans  la 
caverne  et  s'y  tinrt;iu  plus  011  moÎDs  de  temps 
rcnicnaés.  ' 

De  là  nous  allâmes  à  la  ville  de  Gortyae, 
l'iiue  des  principales  du  pays;  elle  est  sita^e 
au  commencement  d'une  plaine  très  fertile. 
En  arrivant,  nous  assistâmes  au  jugement 
d'un  hunime  accusé  d'adultère.  11  en  fut  con- 
vaincu; on  le  traita  comme  le  vil  esclave  des 
sens.  Déchu  des  privilèges  de  citoyen  ^  il  pa- 
rut en  public  avecjine  couronne  de  laîae, 
symboled'unçaractèrGeSî'miDé,elfutobiigé 
de  payer  une  somme  considérable.  ^ 

On  nous  fit  monter  sur  uue  cf^ine  par  un 
chemin  Irèsiude,  ^  jusqu'àl'ouvertured'ane 
caverne,  dont  l'intérieur  présente  à  chaque 
pas  des  circuits  el  des  sinuosités  sans  nom- 
bre. C'est  là  surfout  qu'où  connaît  le  danger 
d'une  première  faute;  c'e.>;t  là  que  Terreur 
d'un  moment  peut  coûter  la  vie  au  vi^ageor 

>  Hamcr.  odju.  lib.  19,  v.  17g.  Plat,  ia  BCn.  L  a, 

»  Diog.  Liett,  lib.  8,5.  3,  • 

^  jElian.  var.  bist,  lib,  la^ctp.  13.  Sgl.  Pcrîioa.  ibi^ 
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înâiscRet.  Nos  guides,  à  qui  uuc  longue  ss> 
périence  avait  appris  à  connaître  tous  les  re- 
plis de  ces  retraites  obscures ,  s'étaient  armés 
de  flambeaux.  Nous  suivîmes  uue  espèce 
d'allée,  assez  large  pour  y  laisser  passer  deux 
ou  trois  hommes  de  front  j  haute,  eu  certains 
endroits,  de  sept  à  huit  piedsj  en  d'autres, 
de  deux  ou  trois  seulement.  Après  avoir  mar- 
ché ou  rampé  pendant  l'espace  d'enviroH 
douze  cents  pas,  nous  Irouvàtncs  deux  salles 
presque  rondes,  ayant  chacune  vingt-quatre 
pieds  de  diamètre ,  sans  autie  issue <^uc  celle 
ijui  nous  y  avait  conduits,  taules  deux  tail- 
lées dans  le  roc,  ainsi  qu'une  partie  de  l'allée 
que  nous  venions  de  parcourir.  ' 

Nos  conducteurs  prétendaient  que  cette 
vaste  caverne  était  précisément  ce  fameux 
labyrinthe  où  Thésée  mit  à  mort  le  Mino-  . 
taure  que  Minos  y  tenait  renfermé.  Us  ajou- 
taient que,  dans  lorigiac,  le  labyrinthe  ne 
fut  destiué  qu  à  servir  de  prison.  ^  (a) 

Dans  les  pays  de  montagnes ,  le  défaut  de 
cartes  topo  graphique  s  nous  obligeait  soo- 
vent  à  gagner  une  hauteur  pour  reconnaître 


Tourncf.  ïoyag.  L  i,  p.  65. 
l>biloeh.  >p.  Plnc  in  Tfacs.  I.  c,V'6. 


1  nspectived 
■du  mont  {(ia  nous  pi^seulftit  une  station  £t- 
Swahle.  Nou«  prîmes  des  provisioDs  pont 
quelijues  jours.  Une  partie  de  la  route  Be&il 
A  cheval,  et  iWtrc  à  pied.  '  On  visite,  en 
moataat,  les  autres  oùl  e'étaienl  étal:^  ls9 
prcmicrB  habitants  de  la  Crèto.  '  On  tra- 
verse fies  bois  de  cbènes,  d'érables  et  de  cè- 
dres. ISous  étions  frappés  de  la  grosseur  des 
cyprès,  de  la  hauteur  des  arbousiers  «t  dos 
andracbnés.  ^  À  mesure  qu'au  avauce,  le 
chemin  devient  plus  escarpé,  le  pays  plus 
désert.  Nous  marchîoos  quelquefois  sur  les 
bords  des  précipices,  et  pour  comble  d'en- 
nui ,  il  fallait  supportei'  les  froides  réflexions 
de  notice  hâte.  Il  coiupaTait  les  diverses  ré- 
gions de  la  montagne  1  lantôl  aux  difieneots 
■âges  de  la  vie,  tantôt  aux  dangwa  del'éléta- 
tion,  et  aux  vîcissltudi^s  de  la  fortune.  Eus- 
«ez-vous  p<nsé,  disait-il,  que  cette  masse 
énorme,  qui  occupe,  auitiilirude  notre  Ile, 
un  espace  de  six  cents  stades  de  circoofé- 

<  Tonnief.  «ojsg  t.  i,  p.  Si. 
'Oiod.  iih.  5,  p.  33',. 

'  DLonjt  perieg,  v.  SuH .  Tliecplit.  Wat.  plant  Gb.  3 , 
cip.  3,  p.  III  ;  lib,  4>  ttp.  ! ,  p.  383.  tttniT*.  in  Crd 
MB.  g.  nrliiii,  ii^mi  i  Vi  i   i,^tu.\t.  t&  n.  i-]. 


tâfce,  '  (a)  qui  a  successirement  ofièrt 
regards  des  forêts  snperhra,  des  vallées  et 
des  prairies  délicieuses,  "  des  animaux  sau- 
vages et  paisibles,  ^  des  sources  abondantes 
qui  vont  au  loin  fertiliser  nos  campagnes ,  * 
se  terminerait  par  quelques  rochers,  sans 
cesse  battus  des  vents,  sans  cesse  c&uverts 
de  neiges  et  de  glaces?  * 

La  Crète  doitfltre  comptée  parmi  les  plus 
grandes  îles  connues.  "  Sa  longueur  d'orient 
en  occident  est,  à  ce  qu  on  prétend,  de  deux 
mille  cinq  cents  stades;  '  (t)  dans  son  mi- 
lieu, «lie  en  a  environ  quatce  cents  de  lar- 

■Si™li.lib.  io,p.  4;5. 

[a)  VÎBgt-dcui  liniFs  dix-sept  cenu  [oiui. 

>  Tbeophr.  de  vent.  p.  4oS.  Oiod.  lib.  5,  p.  33V. 
yieasel  DSI.  in  Dtod.  I-  ' .  p~  3S^.  Hcun.  in  Cm-  Ki.'t, 
<*p.  3,  p.  j3.  Selon,  observ.  liv.  l,  ehïp.  i6. 

^  Henri.  il>id.cqi.  B,p.  lOO. 

4  Ti  ibiA  cap.  6,  p.  89. 

5  Diod.  lib.  5,  p.  33S.  Tourner.  TOjig,  t.  1,  p.  5^ 

'  Scyl  ap.  gea^.  min.  t,  i ,  p.  S6.  Tim.  «p.  Stoab. 
lib.  i4,p.  S54.  Eiuudi.  in  DHwyi- V.  5C8. 

7  ScjL  ibid.  Diceaidi.  HiL  grat.  «p.  geogr.  Hûb.  I.  ■ , 
p  ai.Mfur».iDCretllb.  i.cbp,  3,  p.  8. 


^f/mî}  (a)beaui;oupiaoinspfirtomaUieurs.? 

Au  midi,  la  mer  de'Lib_ye  baîgiie  ses  cûtes^ 
au  nord,  la  mer  Egée  :  à  Test,  elle  s'appro- 
che de  l'Asie;  à  l'ouest,  de  TEuiopè,  Sa 
surface  est  hérissée  de  montagnes ,  dont 
quelques-uBes,  moiiis  élevées  que  le  mont 
]^a,  seul  néanmoins  d'une  très  graudc  hau- 
teur :  on  dislingue, dan  s  sa  partie  occidentale, 
les  Monts  Blancs ,  qui  forment  une  chaîne 
de.lrois  cents  stades  de  longueur.  *  (b) 

Sur  les  rivages  de  la  mer,  et  dans  l'ioté- 
tieur  des  terres,  de  riches  prairies  sont  con- 
vcrte?  de  Iroupeaus  uorahreuxi  des  plaines 
bien  cultivées présenlfiutsuccessi  vemenld'a- 
bondaotcs  moissons  de  Lie,  de  vin,  d'huile, 
de  miel  et  de  fruits  de  toute  espèce,  *  L'ilo 
produit  quantité  de  plantes  salutaires;  "  les 
.arbres  y  sont  très  vigoureux  :  les  cyprès  s'j" 

j      '  Plin.  lit  4i  cap-  H   t  i,  p,  aog. 
■.Strab,  lib.  lo^  p.  47^' 

>id.  ibid.  p.  4j4. 
■■'*Id.ibi(t.  11475. 

fb)  Ocie  limes  linil  cent  oînqiUDir  lo'itt 
•'  Sirab.  Mil.  NoniPT.  wIjbi.  lib.  )<),«.  '73-  I^îoJ-' 
lib.  5,p.  343,  Tgoçatr.  ïDjag..!.  I  ,p.  î3,  37,  i»!*!*' 
Jfalirs,  in  Ceci.  lU).  ï^cHji.  j,  p.  y 4  ;  ^^^p-  Oi  F-  '<>*• 

' Meur». ihid. cap,  id.v-  \o8. 
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plaisent  Leaucoup:  !ls  croissimi,  âce  qu'on 
dîl,  au  miti^u  des  neiges  éternelles  qui  cou- 
ronnent les  Mouls  Blancs,  et  qui  lenr  ont  fait 
doDtier  ce  nom.  '■ 

LaCrél'  étail  fort  peuplée  du  temps  d'Ho- 
mère :  on  y  comptait  quatre-vingt-dix  ou 
cent  villes.  '  Je  ne  sais  si  le  nombre  en  a  de- 
puis augmenté  ou  diminué.  On  prétend  que 
les  pins  anciennes  furent  construites  sur  les 
flancs  des  montignes ,  et  que  les  habitants 
descendirent  dans  les  plaines,  lorsque  les 
liivers  devinrent  plus  rigoureux  et  plus 
longs.  3  J'ai  déjà  remarqué,  dans  mon  voyage 
de  Thessalie ,  qu'on  se  plaignait  &  Larisse  de 
raugmentatioi)  successive  du  froid,  (o) 

Le  pays  étant  partout  montueux  et  iné- 
:gal,  la  course  à  cheval  est  moins  connue  des 
habitants  que  la  course  à  pied-,  et,  par  IWer- 
cïce  continuel  qu'ils  font  de  1  arc  et  de  la 
&onde  dès  leur  enfance,  ils  sont  devenus  les 

■  Tbcophr.  hiii.  plani.  lib-  3  ,  up.  3,  p.  i  t8;  tib.  4i 
eip.  I.  p.  a83.  Plin.  tOi.  16,  cap.  33,  t,  3i  p  »5. 
Tourner,  «ojig.  1.  1 ,  p.  a9.  ; 

^  Homtc.  od)St.  I.  iij.  V.  1^4 i  id.  iliad.  I.  a,  t.  G^p- 
EusUib.  ÎD  itUd.  !ib.  1,1.  1 ,  p.  3t3. 

3  Ttirophr.  df  vonl.  p.  4o5. 

(a)  Voj«t  ic  Cbapitrc  XXXV  à*  cw.  (raNt«v  j  ^.  "i  » 


mais  CDQHHc  11  esl  aisé  d'en  if 
un  temps  lavorahle,  on  pourrait  li 
des  eiptklit'tons  pour  toutes  les  p^ 
terre.  '  Les  vaisseaux  qui  partë^ 
montoirc  le  plus  orientât,  ne  ml 
trois  DU  cjuatre  jours  pour  abordai 
le;  ^  il  ne  leur  en  faut  que  dix  pa 
dre  au  Palus  Méotidc  an  dcssun 
Euxin.  "  l 

La  position  des  Cretois  au  mïlii 
tions  connues,  leur  extrême  popë 
les  licheases  de  leur  sol,  (but  prM 
la  nature  les  avait  destiués  à  ratigÉ 
Grèce  sous  leur  obéissance.  '  Df| 
guerre^  Troie,  ils  soumirent  und 

>  Moun.  in  Cnt  L  3 ,  c.  1 1 ,  p.  177.  ■ 
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le  la  mer  Egée,  '  et  s'établirent  sur 
[nés  côtes  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  '  An 
aencement  de  cette  guerre,  quatre- 
s  de  leurs  vaisseaux  abordèrent  sur  le» 
d'Ilium,  sous  les  ordres  d'Idoménée  et 
érioD.  ^  Bientôt  après,  l'esprit  des  con- 
:s  s'éteignit  parmi  eux,  et  dans  cesder- 

temps  il  a  été  remplacé  par  des  seutî- 
s  qu'on  aurait  de  la  peine  à  justifier, 
de  l^expédition  de  Xerxès ,  ils  obtinrent 

pythie  une  réponse  qui  les  dispensait 
courir  la  Grèce;  *  et  pendant  la  guerre 
lloponèse ,  guid<^ ,  non  par  un  principe 
stice,  mais  par  l'app^U  du  gain,  ils  mi- 
à  la  solde  des  Athéniens  un  corps  de 
leurs  et  d'archers  que  ces  derniers  ieta 
ni  demandés.  ^  * 

;1  ne  fut  jamais  l'esprit  de  leurs  lois,  de 
>is  d'autant  |plns  célèbres,  qu'elles  en 
troduit  de  plus  belles  encore.  Regret- 
de  ne  pouvoir  citer  ici  tous  ceux  qui 
i  eux  s'occupèrent  de  ce  grand  objet; 

ban.  in  Crel.  Ll>.  3,  «p.  3,  p,  ta8< 

I.  ibiJ.  1il>.  4,  cop.  5,  p.  110. 
orner,  iliaa.  lll>.a,t.  C4Î. 
BTodot,  lib.  j.  cnp.  i6g. 
'lucfd.  ia>.  ;,  Mp,  57, 


'  a6.4  VOYAGE  dVxachaksis,  . 
proiionconsdu  moins  avee  respect  le  noin 
RIia<l3maDie'(pil,dèsksplitsaociéitsteBi|s^|i 
jeta  les  tbndcmpnts  de*  blégislatton,  '.Bf 
ceiiii de  Minos f|ui  ('Waiîéûifice. 

Lycuvgue  emprunta  des  Cretois  l'usage: 
des  repas  en  commuD,  lesï-ègies  sévères  dt- 
l'éducation  puhliipie ,  et.plusieurs  autres  ar- . 
ticlej  qui  semblent  ôtublir  une  conformité 
parliÙLe  entre  ses  lois  iet  celles  de  Crèli!,i 
Pourqmii  donc  les  Crt  tdis  ont-ils  plus  l6teli 
plus  lionteusemcnl  dé;^éiiéré  de  leurs  ins-^ 
tituliuus  que  les  S^iartiates?  Si  js  ne  me 
trompe,  eu  woici  les  priiicipalcs  causes. 

i"  Dans  UB  pays  qntouré;de  mers  ou  deA 
montagnes  qui  le  séparent  des  régions  Toiïi-' 
nés,  il  faiat  (jue  c bague  peuplade  sacrifieil 
uifc  pai  lie  de  sa  liberté  pour  conserver  lou- 
tre, et  qù  afin  dé  séprrïtëgermutuelleineut, 
leurs  iaténète  se  réunissent  dans  un  centre  3 
commun.  Sparle  litaut  devenue,  par  la  va- 
leur'de  seS'  ha.bitnnts  ou  par  les  institutions 
deXydurgue,  la  capitale  de  la  Lacouie,  on' 
vit  rarement  s'élever  des  troubles  dans  la 
proviorc.  Maison  Crète,  les  villes  de  Cnossdj 
de  Gortjoe,  de  Cjdonië,  de  Phestus,  de 
Lj-cLos  et  quiintito  d'autres,  forment  autant 

'  Kphot.  ap.  Stcib,  t\>   10, î-  \^^  «.  ^%ï. 
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â républiques  indépendantes,  jalouse; 
nemies,  toujours  en  état  de  guerre  les  uaes 
contre  les  autres.  '  Quand  il  survicot  une 
rupture  entre  Ifs  peuples  de  Cuosse  el  de 
Gorlyne  sa  rivale,  lile  est  pleine  de  fac- 
tions; quand  ils  sont  unis,  elle  est  menacée 
de  la  sei-viludf .  ' 

a°  A  la  têlede  chacune  de  ces  républiques, 
dix  magistrats,  nommés  Cosmes,  *  (a)  sont 
cbargds  de  l'adminislration,  et  commandent 
ies  armées.  Ils  consultent  le  séuatj  et  pré- 
sentent les  décrets,  qu'ils  dressent  de  con- 
cert avec  cette  corop,i;'uie,  à  l'assemblée  du 
peuple,  qui  n'a  que  le  privilège  de  1rs  cou- 
firmer.  *  CeUeconslilutionrpnferineimvice 
essentiel.  Les  cosmes  ne  sont  choisis  que  , 
dans  une  certaine  classe  de  cito^^ens;  et 
comme,  après  leur  année  d'exercice,  ils  ont 
le  droit  exclusif  de  remplir  ks  places  va- 

'  AriitoL  derep.  lik  i ,  cap.  p,  t.  2,  p.?28.  Pliil.  lia 

tnt,  amor;  L  » ,  jl.  490. 

5  Strab..lib.  10,  E-  476  «  496.  Pollb.  lib,  4,  p.  3  ig, 

'  CLisLiiE.  aniiq.  Aiitt.  p.  1 08.  • 

[n)  Ce  nnm,  «rit  pu  grrp,  Innlûl.  Ke7;«a(  ,  lODlâ 

Kiejaiii ,  ppiit  signifier  OiJoimatcurs  du  Pniclijoiniaes. 

(CliUliull.  amiq.  Ami,  p.  1  ^i.  )  La  ancleus  auMuts  Ici 

«emparent  ijrjelfjucftiù  aux  Épliores'  ie  l.ijtBitmune. 
],  ^i3. 
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cantes  dans  le  s^nat,  il  arrive  q^ 
nombre  de  femilles,  revêtues  de  toute  l'an- 
toritë,  refusent  d'oîjéir  aux  lois,  exercenl, 
en  se  réunissant ,  le  pouvoir  le  plus  despoti- 
que, et  donnent  lieu,  en  se  divisant,  aux 
pins  cruelles  séditions.  ' 

3°  Les  lois  de  Lycurgue  éta])lis3ent  l'éga- 
lité des  fortunes  parmi  les  citoyens,  et  la 
maïnlicnnent  par  l'interdiction  da  com- 
merce et  de  l'industrie;  celles  de  Crète  per- 
mettent i  chacun  d'augmenter  son  Inen.  ', 
Les  premières  défendent  toute  communica- 
tion avec  les  nations  étrangères  :  ce  trait  de 
génie  avait  échappé  aux  législateurs  de 
Crète.  Cette  île,  ouverte  aux  commerçants 
et  aux  voyageurs  de  tous  les  pays ,  reçut  de 
leurs  mains  la  contagion  des  richesses  et 
celle  des  exemples.  Il  semble  que  Lycuipie 
Ibûda  de  plus  justes  espérances  sur  la  sain- 
teté des  mœurs  que  sur  la  beauté  des  lois  : 
qu'en arriva-t-il?  dans  aucun  pays,  les  lois 
n'ont  été  aussi  respectées  qu'elles  le  furent 
par  les  magistrats  et  par  les  citoyens  de 
Sparte,  Les  législateurs  de  Crète  paraissent 

'  AriilD(.deteç.^b.:i,a9.  \»,V«,^333.  Poljli, 
^^iit.  6,  p.  49c. 
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avoir  plus  compté  sur  les  luis  que  sai^^ 
mft.urs,  et  s'être  plus  donné  de  soins 
punir  le  crime  que  jtouï  le  prévenir  ;  i^^' 
tices  dans  les  chefs ,  corruption  dans 
pariicuEcrs ,  volU  ce  qui  résulta  de  leu 
règlements.  ' 

La  loi  du  Syncrétisme,  qui  ordonne     ^ 
tous  les  habitants  de  llledesc  r«unir  5Îuk_' 
puissance  élrangt^re  y  tentait  une  descente, 
ii£  saurait  les  défendre ,  ni  contre  leurs  divi- 
sions, ni  contre  les  armes  de  l'ennemi,  " 
parce  qu'elle  ne  ferait  que  suspendre  les 
haines  au  lieu  de  les  éteindre,  et  qu'elld 
laisserait  subsister  trop  d'intérêts  particu-   i 
liers  dans  uqe  confédération  générale,  ■ 

On  nous  parla  de  plusieurs  Crétob  qui 
se  sont  distingués  en  cultivant  la  poésie  ou  ' 
les  arts.  Epiméuide ,  qui ,  par  certaiires  céré-   j 
manies  religieuses,  se  vantait  de  détourner    i 
le  courroux  céleste,  devint  beaucoup  plus 
célèbre  que  Myson  qui  ne  fut  mis  qu'au 
nombre  des  sages.  ^ 

'Polyb,  ia(.6,p.  49o.M'c!urî.  inCm.  lib_4.,«»p.  ">t 

'  Aristou  de  rep.  lib.  i,  eag.  lo,  ç.  333,  k.  Plni.  i».   i 
&»L  «iiior.  1.  î,p.  [^^a. 

'  Haut.  iàd.  np.  1 1 ,  «ta. 
g^^rr 
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Eu  plusieurs  endroits  de  la  Grèce,  on 
conserve  avec  respect  de  prélendiia  monu- 
ments de  la  plus  haute  antiquité  ;  à  Chéro- 
ni'w  le  sceptre  d^Âgamemnou ,  '  ailleurs  la 
massue  dliercule  "  et  la  lance  d'Achille;  * 
muis  jetais  plus  jaloux  de  découvrir,  dans 
hs  maximes  et  dans  les  usages  d'un  peuple, 
Ittf  débris  de  son  ancienne  sagesse.  Les  Cre- 
tois ne  mêlent  jamais  les  noms  des  dieox 
dans  leurs  serments.  *  Pour  les  prémunir 
contre  les  dangers  de  léloijuence ,  on  avait 
di^l'endu  l'entrée  de  lilc  aux  professeurs  de 
l'art  or;i  toire.  ^  Quoiqu'ils  soient  aujourd  hui 
plus  indulgents  à  cet  égard,  ils  parlent  en- 
cors  avec  la  même  précision  que  les  Spar- 
tiates, et  sont  plus  occupés  des  pensées  que 
des  iijuts.  ' 

Je  fus  témoin  d'une  querelle  stirvenue 
entre  deujj  Cnossleus.  L'uu  dans  un  accès 
de  fureur  dit  à  lautre  ;  h  Puisses-tu  vivre  en 
B  mauvaise  compagnie  !  "  etle  quitta àussil Al. 

'  Pausan.  lib.  g,  cap.  (o.  p.  rgS. 
»ld.iil..a,cap.  3i,p.  t85. 
*.ld.lib,3,™p.3,p.-5iir 

^Porphyr.  ileaUtin,  lih.  3,S.  16,  p.  35i.Unin.in 
Crat.  lib.  4.  cap.  i ,  p.  igS. 

*  SeJt.  Empir.  adv,  rhuL  lib.  i,ç,  açja. 
* FlâL  de  leg. lib.  i,i.a,ç.&^v,». 
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On  m'apprit  que  c'était  la  plus  forte  imprél 
cation  à  faire  contre  son  I 

Uenestqui  tiennent  une  espèce  de  regis-1 
tre  des  jours  heureux  et  des  jours  malheu- 1 
rcux;  et  comme  ils  ne  comptent  la  durÉc  de  i 
leurviequed'itprès  les  calculs  des  premiers,  1 
ils  ordonnent  d'inscrire  sur  leurs  toitibeau.i 
cette  formide  singulière  :  a  Ci-git  un  te!, 
(I  qui  exista  pendant  tant  d'années,  et  qui 
B  en  vécut  tant.  '  » 

Un  vaisseau  marchand  et  une  galère  à 
trois  rangs  de  rames  devaient  partir  inces- 
samment du  port  de  Cnosse ,  '  pom-  se  ren- 
dre à  Samûs.  Le  premier,  i  cause  de  sa 
form# ronde,  faisait  moins  de  chemin  que 
le  second.  Nous  le  préférâmes,  parce  qu'il 
L  devait  loucher  aux  Oes  o^  fious  voulions 
\  descendre. 

Nous  formions  nne  société  de  voyageurs 
■qui  ne  pouvaient  se  lasser  détre  ensemble. 
jl'anlflt  rasant  la  côte,  nous  étions  frappés 
s  la  ressemlilance  ou  de  la  variiilé  des  as- 
pects; tantôt  moins  distraits  par  les  objets 
ptérieurs ,  nous  discutions  avec  chaleur  des 

•  Val.  Mu.  Ub.  7,rap.  a ,  eHeni.  n"  i8. 
pMeori.  inCret.  lih.  (,£»[.  g,ç.  a^o. 
WSlrab.nh.  io,p.  476. 


nueetions  qui,  au  fond,  ne  nous  intirrt-  ' 
saÎRnl  guère;  quelquefois  de»  sujets  de  phi- 
losophie, de  littérature  et  d'histoire  remplis- 
saient nos  loisirs.  On  s'entretint  un  jour  du 
pressant  besoin  que  nous  avons  de  répandre 
au  dehors  les  fortes  émotions  qui  agitent  nos 
âmes,  t'un  de  nous  rapporta  cette  réflexion 
du  philosoplie  Archytas  :  «  Qu'on  vous 
(c  élève  au  haut  des  cieiix,  vous  serez  ravt 
II  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  du  specta- 
«cle;  m.Tis  aux  transports  di;  l'admiralioD 
II  succédera  bientôt  le  regret  amer  de  ne 
a  pouvoir  les  partager  avec  personne.  '  » 
Dans  celte  conversation,  je  recaeîllis  quel- 
ques autres  remarques.  En  Perse," if  u'cst 
pas  permis  de  parler  des  choses  qu'il  n'est 
pas  permis  de  faire,  —  Les  vieillards  Tirent 
plus  de  souvenirs  que  d'espérances.  *  — 
Comlûen  de  fois  un  ouvrage  annonce  et 
pTÔné  d'avance,  a  trompé  l'attente  du  pi^ 
blicM 

Un  autre  jour,  on  (raitoit  iRnfilme  ce 


■  Cicet.  dmiiiTc.  eap,  a3,  t.  3,f. 

*  Herodoi.  lib.  i.cap.  i3a, 

^  Ari■to^^)lct.  lil).  a,i'>p.  i3,p. 
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t^^eQ  ù' Athènes  qui  donna  sod  s^f&ags 
contre  Aristide,  parce  qu'il  était  ennuyé  de 
l'entendre  sans  cesse  appeler  le  juste.  '  Ja 
fsus,  répondit  Protésilas,  que,  dans  un  mo- 
ment d'humeur,  j'eusse  bà\.  la  même  chose 
que  cet  Athénien  ;  mais  auparuvant  j'aurab 
<Lt  à  l'assemblëe  générale  :  Aristide  est  juste; 
je  le  auis  autant  que  lui;  d'autres  le  sont  au- 
tant que  moi  :  quel  droit  avez-yous  de  lut 
iiccorder  exclusivement  uu  titre  qui  est  la 
plus  noble  des  récompenses?  Vous  vous  rui- 
nez en  éloges;  et  ces  brillantes  dissipations 
ne  servent  qu'à  corrompre  les  vertus  écla- 
tantes, qa'à  décourager  les  vertus  obscijres. 
J'estime  Arisùde,  et  je  le  condanine;  non 
que  je  le  croie  coupatle,  mais  parce  qu'à 
lbrccdeffl'bumilier,vous  m'avez  force' d'être 
injuste. 

U  fut  ensuite  question  de  Timon  qu'on 
surnomma  le  Mtsanllu-ope ,  et  dont  1  histoire 
tient  en  quelque  façon  à  celle  des  mœurs. 
(Personne  de  la  compagnie  ne  l'avait  connu; 
tous  en  avaient  oui  parler  diversement  à 
leurs  pères.  Les  uns  en  faisaient  un  portrait 
'  rini.  ia  Arisiid.  t  i ,  p.  3ia.  N<p.  in  Aristil 
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avantageux ,  les  autres  le  peignaient  de 
noiies  couleurs.  '  Au  milieu  de  ces  conlra- 
âictioos,  OD  présenta  une  formule  d'accusa- 
tion semblable  à  celles  qu'on  porle  aux  tri- 
bunnux  d'Athf  nés ,  et  conçue  en  ces  termes  ; 
u  Stralonicus  accuse  Timon  d'avoir  bai  tons 
(t  les  hommes  ;  pour  peine ,  la  baine  de  tous 
K  les  hommes.  »  On  admit  la  cause,  et  ?hi- 
lolas  fut  constitué  défenseur  de  Timon.  Je 
vais  donner  l'extrait  des  moyens  employés 
de  part  et  d'autre. 

Je  défère  à  votre  tribupal,  dit  Straloni- 
cus, un  caractère  féroce  et  perfide.  Quel- 
que» amis  de  Timon  ayant,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  payé  ses  bienfaits  d'inf;ralitude  ,  ' 
Inut  le  s^nre  humain  di'vînt  1  objet  de  sa 
vengeance.  ^  Il  l'eierçait  sans  cesse  contre 
les  opérations  du  gouvernement,  coiitre  les 
actions  des  particuliers.  Comme  si  tontes 
les  vertus  devaient  expirer  avec  lui,  il  ne 
vit  plus  sur  la  terre  que  des  impostures  et 
des  crimes;  et  dès  ce  moment,  il  fut  révolta 

'  Tsna^l.  Fsber,  in  Ludm.  Timon,  p.  89,  Hâa.  df 
l'ïcad,  dei  hdl.  lettr,  t.  i  { ,  p.  ^  j. 
"  Ludan.  inTini.  t.  1,^.  ft,^.  iit\. 
'  Ciccr.  luscuV.  ïi\i-  ^,  caç-  \\  ,  vi,  ç.'K!»* ■,>&.»* 
•auc  t.  a3,  t.  3,  s,3^çi.îVvtv.V  -..  e  a^,^.  T-.^.-itV 
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de  la  politesse  des  Athénieus,  et  plus  flalté 
de  I^urs  mépris  i^c  de  leur  estime.  Âristo- 
j»bane,<jui  le  conoaissaitj  nous  le  représente 
comme  entour#  d'ahe  enceinte  d'épines 
qui  ne  permettait  pas  de  lapproclier  ;  il 
ajoute  qu'il  fut  délesté  de  tout  le  monde ,  el 
qu'on  le  regardai»  comme  le  rejeton  des  fu- 
ries. ' 

Ce  n'éutit  pas  assez  encore  :  il  a  trahi  sa 
|)âlric;  j'en  fournis  la  preuve.  Alcibiade  ve- 
nait de  faire  approuver  par  lassemilée  gé- 
nérale ,  des  projets  nuisibles  à  l'état  :  «  Cou- 
K  lage,  mon  ûls!  lui  dit  Timon;  je  te  f^i- 
«  cite  de  tes  succès;  continue,-  et  tu  per- 
te dras  la  république.  '  a  Quelle  horreur! 
«t  qui  oserait  prendre  la  défense  d'un  tel 
homme? 

Le  sort  m'a  chargé  de  ce  soin ,  répondit 
1  Pbilolas,  et  je  vais  m'en  acquitter.  Rcmar- 
l<jLions  d'abord  l'eil'et  que  produisirent  les 
Ipnrolcs  de  Timon  sur  le  grand  «ombre  d'A- 
■théiiîens  qui  accompagnaient  Akibiade. 
hbs-uus,  à  la  vérité,  l'accablèrent 
fl'injin^s;  mais  d'autres  prirent  le  parti  d'en 
;  et  les  plus  éclairés  en  furent  frappés 

'  AritiupL  iuLjBÎstr.  v.  BiOiin  bï.ï,  \SI^%. 
•Piot.  iaAicib.  t.  i, p.  iggiut  Jawu.^-  çV,*» 
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comme  d'uD  irait  de  lumière,  '  Ainsi  TînuM; 
prévit  le  danger,  en  avertit,  et  ne  fut  poîat: 
écouté.  Pour  le  noircir  encore  plus,  yaOf. 
avez  cilé  Aristophane, saifl  vous aperccToin 
que  son  témoignage  suffit  pour  justifia 
l'accusé.  «  Cestce  Timon,  dit  le  poëte,c'8ji 
B  cet  homme  exécrable,  et  issu  des  fiirieja 
«  qui  vomit  saus  cesse  des  imprécationt. 
«  ponlre  les  scélérats.  '  »  Vous  leiitendei, 
StTatomcus;Timonnerutcoupablequepoiir 
s'être  déchaîné  contre  des  hommes  perven. 
U  parut  dans  un  temps  où  les  mœurs  ao- 
ciennes  luttaient  encore  contre  des  passioU' 
liguées  pour  les  détruire.  C'est  un  moineOt 
redoutable  pour  un  état  :  c'est  alors  (pa- 
dans  \es  caractères  faibles,  et  jaloux  de  leut' 
repos,  les  vertus  sont  indulgentes  et  se  pré»- 
t«nt  aux  circonstances;  que  dans  les  carac- 
tères vigoureux,  elles  redoublent  de  sév^j 
rite,  et  se  rendent  quelquefois  odieuses  paij 
une  inflexililc  roideur.  Timon  joignait  àj 
beaucoup  d'esprit  et  de  probité  les  lumiéreti 
de  la  philosophie  ;  '  mais ,  aigri  peut-ètiS' 

'  Piu».  H]  Màh.  t.  j,p.  199. 
•  Arisioph,  in  Lyiistr.  ï.  81G. 

fcbol.  4»is«nçh.  inLjniw-^*^^- 
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parle  malheur,  peul-Étre  par  les  progrès  n»- 
pides  de  lacenruplion,  i!  mit  tant  clMpreté 
dans  ses  discours  et  dans  ses  formes,  qu'il 
aligna  lous  les  esprits.  I!  combattait  ponr  la 
mâme  cause  qae  Socrate  qui  viva'ît'  do  son 
temps, que  Diogène  avec  qui  on  lui  trouve 
bîendesrapporls.  '  Leur  destinée  adiîpeudu 
de  leurs  dilïiireuts  genres  d'attaque.  Diogène 
combat  les  vices  avec  le  ridicule,  et  nous 
rioDS  avec  lui;  Socrate  les  poursuivit  avec 
les  armes  de  la  raison,  et  il  lui  en  coûta 
la  vie;  Timon  avec  celles  de  l'humeur  :  il 
cessa  dêlre  dangereux,  et  fui  traité  de  Mi- 
santlu-ope,  expression  nouvelle  alors,  qui 
acHeva  de  le  décrédîter  auprès  de  la  multi- 
tude, etleperdrapeut-ètre  auprès  de  ia  pos- 
térité. • 

Je  ne  pub  croire  que  Timon  ait  enve- 
loppé tout  le  genre  humain  dans  sa  censure 
n  ûmaît  les  femmes.  ^  Non,  reprit  Suq^o- 
nicus  ausïitât;  il  ne  connut  pas  1  amour, 
pnisqu  il  ne  connut  pas  raroitic.  Rapptlez- 
vous  ce  qu'il  dit  à  cet  Athénien  «uil  sem- 
blait chérir,  et  qui,  diins  un  repas,  l^L^  << 

'  Plin.  liL,  7,  cap.  19,1.  i,p.  385. 
*Arâloph.ia  l.jitttt.v.  3iO. 
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tête  avec  lui,  s'étant  écrié,  0  TîmoD,  l'a- 
gréable souper  1  D  en  reçu!  que  cette  ré- 
ponse outrageante  :  Oui ,  si  tous  u'en  étiez 
pas.  ' 

Ce  ne  fut  peut-être,  dit  Philotas,  qu'une 
plaisanterie  amenée  par  la  circonstance.  Ne 
jugez  pas  Timon  d'après  de  faibles  rumeurs 
accréditées  par  ses  ennemis,  mais  d'aptes 
ces  effusions  de  cœur  que  lui  airachail  l'in- 
dignafioD  de  sa  vertu,  et  dont  l'originalïlé 
ne  peut  déplaira  aux  gens  de  goût.  Car,  de 
la  part  d'un  homme  qu'entraîne  trop  loin 
l'amour  du  bien  public,  les  saillies  dé  l'hu- 
ineur  sont  piquantes ,  parce  qu "elles  dé- 
voilent le  caractère  en  entier.  Il  monta  un 
jour  à  la  tribune;  le  peuple,  surpris  de  celte 
soudaine  apparition ,  fit  un  grand  silence  : 
«  Athéniens,  dit-il,  j'ai  un  petit  terrain;  je 
«vais  y  bâtir.  Il  s'y  trouve  un  figuier;  jo 
«  dfis  l'arracher.  Plusieurs  citoyens  s'y  sont 
o  pendus;  si  la  méroe  envie  prend  à  quel- 
«  qu'un  de  vous,  je  l'avertis  qui!  n'a  pas  un 
K  moment  k  perdre.  "  » 

Slralouicus ,  qui  ne  savait  pas  cette  anec- 
dote, en  fut  si  content,  qu'il  se  désista  Je 
'  PJut.  ù»  Anwn.  t.  I ,  ï.  9^*- 
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ton  accusation.  Cepenclaiit  od  recueillît  les 
avis,  et  Ion  décidii  que,  par  l'amertume  de 
son  zèle ,  Timon  perdit  l'occasion  de  contri- 
buer au  salut  de  la  mor.ile;  i]ue  néanmoins 
une  vertu  intraitable  est  moins  dangereuse 
qu'une  Idche  complaisance ,  el  que  sî  la  plu- 
part des  AtbénieMS  avaient  eu  poiu-  Tes  scé- 
lérats la  même  horreur  que  Timon ,  la  répu- 
blique subsisterait  encore  dans  sonancien  ne 
splendeur. 

Après  ce  jugement,  on  parut  étonné  da 
ce  que  les  Grecs  u'araient  point  élevé  de 
temples  à  l'amitié  :  Je  le  suis  bien  plus,  dit 
Lysis,  de  ce  qu'ils  n'en  ont  jamais  consacré 
à  l'amour.  Quoi!  point  de  fêtes  ni  de  sacri- 
fices pour  le  plus  ancien  et  le  plus  beau  des 
dieux 1 1  Alors  s'ouvrit  une  canière  immense 
que  Ion  parcourut  plusieurs  fois.  On  rap- 
portait sur  la  nature  de  l'amour  les  tradi- 
tions auciennes,  les  opinions  des  modernes. 
On  lien  reconnaissait  qu'un,  on  en  distin- 
-  guait  plusieurs  ;  '  on  n'en  admettait  que 
deux,  l'un  céleste  et  pur,  l'autre  terresti'e  et 

■  Uraiod.  tteogon.  v.  ito.  ArUtopt,  in  a',  v.  jol. 
PUt.inEqnT.L3,p. 

'  '  (jccc.  de  Bit.  il 
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grossifir.  "  i3n  dniinait  ce  nom  au  prioe^e 
nui  onionna-WparÙGs  de  l*  matière  agitées 
dans  Je  cliaos ,  *  à  Hiarmonie  qui  rfgne  dans 
l'univprs,  aux  sentiments  qni  rapprochent 
les  hommes.  ^  Fatigué  de  tant  de  savoir  et 
d'obsc.nrités,,îa  -priai  les  combattants  de  ré- 
duire cette  longue  dispute  S  un  point  uni- 
que. Regardez-vous ,  leur  dis-jK ,  l'amour 
comme  nu  dieuî  Non  ,  t  ^pondit  Slratonî- 
cns;  C'est  un  pauvrequi demande  1  aumône.* 
Ibcommençait  àdévelopper  sa  pensée,  [ors- 
quuifeffi'oi  mortel  s'empara  delni.  Le  vml 
sàufflaitiarvno  violence  ;  no  ;re  pilote  épuitaît 
vaineijieat  Wressource^de  son  art.  Lysis, 
que  Strntonicus  n'avait  cessé  d  Importuner 
de  questious,  saisit  ce  moment  pour  lui  de- 
mander quels  étaient  Iè9  bâtiments  oii  Ton 
court  k  moîJH  de  risqufs-,  si  citaient  !cs 
roudsi'ott<leiiilMgs.  CeBï  ijal  soht^ft  tërtè; 
répolïâlt^ÏJ  ^'SeG'Voeo^'fitrent  bimtM  coffi- 
Wé»;  jtb  co^  de  verat  notw  ptirVt  àtm  te 

■  Plat  incDiii.  t.  3,  p.  180,. 

'  Ciièw.  apU^/inleÙecl.  t.< ,  p.  iCo.MmbNn.  août, 
p.  iGi.  Broji,!.  i,p.  416.   ,, 
'  Plat.  ibîA  p.  ijg,  jBC,  eic,     _ 

ici;.  lotir  l,  6,  ç.'  afto. 

î  Atbeu.  lib.  8,  «ï- io,ï- ^^'î- 
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ptat  de  Cos.  Nous  saulâniBS  sur  le  rivage, 
et  l'oM  mit  le  navirç  k  sec. 

Celte  ile  est  petite,  mais  très  agréable.  A 
l'exception  de  quelf^ues  moutagnes  qui  la 
garantissent  des  venta  impétueux  du  mldî; 
le  pays  est  uni  et  d'une  grande  fùcoiiiiité.  ' 
Un  tremblement  de  terre  a^ant  détruit  une 
partie  de  l'ancionRe  ville,  3  et  les  habitante  se 
trouvant  ensuite  déchirés  par  des  factions, 
la  plupait  vinrent,  i!  j-  a  quelques  années, 
s'établir  au  pied  d'un  promontoire,  à  qua- 
rante stades  (a)  da  continent  de  l'Asie.  Rien 
de  si  riche  en  tableaux  que  cette  positiou; 
rien  de  »  magnifique  que  le  port,  les  mu- 
railles fit  l'intérieur  de  la  nouvelle  ville.  * 
Le  célèbre  temple  dËScuIape,  situé  dans  le 
ûubourg,  est  couvert  d'ollrandes,  tribut  de 
k  reconnaissance  des  malades;  et  d'inscHp- 
tious  qui  indiquent  et  les  mauz  dont  Ûs 
étaient  affligés,  et  les  remèdes  qui  les  en  ont 
délivrés.  ^ 

Un  plus  noble  objet  fixait  notre  atten- 

V^  ■    '  Slr»b.W>.  i4„p.  657. 
^t     ■  Thviiji.  lib.  6 ,  Lfp.  4 1 .  Str*b.  ibid. 
^H  e  i<0  ^n^'iron  we  licuc  ai  4enùe. 
^m    "Diod.  lib.  i5.p.  38ii. 
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sieurs  siècles,  conserve  la  doclrim 
lape ,  auquel  elle  rapporte  soa 
Elle  a  formé  Irois  écoles,  établie 
Rhodes,  la  seconde  à  Guide,  et  la 
k  Cos.  *  Il  reçut  de  son  père  Hérà 
éléments  des  sciences;  et  convair» 
que ,  pour  coiiuaitre  l'essence  dt 
corps  en  particulier,  il  faudrait  i 
aus  principes  constitutifs  de  l'ui 
il  s'appliqua  tellement  à  la  physlt 
taie,  quil  lient  un  rang  honorai 
ceux  qui  s'y  sont  le  plus  distingué» 
Les  iiuénèls  de  la  médeciue  se  tï 
alors  entre  les  mains  de  deux  classa 
mes  qui  travaillaient,  à  l'insu  l'um 

'  SoMD,  vil.  Hippocr.  Freret,  d^fcD».  iei 
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trê,  à  lui  m^ager  un  triomphe  éclatant. 
D'un  côté,  les  philosophes  ue  pouvaient 
s  occuper  du  système  général  de  la  nature, 
sans  laisser  tomber  quelques  regards  sur  le 
corps  humain ,  sans  assigner  à  certaines  cau- 
ses les  vicissitudes  qu  il  éprouve  souvent  ; 
d'un  autre  côté,  les  descendants  d'Esculape 
tTaitaient  les  maladies  suivant  des  règles 
confirmées  par  de  nombreuses  guérisons,  et 
leurs  trois  écoles  se  félicitaient  à  *l*envi  de 
plusieurs  excellentes  découvertes.  '  Lespbi- 
losophes  discotiraient,  les  Asclépiades  agis- 
saient. Hippocrate,  enrichi  des  connaissan- 
ces des  uns  et  des  autres ,  conçut  une  de  ces 
grandes  et  importantes  idées  quî  servent" 
d  époques  à  l'histoire  du  g^nïe;  ce  fut  d'éclai- 
*er  rexpértence  par  le  raisonnement,  et  de 
rectifier  la  théorie  par  la  prarique.  '  Dans 
cette  théorie  néanmoins,  il  n'admit  que  les 
piiticipes  relatifs  aux  divers  phénomènes 
que  présente  le  corps  humain,  considéré 
dans  les  rapports  de  maladie  et  de  saoté.^^ 

'  ««len.  niediuAmed.  iib.  i,t.  4,  p.  35,  lin.  i6. 

*  Oh.  d»  n-  mod.  ÎQ  prcerat.  Dacier ,  pr^f .  ie  la  irod 

des  (covics  d'Ilippocnite.  Le  Clerc,  hist.  4<  U  laélB&. 

^  Bippocr.  de  prit 
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^P    .  A  la  faveur  de  cette  méthode,  l'art  élerj 

^P  i  la  digDÎb!  de  U  science,  marcha  d'un  paf 

^1   plus  ferme  daiis  la  roule  qui  veunit  de  s'ou- 

^L  ^ir;  '  et  Hippocrate  acheva  paisiblemeot 

^K  |uie  révolution  qui  a  changé  la  face  de  U 

^P  médeciuË.  Je  ne  m'étendrai  ni  sur  les  faeu- 

^    reux  essais  de  ses  nouveaux  remédies,  '  ni 

sur  les  prodiges  qu'ils  opérèrent  dans  tous 

Us  heux  lionorés  de  sa  présence,  et  surtout 

Qn  Thesstilio,  où,  après  un  long  séjour,  il 

mourut,  peu  de  temps  avant  mou  arrivée 

dans  la  Grèce.  Mais  je  dirai  que,  ni  l'amour 

du  gain ,  ni  le  désir  de  la  célébrité  nel'avaient 

conduit  CD  des  climats  éloignés.  D'après  tout 

ce  qu'on  m'a  rapporté  de  lui,  je  n'ai  aperçu 

àaosson  Jime,qu'uusentimeiit,l'3mourda     | 

bien;  et  dans  le  cours  de  sa  longue  viey>    1 

qu'un  seul  ia.it,  le  soulagement  des  ma-     i 

lades.  *  I 

11  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Las  uns  ne     1 

sootqueles  journauxdesmaladiesquilavait 

EuivieS)  les  autres  contlcuucnt  les  résultats 

de  Son  expérience  et  de  celle  des  siècles  an- .   | 

■  Galso.  metliad.  nwd.  lib.  a,  t  4i  P-  53,  lin.  37; 

lit.  9,  p.  i34,Bn,a3.  I 

*ld.  de  décret.  tt»,9,vi„ï.ï'ilv,^io-^^ 
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Teneurs;  d'autres  enfin  traitcat  des  devobs 
du  médecin,  et  de  plusieurs  parties  de  la 
médecine  ou  de  la  physique;  tous  doivent 
être  méditéE  avec  attention,  parce  que  l'au- 
teiusecontenle  souvent  d'y  jeter  lesscmenccs 
desadoctrine,  '  etquesonslylecsttoujours 
concis  :  mais  il  dit  beaucoup  de  choses  eu 
peu  de  mois,  ne  t écarte  jamais  de  son  but; 
et,  pendant  qu'il  y  court,  il  laisse  sur  sa 
route  des  traces  de  lumière  plus  ou  moins 
aperçues,  suivant  que  le  lecteur  est  plus  ou 
moius  éclairé.  "  C'était  la  méthode  des  an- 
ciens philosophes ,  plus  jaloux  d'indiquer 
des  idées  neuves,  que  de  s'appesantir  sur  les 
idées  communes. 

Ce  griindfaonune  s'est  peint  dans  sesëcrils. 
Rien  de  si  touchant  que  cette  candeur  avec 
laquelle  il  rend  compte  de  ses  malheurs  et  de 
ses  fautes.  Ici,  vous  lirez  les  listes  des  mala- 
des qu'il  avait  traités  pendant  une  épidémie , 
et  dont  la  plupart  étaient  morts  cntte  ses 
bras.  ^  La,  vous  le  verrez  aupi'èsdun  Thes- 
salien  blessé  d'un  coup  de  pierre  à  la  tête.  Il 

■  Galep,  method.  med.  lih.  7,  l.  4-  V-  '"'''  '""■  ^'' 
'  ItL  d£  vict.  rat.  comm.  i,  L  5,  p.  5l,  Ua.  191  îide 
^m.UL.a,L  i,p.5S,lia.  aS- 
^  Sipfoa.  epidem.  lib.  i ,  1 
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ne  s'aperçut  pas  d'abord  qu'il  fallait 
A  la  voie  du  trépan.  Des  signes  funestes  l'a- 
vertirent enfin  de  sa  méprise.  L'opération 
fut  faite  le  quinzième  jour,  et  le  malads 
mourut  le  lendemain.  '  Cest  de  lui-même 
que  nous  tenons  ces  aveux;  c'est  lui  qui, 
supérieur  à  toulc  espèce  d'amour-propi«, 
voulut  que  ses  erreurs  mêmes  fiisseut  des 
leçons. 

Peu  content  d'avoir  consacré  ses  jours  aa 
soulagementdes  malhcureus, et  déposé  daat 
ses  écrits  ^s  principes  d'une  science  dont  il 
fiit  le  créateur,  il  laissa,  pour  Tins titntion  da 
médecin ,  des  règles  dont  je  vais  donner  une 
légère  idée. 

La  vie  est  si  courte,  et  l'art  que  nous  exer- 
çons exige  une  si  longue  étude ,  <ju'il  feut, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  en  commencer 
l'apprentissage.  '  Voulez-vous  former  mi 
élève?  assurez-vous  lentement  de  sa  voca- 
tion. A-l-il  reçu  de  la  nature  un  discerne- 
menl  exquis,  un  jugement  sain,  un  carac- 
tère mêlé  de  douceur  et  defermetijlegoite 
du  travail,  et  du  penchant  pour  les  choses 


'  Hippo£T.;i;jnilcni.  lib.  5,  S.  '4 
"  là.  inleg.  J.  a,l.  ..p.  4. 


i.  i,p,  578. 

id.  in  tfbor.  5-  > 
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fionnêlea  ?,  '  concevez  des  espérances.  Souf  ■ 
fre-t-il  des  souffrances  des  antres?  son  âme 
compatissante  aime-l-elle  à  s'attendrir  sur 
les  maux  de  rhuroanité?  conclnez-en  qu'il 
se  passionnera  pour  un  art  qui  apprend  k 
secourir  l'humanité,  ' 

Accoutumez  de  bonne  heure  ses  maîns 
aux  opérations  de  la  chirurgie ,  (a)  excepté  à 
celle  de  la  taille ,  qu'on  doit  abandonner  aux 
artistes  de  profession.  '  Faites-lui  parcourir 
successivement  le  cercle  des  sciences  ;  que  1% 
phj'sîque  lui  prouve  [influence  du  climat 
sur  le  corps  humain  ;  et  lorsque ,  pour  aug- 
menter ses  connaissances,  il  jugera  à  pro- 
pos de  voyager  en  diflërentcs  vUles,  *  con- 
seillez-lui d'observer  scrupuleusement  la  si- 
tuation des  lieux,  les  variations  de  l'iùr,  lea 
eaux  qu'oD  y  boit,  les  aliments  dont  on  s'y 
nourrit,  en  un  mot,  toutes  les  causes  qui 
portent  le  trouble  dans  l'économie  animale,  ' 

'  Hippocr.  Id  leg.  $,  l;  id.  dcdecem.  I.  i ,  5.  ïip,  53; 
S-  5,  p.  65  i  S-  7 .  P-  56  ;  S.  1 . ,  p.  5^.  Le  Clerc,  Mw.  4< 
Il  médec  lir.  3 ,  chip^  19. 

?  Hippocr,  in  prDccpL  $.  S,  I.  i,  p.  63, 
I     (a)  Elles  fusaient  alon  partie  de  la  médecine, 

^  Hii^H>K.  lu  iuijur.  $,  1,  t.  I,  p.  43. 
;    4ld.mI^,J.3,l.  I,p.  Hî, 


clairement  exposés  dans  des  coajGl 
glées,el  réduits,  par  vos  aoiiis,  sM 
courtes  et  propres  â  se  graver  ém 
moin;,  '  il  faudra  l'avertir  (jue  l'a 
toute  se^\e  est  moins  dangereuse  a 
rie  dt'nuéo  d'expérience;  '  qu'îlj 
d'appliquer  les  principes  géuéraM 
particuiiers ,  qui,  variant  sans  a 
eouveut  égaré  les  médecins  par  a 
blauces  trompeuses  ;  '  ^uc  ce  o'ajÊ 
poussière  de  l'école,  ni  daos  les  ofl 
philosoplies  et  des  praticiens,  ^M 
prend  l'art  d'interrogei'  lanature  J| 
difficile  d'attendre  sa  réponse.  119 
oatt  pas  encore  cette  nature;  il  Va,M 
iusau'ici  dauSËavieueur.et  dotmI 
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Sn^siins  olislade.  '  Vous  le  conduirez  ditiis  | 
ces  séjours  Av  (louleuTj  oiidéja  couverte  des 
ombres  de  la  mort,  exposée  aux  attaques vib- 
Icntes  de  rcnnemî/  tombant,  se  relevant 
pour  tomber  rncort- ,  dlemontrc  .'i  IVri|  ni  len- 
tif  ses  besoins  et  ses  rCMonrces.  Témoin  et 
efirayé  de  ce  combat,  le  disciple  v 
épier  et  saisir  le  momenl  qui  peut  fixer  la 
victoire,  et  diJciJer  de  la  vie  du  malade.  Si 
vous  quittez  pourquelquflsiustantslech.imp 
de  bataille,  vous  lui  ordonnerez  d'y  rester^ 
de  (oui  observer,  et  de  vous  rendre  compto 
ensuite,  etdesciiangemenis  arrivés  peudanl 
voire  absence,  et  de  la  manière  dont  il  a  cru 
I  devoir  y  remédier,  " 

C'estenrobligeaoi  d'assister  fréqucmmenf 

là  ces  spectacles  terribles  ?t  instructifs,  que 

Vous  l'initierez,  autant  qu'il  est  possible, 

^litos  les  secrets  intimes  de  la  nature  et  de 

fart.  M&is  ce  u'est  pas  assez  encore.  Quatid, 

r  uu  léger  salaire ,  vous  l'adoptâtes  pour 

ciple ,  il  jura  de  conserver  dans  ses  mœurs 

I  dans  ses  fonctions  une  pureté  inaltéra- 

*  Qu'il  ne  se  contente  pas  d'en  avoi^  fait 

I  Hippo43-.  ïpid,  liL.  6,  $.  5,  l.  1 ,  p.  8o<i. 

IsdecMii.  5.  la,  i.  1,1p.  Sg, 
Ëfd.iaju,jaT.§.i,\.  i,p.AÎ. 
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le  serment.  Sans  Jes  vertus  de  soiTî^ 
u'cn  remplira  jamais  les  devoirs.  QueÛet^ 
sont  ces  vertus  ?  Je  n'eu  excepte  presque  ai^ 
cune,  puisque  son  minjctèrc  a  cela  dhoiiM 
Table,  qu'il  exige  presque  toutes  les  qualit^ 
de  l'esprit  et  du  cœur.  '  En  efiet ,  si  l'on  n^M 
tait  assuré  de.  sa  discrétion  el  de  sa  sagesseJ 
quel  chef  de  famille  ne  craindrait  pas,  en 
l'appelant ,  d'introduire  un  espion  ou  un  îoa 
trigant  dans  sa  maison ,  uu  corrupteur  aa« 
prèsdesafemmeoudesesfiUea?  '  CoiDmeid|| 
compter  sur  son  humanité,  s'il  n'aborde  ses 
malades  qu'avec  une  gaîlé  révoltante,  o^ 
qu'avec  une  humeur  brU5.jue  et  chagrineit 
SUT  sa  ferineié ,  si ,  par  une  scrvile  a(]uIatioD,| 
il  ménage  leur  dégoût  et  cède  à  leurs  capi- 
cesj  sur  ra  prudence,  si,  toujours  occupéj 
de  sa  parure,  toujours  couvert  d'essences  el, 
d.'habits  magnifiques,  on  levoît  errer  de  ville] 
en  viDe  pour  y  prononcer ,  en  l'honneur  dtj 
son  art,  des  discours. élayés  du  témoigne^ 
despoëlesj  *  sur  ses  lumières, si, outre  cettcj 

'  HippocT.  de  deCBot,  J.  5,  p.  5j.  '  i 

"l(Uin  jusJBT.  $.  a,p,  43;iJ,d«mïd,  S-  i,p-  45.    I 
'  Id.  de  mrd.  iliid. 

4  td.  dedKcnt.  5.  10  et  11, 1.  T,p.  58. 
i  lé.  ibié.  ■;.  I,  p.  Gl  ïl  TiS-,  \i,TOyw«çi.4.  g^ 
p-  G6;  id.  it  r.-eà.  S-  i ,  ?.  *5.  À 
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Utîce  gcDérale  tjae  rhonnële  homme  ob- 
îrve k  iégard  de  toul  te  monde ,  '  il  ne pos- 
idepaseelleque  le  sageexercesur  lui-même, 
t  qui  lui  apprend  qu'au  milieu  duplusgrund 
ïToir,  se  trouve  eDCore.plus  de  disette  qu« 
'abondance j  '  sur  ses  intentions,  s'il  est  do- 
\\aè  par  un  loi  oi^ueil,  et  par  cette  basse 
nvie,<iuine  fut  jamais  le  partage  del'lioinme 
upêrieur;  '  si, sacrifiant  toujes  lesconsîdé- 
atious  à  sa  fortune,  il  ne  sa  dévoue  qu'au 
eiTice  des  gens  riches;  *  û,  autorisé  piir 
usage  à  régler  ses  honoraires  dès  le  com- 
lencement  de  la  maladie ,  il  s'obstine  à  ler- 
liner  le  marché ,  quoique  le  malade  empire 
un  moment  k  l'autre?  ^ 
Ces  yices  et  ces  d<5fauts  caractérisent  sur- 
aut  ces  hommes  ignorants  et  présomptueux 
ont  la  Grèce  est  remplie,  et  qui  dégradent 
;  plu3  noble  des  arts ,  en  tri<liquant  de  ta  vie 
t  dfi  la  mort  des  hommes;  imposteurs  d^au- 
intplus dangereux,  que  les  lois  ne  sauraient 

■  HippocT.  de aud.  J.  t ,  L  1 ,  p,  4^- 

*  U.  în.ptxcept.  J.  7,  t  I,  p.  65. 
'  M.  a.id.  S-  7.  P-  64. 

*  li  ibid.  S'  5  M  6,  p.  6  "^ 

*  /iiW,J,a,p.  6a. 
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les  atteindre,  et  ipie  rignominic  ne  peut  1« 
Immilier.  ' 

Quel  est  doHC  le  médecia  qui  honore  si 
protcssion?  Celui  fjui  a  mérité  l'estime  pu* 
blique  par  ud  savoir  jirofond,  une  longn 
expétieQce,  nne  exacle  probité,  el  «ue  vi« 
sans  reprocLe;  '  celui  qui,  tous  les  malLeiH 
reux  étant  é^aux  à  sc&  yeux,  comme  toM 
les  hommes  le  iwiit  anx  yeux  de  ta  divintttîy 
accourt  avec  empresjsement  â  leurToîx,s3aii 
acception  de  personnes,  ^  leur  parle  are« 
douceur,  les  écoute  avecaltenlion ,  supportai 
leurs  impatiences,  et  leur  inspira  cette  con^ 
fiance  c|ui  suffit  ijuelijuefois  pour  les  rendrai 
à  la  vie;  ^  qui,  pénétié  de  leurs  maux,  cni 
étudie  avec  opiniâtreté  la  cause  et  les  pro 
grès,  n'est  jamais  troublé  par  des  accidents 
imprévus.,  ^  se  (ait  un  devoir  d'appeler  as 
besoiti  quelques-uns  de  ses  confrères ,  pour 
s'éclairer  de  leurs  conseils;"  celui  cufia 
qui,  après  avoir  lulté  de  toutes  ses  forcatf. 

■  HippoCT.  m  ]ts.  S.  I ,  l.  I ,  p.  40.  ' 

'  11  dciDML  $.  I,  p.  4f  ;  id.  dcdcent  J.  l,^3J{^ 
S.4>P-âSpd.inpra»!pl,S^  i,p.6o.  '  i| 

^  Id.  jti  pmcepl.  §.  -'ï,  p,  G2t  ' 

i  y.  ibid.  $.  4.  p.  ^3, 
f  U.  de  dsccnt.  9'  ^'.  V-^1- 
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contre  la  maladie  ,  est  heureux  et  modeste 
dans  le  succès,  et  pont  du  moins  se  féliciter, 
dans  les  revers,  d'avoir  suspendu  des  dou- 
leurs, et  donné  des  cousolatlons. 

Tel  est  le  médecin  philosophe  qu'Hippo- 
crate  comparai  h  un  dieu,  '  sans  s'apeite- 
Toir  <|iril  te  rrtraçait  en  lui-m*me.  Des  cens 
qui,  par  l'excellence  de  leur  mérite,  étaieuC 
fui  Is  pour  reconnaître  la  supériorité  du  sien, 
m'ont  souvent  assuré  que  les  médecins  la 
regarderont  toujours  comme  le  premier  et 
le  plus  habile  de  leurs  législateurs,  et  quo 
sa  doctrii.e,  adoptée  de  toutes  les  nations, 
opérera  encore  des  milliers  de  guénsona 
r.pris  des  milliers  d'anûécs.  '  Si  la  pràdic- 
k  titm  s'accomplit,  tes  plus  vastcS empires  ne 
Ipourront  pas  disputer  â  la  petite  ilc  de  Cos  -; 
'  )  glo'ue  d'avoir  produit  l'homme  le  plus 
lililc  à  Hiumanité  ;  et  aux  yeux  des  sages, 
es  noms  des  plus  pands  conquérants  s'a- 
laifseront  devant  celui  d'Hippocrate. 
1  Après  avoir  visité  quelques-unes  des  iies 

1'  Hippûcr.  de  décent.  S.  3,  t.  Lp,  55. 
W  Cela,  in  przfii.  Piin.  lib.  y,  c*p.  37,  i.  1 ,  p.  3i)Si 
'■'■   ■"   '.I.p.  ioS;lib.i9,p.3<>t;Hl>.'lPi,-ç.\^'i. 
m.  Hippoa.  genut  el  ïiU  ïp,  vmiet  \Âaâ»n, 


I 


^ 
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fond  du  canal,  amènent  à  Samoa  les  eam- 
d'une  source  abondante  qui  coule  derrièro 
la  montagne.  ' 

Immole  est  une  chaussée  destinée  à  met- 
tre le  pott  et  Ibb  vaisseaux  à  l'abri  du  vent 
du  midi.  Sa  faauteur  est  d'environ  vingt  or- 
gves,  sa-  longueur  de  plus  de  deux  sta- 
des. '  (a) 

A  droite  de  la  vîUe ,  dans  le  fauboujg,  ' 
est  le  temple  de  Juiion,  construit, à  cequ'orv 
prétend,  vers  Ip>  ti'mps  de  la  guerre  de 
Troie ,  *  reconstruit  dans  ces  dei-uier;  siècle» 
par  l'architecte  Bliécus  :  il  est  (?ordr«  dori- 
que. ^  Je  n'en  ai  pas  vu  ie  plus  vastes  :  • 
on   en  connait  de  plus  éiegauii.  (i)  Il  i;sl 

■  HcnHlpi.lib.3,  cGo.Tomief.  Tojtg.  t.  i,p.4i9. 
'  Herodot.  iljîd.  • 

(a)  Vi^  "^X*  fcn»  œhI  trfiie  dp  noi  piedi  M  qattt 
pducc«  ;  itax  stades  font  cent  qustre-TÙigt-'Baïf  (ono. 
'St[»b.lib.  i4,p.637. 

^Paoun.  lib,  7,  cap.  4,  p.  53o.  MenodoLap.  Aj^cD. 
lib.  i5,  cap.  4,  p.  ôja. 

S  Vitrnv.  pnrf.  lili.  7,  p.  1^4.  j 

^  Berodot  lib.  3,  cap.  60. 

{b)  Il  mw  taom  dn  i&tn  d'an'ancieB  unph  l 
Suiu»  i  mrâ  3  pmiSt  ifi'tra  m  doit  pt»  In  rapponcr  1 
etiai  dont  piila  HJrodote.  ytrjui  Ton  nwC.  voyagA  r , 
p-  i2a.  Pococ.  otserir.  toV  i,Yo«.i  ,-ç. •l■;.<^^™«I^■ 
Gouffie^,  voyng.  jnttot.  dî\a  tlîfece.V.  x,Ç-ï'ii, 


n.: '/ "■"""■'S 
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et  desservis  par  des  minisires  aussi  ignorants 
jjue  ces  Scythes  barbares  qui  adorent  un 
cimeterre-, 

Quoique  piqué  de  cette  réflexion  ^  je  lui 
représentai  doucement  que  les  troncs  d'ar- 
bres et  les  pierres  ne  fuient  jamais  l'objet 
immédiat  du  culte,  mais  seulement  des  si- 
gnes arbitraires  auprès  desquels  se  rassem- 
blait la  nation  pour  adresser  ses  vœux  â  la 
divinité.  Cela  ne  suffit  pas,  répondit-il;  il 
faut  qu'elle  paraisse  revêtue  d'un  corps  sem- 
blable au  nôtre,  et  avec  des  traits  plos  au- 
gustes et  plus  imposants.  Voyez  avec  quel 
respect  on  se  prosterne  devant  les  statues 
,du  Jupiter  d  Olympie  et  de  la  Minerve  d'A- 
thènes. C'est,  repris-je,  qu'elles  sont  cou- 
vertes d'ur  et  d'ivoire.  Eu  faisant  les  dieux 
à  notre  image,  au  lieu  d'élever  l'esprit  du 
peuple,  vous  n'avez  cherché  qu'à  frapper 
ses  sens,  et  de  là  vient  que  sa  piété  n'aug- 
mente qu'à  proportion  de  la  beauté,  de  la 
grandeur  et  de  la  richesse  des  objets  ex- 
posés à  sa  vénération.  Si  vous  embellissiez 
votre  Junon,  quelque  grossier  qu'en  soit 
le  travail,  vous  veniez  lesol&andes  se  mol- 
tiplier. 
Le  prêtre  eu  coû'ntil.l^oM&NmiîSttmaif 
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mescequesigniâaientdeux  paons  de  bronze 
placés  aux  pieds  delà  slalue,  '  Il  nous  dit 
que  ces  oiseaux  se  plaisent  à  Samos ,  (ju'on 
les  a  consacrés  à  Junon,  qu'on  les  a  repré- 
sentés sur  la  monnaie  courante,  et  que  de 
cette  île  ils  ont  passé  dans  la  (irèce.  "  Nous 
demandâmes  à  quoi  servait  une  caisse  d'où 
s'élevait  un  arbuste.  '  C'est,  répondit-il,  le 
même  agnus  castus  qui  servît  de  berceau  à 
ta  déesse.  Il  a  toute  sa  fraic^ieur,  jijoula-t-il  ; 
et  cependant  il  est  plus  vieux  que  l'olivier 
d  Athènes,  le  palmier  de  Délos,  le  cliâne  de 
Dodone  ,  4'olivier  sauvage  dOi^mpie,  le 
platane  qu'Agamemnon  planta  de  ses  pro- 
pres mains  à  Delphes',  *  et  tous  ces  arbres 
sacrés  qne  l'on  conserve  depuis  tant  de  siè- 
cles ca  différents  temples,  (a) 

'  Médailles  de  Sudos. 

'  Antiphan.  et  MenDd.  ap.  AtlieD.  lib,  ij,  cap,  20. 
pas- 655. 

^  Médaille  de  Gordien,  au  cabinet  Lalional. 

<  Theophr.  List,  planl.  iib.  4 ,  cop.'  14.  Plin.  llb.  16, 
cap.  44,  L  a,  p.  40.  Psusan.  Uk  8,  lap.  Il3,  p.  64ï- 
Cjcer.  dé  leg.  lib.  1,  cap.  1,  i.  3,  p.  i  iS. 

(a)  Il  parait  que  lotis  ces  arbres  eiaieut  dans  des  caisses  1 
je  le  présume  d'après  celui  de  Samoa.  Sur  la  laédùtU  i.\- 
le'e  ci-desjus,  il  est  dans  uue  ca'uK  nui  \«a  mu'Av'n  &« 
vestibule. 
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Nous  lie  mandâmes  pourquoi  ta  xléesse 
était  velue  d'un  habit  de  noces.  Il  répondit  ; 
C'est  à  Samos  qu'elle  tpDusa  Jupiter.  La 
preuve  en  est  claire  :  nous  avons  une  fête  où 
BOUS  célébrons  ranuiversairc  de  leur  hy- 
men. '  Oh  le  célèbre  aussi,  dit  Stratonicus, 
dans  la  ville  de  Cnosse  en  Grtte,  et  les  pra- 
ires m'ont  assuré  quil  èit  conclu  sur  les 
bords  du  fleuve  ïhcron,  "  Je  vous  averlis 
encore  que  les  prêtresses  d'Aijos  veulent 
ravir  à  voire  île  Ihonneur  d'avoir  donné  le 
jour  à  la  déesse,  '  comme  d autres  pays  se 
disputent  celui  d'avoir  été  le  berceau  de  în- 
piter.  ^  Je  serais  embarrassé,  si  j'avais  k 
chanter  sur  ma  lyre*  ou  leur  naissance  ou 
leur  maria[;e.  Point  du  tout,  répondit  cet 
homme;  TOUS  vous  conformeriez  à  la  tradi- 
tion du  pays  :  les  poêles  ne  sont  pas  si  scru- 
puleux. Maïs,  repris-je,  les  ministres  des 
autels  devraient  I  être  davantage.  Adopter 
des  opinions  fausses  et  absurdes ,  n'est  qu'un 
défaut  de  lumières  :  en  adopter  de  contra- 

'  Van.  ap.  Lacunl.  de  fais.  rc<i|.  lib.  i,  dp.  ty,  i.  !'■ 

'Diod.  lit).  3,^.339, 
'Strab.  Iib.t),p.  ^i3. 

l.lib.4,e»p-iï,î  ï^»- 

;*_ 
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diGtflires  et  dmcouséquentes,  cest  un  dé- 
faut de  logique;  el  alors  on  ne  doit  pas  re- 
procher ;inï  Scythes  de  se  prosterner  de- 
vant un  tinielerre. 

Vous  me  paraissez  instruit ,  répondit  le 
prêtre,  et  je  vais  vous  révéler  notre  secret. 
Quand  nous  parlons  de  la  naissance  des 
dieux,  nous  entendons  le  temps  6<i  Ifur 
culte  fut  reçu  dans  un  pays,  et  par  leur  ma- 
riage l'épCKjue  où  le  culte  de  l'un  ftit  associé 
à  celui  d'un  autre.  '  Et  qu'en  tendez-vous 
par  leur  mort?  lui  dit  Stratonicus  :  car  j'ai 
vu  le  tombeau  de  Jupiter  en  Crète.  '  Nous 
avous  recours  à  uue  autre  solution,  ri' pon- 
dit le  prêtre.  Les  dieux  se  manifestent  quel- 
quefois aux  tommes,  revêtus  de  nos  tralls; 
et,  après  avoir  passé  quelque  temps  avec 
eux  pour  les  instruire,  ils  disparaissent  et 
retournent  aux  cieux.  ^  ("est  en  Crète  sur- 
tout qm'ils  avaieut  autrefois  coutume  de 
descendre;  c'est  de  là  qu'ils  partaient  pour. 

'  Heroilot-lib.  a,.ap.  tf,G.  Mém.  it  l«»J.  dïsbsll. 
Icttr.  I.  i8,p.  1711.  23,hiit.p.  3X 

*  CJofT.  de  nat.  d«»r.  lib.  3,  «p.  ai,  t.  s,  p.  io^. 
Orlgen.  eontr.  Ctb.  Bb,  3, 1.  1 ,  p.  iJyS. 

'  Diad.  lib.  1 ,  p.  Mo.  Miu.  di  VkMÂ.  ièl^lc\\.'WMa:. 
t,  3S,  p.  iga. 
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parcourir  la  lerre.  '  Nous  allions  réplique^ 
mais  il  pit  le  sage  parti  de  se  retirer. 

Nous  jeldraes  ensuite  les  yeux  sur  ce^ 
amas  de  statues  dout  le  temple  est  entouré/ 
Nous  conterapUmcs  avec  admiration  troî* 
statues  colossales,  de  la  maîn  du  célèbr^ 
Myrou ,  '  posées  sur  une  même  base ,  et  re^ 
préscutaiit  Jupiter,  iVIinerve  et  Hercule,  faji 
Nous  vîmes  i'ApoUoudeïéléclés  et  de  ïhéoi 
dore,  deu]|  artistes  qui,  ayant  puisé  les  prii» 
cipes  de  lart  en  Égyple,  apprirent  de  leuiai 
maîtres  à  s'associer  oour  exécuter  un  mC'oii 
ouvrage.  Le  premier  demeurait  à  Samoa.  ^ 
second  à  Eplièse.  Apris  être  convenus  de^ 
proportions  que  devait  avoir  la  figure,  l'ui^ 
se  chargea  de  la  partie  supérieure ,  et  l'autre 
de  l'inférieure.  Rapprochées  ensuite,  ellcq 
s'unirent  si  bieu,  qu'on  les  croirait  de  li| 
même  main.  ^  11  faut  convenir  néanmoins 
que  la  sculpture  n'ayant  pas  fai(  aiors  d<) 
grands  progrès,  cet  Apollon  est  plus  recoioh 

'  Diod.  Ilb.  5,  p.  344. 

=  Strab.ini.  i4,p.637.  t 

(a)  Marc- Aato Lue  les  Ut  Irensporlcr  !•  Rome  ;  et  ijnd- 
que  temps  apiïs,  Auguste  sa  reuvaja  deu  i  Sataet,  ié 
lie  garda  que  le  lupltcr.  [,Sa»b.\ib.  Y^^f.^^-j.^ 
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ftandal)ie  par  la  justesse  des  proportions, 
[ue  par  la  beauté  des  détails. 

Le  Samien  qui  lious  rîtcontaît  cette  ariec- 
lote,  ajouta  ;  Vers  la  fin  (le  la  guerre  tlu 
¥loponèse,  Alcibiade  croisait  sur  uos  côtes 
vcc  la  flotte  des  Athéniens.  Il  favorisa  le 
laiti  du  peuple,  qui  lui  iit  élever  cette  sta- 
ue.  '  Quelque  temps  après,  Lysauder,  qui 
ommandait  la  flotte  de  Lacédémonc,  se 
eodit  maître  de  Sam  os,  et  rétablit  l'aulorilé 
les  riches,  qui  envoyèrent  sa  statue  au  tera- 
ile  d'OIympie.  '  Deux  généraux  athéniens, 
^ouoii  et  Timotliée,  revinrent  ensuite  avec 
les  forces  supérisnres ,  et  voilà  les  deux  sit- 
ues gue  le  peuple  leur  éleva;  '  et  voici  la 
ilacequenousdestioonsà  celie  de  Philippe, 
[uand  il  s'emparera  de  notre  île.  Nous  do- 
rions rougir  de  .cette  lAcheléj  mais  elle 
lous  est  commune  avec  les  habitauts  des 
[es  voisines,  avec  la  plupart  des  .nations 
;recques  du  continent ,  sans  en  excepter 
nême  les  Athéniens.  La  haine  qui  a  lou- 
ours  subsisté  entre  les  riches,  et  les  pauvres, 
[partout  détruit  les  ressources  de  l'honneur 

'  Pausmi.  lib.  0,  cnp.  3,  p.  liGo. 

'  Plot  in  Lj-s.  I,  i,p.  44o,Paman.iiià.'E.  ^îi^- 

^  Pauan.  Siid,  p,  itio. 
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et  de  la  vertu.  Il  linît  par  ces  mots  r  Un  pett- 
pie  ijui  a,  pendant  deux  siècles ,  apaise  soa 
saijg  et  SCS  lrésoi-s"  pour  se  ménager  quel- 
ques momcLts  d'uuc'lilierté  plus  pesante 
que  l'esclavage,  est  excusnlile  de  chercher  la. 
repos,  surtout  qunud  le  v;iiii(]ucur  n'exîgff 
que  de  l'argcul  et  uue  statue. 

Les  SamieDS  sont  le  peuple  le  plus  riche 
et  le  plus  puissant  de  tous  ceux  qui  compo- 
seut  la  confédération  ionienne.  '  Ils  ont 
beaucoup  desprit,  ils  sont  industrieux  et 
actifs  :  aussi  leur  histoire  fournit-elle  des 
traits  intéressants  pour  celle  des  lettres ,  des 
arts  et  du  commerce.  Parmi  les  liommes  cé- 
lèbres que  l'île  a  produits,  je  citerai  Créo- 
phile  qui!  mérita,  dit-on,  Ja  reconnai.ssancc 
d'Homère  eu  l'accueillant  dans  sa  misère, et 
celle  de  la  .postérité  en  nous  conservant  ses 
écrits;  '  Pythagore,  dont  le  nom  suffirait 
pour  illustrer  le  plus  l>eau  siècle  et  le  p!u! 
grand  empire.  Après  ce  dernier,  mais  l'anl 
un  raog  très  inférieur,  nous  placerons  dfUi 
de  SCS  contemporains ,  Rbécus  et  Tliéo- 

■  .'  Plut,  in  Pericl,  1.  i,p.  167. 
'  Strnb.  lik  (4,  p.  6J3.  C»l!™,  l  i .  p.  188.  l'In'. 
in  Ljcarg.  %.  i,p. '■^l.E.^^a\^.l^l.■^ï^*^»4.WL>,»,^l,  33o. 
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dore,  '  sculpteurs  habiles  pour  Iniir  lemps . 
qui,  après  avoif ,  â  ce  qu'on  préleud,  per- 
l'ccùonné  ta  règle,  le  niveau  et  d'autres  ins- 
truments utiles,  "  dccouvrireul  \p.  secret  de 
forger  les  statues  du  fer,  '  et  de  nouveaux 
iBoycos  pour  jeter  eu  fuute  celles  de 
cuivre.  * 

La  terre  de  Samos,  non  sculemeni  a  des 
propriétiis  dont  la  luédeciae  fait  usage  ;  ^ 
maisellesccouvcilit  encore,  sous  la  main  de 
quantité  il  ouvriers,  en  des  vases  qu'on  re- 
cherche de  toutes  parts.  " 

LcsSamiens  s'appliquèrent  de  très  bonne 
heure  à  la  iiavigalion,  et  firent  autrefois  ua 
étatilisïemeut  dîius  la  haute  É^-ptc.  ^  H  y  a 
trois  siècles  environ ,  qu  un  de  leurs  vais- 
seaux marchands,  qui  se  rendait  en  Egypte, 

'  PUl.  in  lou.  1.  i,p.  533. 

»Plio.  lib.  7,cflp.  56,  t.  i,p.  4i4. 

ip.uMn.lib.3,cap.  i»,  p.  a3;. 

4ld. liliS.tap.  p4.p.  Giçiilib.  io,c. 38,  p.SgS. 
Flin.  lib.  33,  cap.  13, 1.  a,  p.  710. 

S  Hlppocr,  de  nat  muL  t.  1,  p.  379.  Plio.  lib.  35, 
«p.  ■6,(,i,p,7ij. 

•  Cicer.  pro  BIdt.  c»p,  36,  [.  5,  p.  a33.  Plin,  lih.  33, 
43.^7"■ 

^  UeredotL  lib,  3,  oap.  aO. 


'3o4  VOTACE    d'aXACUARSIS, 

fut  poussé ,  par  les  vents  contraires,  au  deli 
des  colonnes  d'Hercule,  dans  lile  de  Tai 
tessus,  située  sur  les  côtes  de  l'Ibérie,  e 
jusqu'alors  inconnue  aux  Grecs.  L'or  s';^ 
.  trouvait  en  ahondance.  Les  habitants,  qui 
en  ignoraient  le  prix ,  le  prodiguèrent  à  cCS 
étrangers;  et  ceux-ci,  en  écliange  de  leurs 
marchandises,  rapportèrent  chez  eux  des 
richesses  estimées  soixante  talents,  (a) 
somme  alors  exorbitante ,  et  qu'on  aurait  ca 
de  la  peine  à  rasseml)!er  dans  une  partie  de 
la  Grèce.  On  en  préleva  lo  dixième;  il  fut 
destiné  à  consacrer  au  temple  de  Junou  uff 
grand  cratère  de  bronze  qui  subsiste  encore. 
Les  bords  en  sont  ornés  de  tètes  de  gry- 
phons.  Il  est  soutenu  par  trois  statues  co- 
lossales &  genoux,  et  de  la  proportion  de 
sept  coudées  de  hauteur,  (b)  Ce  groupe  est 
aussi  de  bronze.  ' 

Sainos  ne  cessa  depuis  d'augmenter  et 
d'exercer  sa  marine.  Des  flottes  redoutables 
sortirent  soiiventdesesporls,  et  maintinrent 
pendant  quetcpio  temps  sa  liberté  CMitre  les 
efforts  des  Pei'ses  et  des  puissances  de  la 

(a)  Trois  cent  ïiEgt-quMrt  mille  liïiM.  • 

(i)  Environ  dix  piedt. 
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: ,  jaloux  de  la  réunir  à  leur  «lomaioe  ;  < 
maison  vit  plus  duuc  lois  des  divisions  se-1 
lever  dans  son  sein ,  el  se  terminerj  après  del 
longues  secousses ,  par  1  etaHissement  de  la  I 
tjTaunie.  C'esi  et  qui  arriva  du  temps  de  1 
Po!ycràte. 

Ilrpçutdela  nature  de  grands  talents, i-f  ' 
de  son  père-tiacès  de  grondes  richesses.  Ce'  ] 
dernier  avait  usurpé  lu  pouvoir  souverain 
et  son  fils  t^solul  de  s't-n  revêtir  à  son  tour.  ' 
Il  communiqua  ses  vues  à  ses  deux  frères, 
ijui  crurent  entrer  dans  la  conspîralion 
comme  ses  associés ,  et  m'eil  furent  que  li 
instruments.'  Le  jour  où  l'on  célèbre  la  fètc 
ide  Junon ,  leurs  partisans  s'étant  placés  aux 
Ipostes 'assignés,  les  uns  fondirent  sur  les 
pamiens  assemblés  autour  du  temple  de  la 
ie,  et  eu  massacrèrent  un. grand  nom- 
bre^ les  autres  s'emparèrent  de  la  citadelle, 
s'y  maintinrent  à  la  faveur  de  quelques 
loupes  envoyces  par  Ljgdamis,  tyrau  do 
'  L'ile  fut  divisée  entre  les  tiois  ùè- 
i  et  bientôt  après  elle  tomba  sans  réserve 

t  Strab.  Ub.  l'4i  p-  637-  Plut  «popUUi.  iMon.  l.  a, 

1  3^. 

lUerodot.  lîb.  3,  cif.  3g. 
WW/sru.  nnieg.  iib.  i ,  cap.  lî. 
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entre  lus  mains  de  Polycrate,  qui  condan 
l'un  d'eus  k  la  moit ,  el  l'autre  ù  l'exil.  ' 

Employer ,  pour  retenir  le  peuple  daiis  b 
soumission ,  tantàt  la  voie  des  t'ctes  et  des 
spectacles,  '  tantôt  celle  de  la  violenca  et 
de  la  cruaulé;  ^  le  distraire  du  sentiment  de 
ses  maux  ca  le  conduisant  à  des  conc[aétcs 
brillantes,  do  celui  de  ses  forces  en  Vassujé- 
tissant  à  des  travaux  péuibles;  *  (a)  s'empa- 
rer des  revenus  de  l'état,  ^  quelquefois  dei 
possessions  des  particuliers  ;  s'entourer  de 
satellites,  et  d'un  corps  de  troupes  étrangè- 
res i  "  se  renfermer  au  besoiu  dans  une  forte 
citadelle;  savoir  tromper  lus  hommes,  et  se 
jouer  des  serments  les  plus  sacrés  :  "  tels  fil- 
rent  les  principes  qui  dirigèrent  Pal^Ut 

■  Heroclol.  lib.  3,  cap.  3g.  ''  '' 

'  At)ien.lib.  ia,Qip.  io,p.  541,  ■       " 

'  Diod-jib.  i.p.  85, 

4  ArïMot.  Je  rep.  lib.  5.  cip.  11 ,  c.  1,  p.  407, 
(a)  ArlalDie  dit  que  lions  les  goiiverneiiieiiU  ileipo- 
lîfiuet,  on  &it  Iravsillirlr  p«uptf  à  des  oaïragei  puWici, 
peut  le  ternir  dan»  I«  dépendance.  Ëiilre  mires  evemplà, 
licite  celui  de  Poljcnte,  et  oeluides  roUd'Ëgypie  qaî 
firenlconitruiralet  pjTunida.  (De  rep.  lit  5,«ap.  1 
I  »,p.4t>7) 

^  Henidat.  ibid.  cap,  14a, 
'  Id.  ibid.  op.  3g,  etc. 
îPiiit  inLya.  i.  i,ç.  ^^7. 
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après  soD  élévation.  On  pourrait  intituler 
l'histoire  de  son  règne  :  L'art  de  gouverner, 
à  l'usage  des  tyrans. 

Ses  richesses -le  mirent  en  état  d^irmer 
cent  galères,  qui  hiî  assurèrent  l'empire  de 
la  mer,  et  lui  soumirent  plusieurs  îles  voisi- 
nes et  (juel(pes  villes  du  continent,  '  Ses 
généraux  avaient  un  ordre  secret  de  lui  ap- 
porter les  dépouilles,  non  seulement  de  ses 
ennemis,  mais  eucore  de  ses  amis,  qui  en- 
suite les  demandaient  et  les  recevaient  de 
ses  mains,  comme  un  ^age  de  sa  tendresse 
ou  de  sa  géfiérosité.  ' 

Pendant  la  pais ,  les  habitants  de  l'ilc ,  les 
prisonniers  de  guerre,  ensemble  ou  séparé- 
ment, ajoutaient  de  nouveaux  ouvrages  aux 
fortifications  dé  la  capitale,  creusaieut  des 
fossés  autour  de  ses  murailles ,  élevaient 
dans  sou  intérieur  ces  monuments  qui  déco- 
rent Samosj  et  qu'exécutèrent  des  artistes 
que  Polycrate  avait  à  grands  &ais  attirés 
dans  ses  états.  ' 

Egalement  attentif  à  favoriser  les  lelti-es, 
il  réunit  auprès  de  sa  perïonne  ceux  <jui  îcs 

■  BcrodoL  llb.  3,  cap.  3g  a  lia,  tic. 

*  Id.  ibid.  t»p.  3().  PuIjKn.  Mrsteg.Ut.  \,îa>;.  tA- 

'■^ciM.  lib.  la,  cap.  10,  |>.  54a* 
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ciillivaîcnl ,  et  dans  sa  lùbliothèque  lea 
bellcspro^uclions  de  l'esprit  humain.  '  0  J 
\it  alors  uii  contraste  frappant  eatre  la  phi^ 
losophïe  'et  la  poésie.  PondaDl  que  Pylha-i 
gore,  iDca]>aklË  de  soutfiiir  Taspecl  d'uil 
despote  barbare,  fuyait  loin  de  sa  pab'ifl 
opprimée,' ?Aiiacréon  amenait  à  Sanios  lejj 
grâces  et  les  plaisirs.  Il  obtint  sans  peinfl 
l'amitié  de  Polycrate,  ^  et  le  célébra  sur  s4| 
lyre,  *  avec  la  même  ardeur  que  s  il  eûi 
chantéleplusverlueas  des  princes.-  ■        i 

Pdlycfate,  voulant  mulliplier  dans  se* 
états  les  plus  belles  espèces  d'animaux  doJ 
mestiques^  fit  venir  des  chiens  d'^irc  et  du 
Lacédémonc,  des  cochons  dé  Sicile,  dca 
chèvres  de  Scjtos  et  de  Naxos,  des  bn'biji 
de  Milet  et  d Athènes',  ^  mais  comme  il  n^ 
faisait  le  Lien  que  par  ostentation,  il  intr»J 
doisait  en  même  temps  parmi  ses  sujets  il 
luxèet  les  vices  des  Asiatiques.  11  savait  qui 
Sardeâ,  capitale  de  la  Lydie,  des  femme! 

■  AtheD.  lib.  i,p.  3.  1 

°  Aristoï.  ap.PorphjT.  d«  vit,Pjii!]Bg.p,  i3.  JuàbUd 
de  vil,  Pjiliag.  cap.  ï  ,  p.  8  ;  csp.  iB,  p.  73.      .  H 

^  Heroilot.  liii.  3,  mp.  131.  ,£Uui.  vu.  biil.  lili.g) 

*Sirab.lib.  i^,Î.G^%. 

>  CleiL  el  A\ej.  aç.  Â.ÙKo.\ita.  11  cK^-'Vti  ,\ A\'», 
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lîstînguées  par  leur  beauté,  et  rassemblées 
!ans  un  même  lieu,  étaient  destinées  à  rafB- 
er  sur  les  délices  de  la  table  et  sur  les  dif- 
ireots  genres  de  volupté  ;  '  Samos  vit  for- 
lerdans  ses  ifiurs  un  pareil  établissement, 
t  les  fleurs  de  cette  ville  furent  aussi  fa- 
leuses  que  celles  des  Lydiens.  Car  c'est  de 
s  nom  qu  on  appelait  ces  sociétés  où  la  jeu- 
csse  de  lun  et  de  Tautre  sexe,  donnant  et 
M^evant  des  leçons  d'intempérance,  passait 
s  jours  et  les  nuits  dans  les  Ries  et  dans  h 
ébauche.  ^  La  corruption  s'étendît  parmi 
s  autres  citoyens,  et  devint  funeste  a  leurs 
ascendants.  On  dit  aussi  qne  les  déc^^u- 
;rtes  des  Samicnnes  passèrent  insensil'il*- 
cnt  chez  les  autres  Grecs,  et  portèrent 
irtout  atteinte  à  la  pureté  des  mœi#5.  * 

Cependant  plusieurs  habitants  de  li!^ 
^ant  murmuré  contre  ces  dangereuses  in- 
ovations ,  Polycrate  les  fit  embarvjav*  wr 
oe  flotte  qui  devait  se  joindre  aox  tx^nyi% 
Je  Cambyse ,  roi  Perae,  menait  en  É^'J^^- 

'  Atfaen.  lib.  12,  cap.  f  3,  p.  54?' 
^  Erasm.  a<Ug.  in  llor.  S*m.  diîL  ».  <*•*-  V'  f'  ^"' 
3  r.uris,  Asiu»  et  Ilencl  «p-  Aihen-  »*-  •*  -,  '^  '^  % 
5a5.  aearcb.  jp.  ramL  lîb.  fi,  «f.  M*,  V   **'''• 
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Il  s'était flalté  ([uils  périraient  tlans  le  coot 
bal,  on  que  du  moins  Caniliyse  les  retieni 
draît  pour  toujours  dans  son  armée.  lastniiu 
àe  SCS  desscios ,  ils  résolurcni  de  Je  prérenir, 
et  de  délivrer  leur  patrie  dune  servitude 
hoùteuse.  Au  lieu  do  se  rendre  en  Egypte, 
ils  retournèrent  à  Samos,  et  furent  repoiu- 
ses  :  quelque  temps  après,  ils  reparurent 
avec  des  troupes  de  Lacc'déuione  et  de  C* 
riiUlie  ,  et  celte  tentative  ue  réussit  pM 
mieux  que  la  première.  ' 

PolyCralc  semblait  n'avoir  plus  de 
à  former;  toutes  les  années  de  son  r^pili 
presque  toutes  ses  entreprbes,  avaient  éli 
marquées  par  des  succès.  '  Ses  peuples  s'ae 
coulumaient  au  joug;  ils  se  croyaîeut  beU' 
reux  ée  ses  victoires,  de  son  faste,  et  di 
superbes  édifices  élevés  pai'  ses  soins  à  leui 
'dépens.  TanI  d  images  de  grandeur  les  alti 
chanj  k  leur  soyverain,  leur  faisaient  oii-Je( 
blicr  le  meuitrâ  de  son  frère,  le  vîce  do  soi 
usurpation ,  ses  cruautés  et  ses  parji 
Lttî-même  ne  se  souvenait  plus  des  s 
avis  d'Amasis,  roi  d'Egypte,  avec  qui 
liaisons  d'hospitalité  l'avaient  uni  pendM 
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i' os  prospérités  m'épou- 
K  vantent,  mandait-il  un  jour  à  Polycratri. 
a  Je  souhaite  à  crus  qui  m'intéressent ,  un 
(I  mélange  de  biens  (-L  de  maux;  car  une  dî- 
K  vinité  jalouse  ne  soiiffre  pas  qu'un  mortel 
(1  jouisse  d'une  fclicilé  inaltérable.  Tàchea 
«  de  vous  ménager  des  peines  et  des  revers, 
(i  pour  les  opposer  aux  faveurs  opiniâtres  ' 
(I  de  la  fortune.  »  Polycriite,  alarmé  de  ces 
réflexions,  résolut  daffermir  son  bonheur 
par  un  sacrifice  qui  lui  coûterait  quelques 
moments  de  chagrin.  Il  portait  à  son  doigt 
une  émeraude  montée  en  or,  snr  laquelle 
Théodore,  dont  j'ai  déjà  parlé,  avait  repré- 
senté je  ue  sais  quel  sujet, (a)  ouvrage  d'au- 
tant plus  préeieux,  que  l'arl  de  graver  les 
pierres  était  encore  dans  sou  enfaficc^tarnii 
les  Grecs.  Il  s'emharqua  sur  une  galère,  Se- 
loigna  descAtes,  jeta  l'anneau  dans  la  mer, 
et ,  quelques  jours  après ,  le  reçut  de  la  main 
d'un  de  ses  officiers  gui  l'avait  trouvé  dans 
le  sein  d'un  poisson.  Il  se  hâta  d'en  iostruiri: 
Ainasis,  qui  dès  cet  instant  rompit  tout 
commerce  avec  lui.  1 

(<i)  Voyei  ta  Note  XI!  à  la  fin  du  Tolumt 
«Herod.l.3,D.4o,îte.S[j-.l.  T4,p.63i.PUw.VÏ^,t.i, 


3l3  l^OYACE    d'aMACBAU; 

Les  craintes  d'Ama&is  furent  eofia 
sées.  Pci  iant  que  Polycrate  médilait  la  coo- 
qu<;te  db  rionie  et  des  îles  de  la  mer  ^ée, 
le  satrape  d'une  province  voisine  do  s^ 
élats,  et  soumise  au  roi  de  Perse,  parvint  i 
l'attirer  dans  son  gouvcrocnient ,  et,  apW'S 
lavoir  fait  expirer  dans  des  tourments  iioi- 
ribles ,  '  ordonna dattaclier  son corp^à  uue 
ci'oix  élevée  sur  le  mont  Mjcale,  eu  face  tlt 
Saiaos.  (a) 

Après  samort, les  Iiabilants  dû  l'Bc  éprou- 
vèrent successivement  toutes  les  espèces  d^. 
tyrannies,  celle  d'un  seul,  celle  de^ricties, 
celle  du  penple,  celle  des  Perses,  celle  des 
puissances  de  la  Grèce.  Les  guerres  de  Lr- 
cédémone  et  d  Athènes  làisaic^t  tour  à  tour 
prévaloir "cliez  eux  l'oligarcliie  et  la  démo- 
ciatie.  "  Chaque  révolution  assouvissait  la 
vengeance  d'un  parti,  et, préparait  la  ven- 
geance- de  l'aulre.  Ils  montrèrent  la  plus 
grande  valeur  dans  ce  fameux  siège  cru'i!.' 
Eoutinreut  pendant  neuf  mois  contre  les 
farces  d'Athènes  réunies  sous  Périelès.  T.r::; 

■  Hfrodot.  llb.  3,  cap.  izjî.  Strab.  lib.  14,  p.  G38. 
Cicer,  Je Cn.  lib. 5,  cap.  3o.  t  a.p.  sSo.  Val.  Ma-:.  '  '  , 
cr.p-  !),  extern,  u"  5. 

(a)  Poljcratc  mourut  veti  Y»q&m.  m»i«il.^ 
»  TWyd..lib.  8,eap.  i^. 
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pésîslance  fut  opinijllre,  leurs  perlps  presqiic 

irréparables  :  ilsconsentirenl  à  démolir ieuis 
Murailles,  à  livrer  leurs  vaisseaux,  à  donner 
3es  ùtages,  h  rembourser  les  frais  dn  la 
guerre.  '  Les  assiégeants  et  les  assiégés  si- 
^naJèreat  égalomcnt  leur  cruauté  sur  les 
prisonniers  c^ui  tnmbaifint  entre  leurs  mains  ; 
les  Samiens  leur  impi'imaieul  sur  le  Iront 
une  chouette,  les  Athéuiens  une  proue  de 
navire.  '  (à) 

Ils  se  relevèrent  ensuite,  et  retombèrent 
:ntre  les  mains  des  Lacédémoniens,  qui 
bannirent  les  partisans  de  la  démocratie.  ^ 
Enfin  les  Athéniens,  maîtres  de  l'ile,  la  divi- 
sèrent, il  y  a  queltjues  années ,  en  deux  mille 
portions  distribuées  par  le  sort  à  autant  de 
colons  chargés  de  les  cultiver.  ^  Néoclès  était 
lîu  nombre;  il  y. vint  avec  Chérestrate  sai 
femme.  ^  Quoiqu'ils  n'eussent  qu'une  for- 

■  Tbuojd.  lih.  i,cap.  117.  Diod.  lîli.  là,  p.  3g. 

■  PhiL  in  Pericl.  1,  1 ,  p,  1  $6. 

(B)tLe«  monnues  d«  Aili^iei»  npi^icnuifnt  nrdï- 


*  Plul.  in  Lys.  t.  i ,  p.  4  'jo. 

4  Strab,  lit  1 4,  p.  633,  Dioil.  lib.  i8 ,  ç.Stjï.'ùi^v». 

it  «ttit  Li,p.  36.  * 

' Ditf  Laat.  lib.  10,5.  i. 


3l4  VOYAGE    D'A^AC^ARSIS, 

tune  médiocre,  ils  nous  obligJ^reQt  d'accep- 
ter uu  logement  chez  eux.  Leurs  attention!, 
et  celles  des  habitants,  prolongèrent  notre 
séjour  à  Samos. 

Tatilàt  nous  passions  le  bras  de  mer  qui 
sépare  l'île  de  la  côte  d'Asie,  et  nous  pre- 
nions le  plaisir  de  la  chasse  sur  le  monl 
Mycalc;  '  tantôt  nous  goûtions  celui  de  h 
pêche  au  pied  de  cette  montagne,  vers  l'en- 
droit oi'i  les  Grecs  remportèrent  sur  la  ftotlé 
et  sur  l'armée  de  Xerxês  cette  fameuse  ne- 
toire  qui  acheva  d'assurer  le  repos  do  la 
Grèce,  (a)  Nous  avions  soîb,  pendant  la 
nuit,  d'allumer  des  torches  et  de  mulUpIler 
les  feux.  '  A  cette  clarté  reproduite  dans  les 
flots,  les  poissons  s'approchaient  des  ba- 
teaux, se  jWenaieii  ta  nos  pi^es,  ou  cédaient 
à  nos  armes. 

Cependant  Slratonicus  chantait  lâ  ba- 
laille  de  Mycale,  et  s'accompagnait  de  la 
cithare  j  mais  il  était  sans  cesse  interrompu: 
nos  bateliers  voulaient  absolument  nouB  ra- 
conter les  détails  de  cette  action.  Us  par- 
laient tous  à  la  foisj  et  quoiqu'il  fdtiiupos- 

'Str.b,%i4,ç.636. 
■  Plat,  fo^- 1.  i,Î.M*>. 
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siblc,  au  milieu  des  ténèbres,  de  discerner 
les  objets,  ils  nous  las  monlraienl,  et  diri- 
geaient nos  mains  et  nos  regards  vers  diffé- 
rents points  de  l'horizon.  Ici,  était  la  flotte 
des  Grècs;  là,  cetle  des  Perses.  Les  premiers 
venaient  de  Samos  ;  Us  s'approcLent  ;  et 
voilà  que  les  galères  des  Phéniciens  pren- 
nent la  fuite,  que  celles  des  Perses  se  sauvent 
sous  ce  promontoire,  vers  ce  temple  de  Cé- 
rf!:s  que  vous  voyez  là  devant  nous.  '  Les 
Grecsdescendent  sur  le  rivage;  ib  sont  bien 
étonnés  d'y  trouver  l'armée  innombrable 
des  Perses  et  de  leurs  alliés.  Un  nommé  Ti- 
granelescommandait;  ■■  il  désarma  un  corps 
de  Samiens  qu'il  avait  avec  lui;  '  il  en  avait 
peur.  Les  Athéniens  attaquèrent  de  ce  cAtd- 
ci,  les  Lacédémouieus  de  ce  côlê-là  :,  *  le 
camp  fut  pris.  La  plupart  des  barbares  s'en- 
fuirent. On  brûla  leurs  vaisseaux;  quarante 
mille  soldats  furent  égorgés,  et  Tigrane  tout 
comme  un  autre.  ^  Les  Samiens  avaient  en- 
gagé les  Grecs  à  poursuivre  ia  flotte  des  Per- 

'  HcrodoL  Ub.  g,  cap.  97. 
*  IcL  ibid.  cap.  qIj.  DichI.  lib. 


3iff  ■    roTAGE  d'anachabsis, 

ses  ;  '  les  Samîens  pendant  le  comliat,  ayant 
retrouvé  des  armes,  tombèrent  sur  les  Per- 
ses :  "  c'est  aux  Samiens  que  les  Grecs  du- 
rent la  plus  iielle  victoire  qu'ils  aient  rem- 
portée sur  les  Perses.  En  faisant  ces  récits, 
nos  bateliers  saulaîcût,  jetaient  leurs  bon- 
nets en  1  air,  et  poussaient  des  cris  de  joie, 

La  pêcbe  se  diversifie  de  plusieurs  iîia- 
nièi-es.  Les  uns  prennent  les  poissons  à  la 
Kgni;  :  c'est  arnsi  qu'on  appelle  un  grand 
roseau  ou  bâton,  doù  pend  une  ficelle  de 
crin ,  terminée  par  un  crochet  de  fer  auquel 
ou  attache  l'apprit.  *  D'autres  les  percent 
adroitement  avec  des  dards  à  deux  ou  trois 
pointes,  nommés  harpons  ou  tridents;  d'au- 
tres enfin  les  enveloppent  dans  dififérentes 
espèces  de  fikts,  *  dont  quelques-uns  sont 
garnis  de  morceaux  de  plomb  qui  les  atti- 
rent dans  la  mer ,  et  de  morceaux  de  liège 
qui  les  tiennent  suspendus  â  sa  surface.  ' 

Lapécheduthon  nous  inspira  un  vif  inté- 
rêt. On  avait  tendu  le  long  du  rivage  un  filet 

<  Hcrodot.  lib.  g,  cap.  90.  Diod.  lib,  1  i,p.  a8. 
^  Herodoi.  ibïd.  cap,  go.  p.  io3. 
S  PUt.  soph.  1.  I,  j).  210.  TteocriL  Idyll.  11,  t.  il. 
Poli.  lib.  I,  tap.  9,  §.  97. 

i  Plat.  ibid.  Oppian.  4e  ^K«l.'ïi\i,'i  ,f  - 1  v 
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isten^'i^lirès  ample.  Nbds  nous  rendîmes 
rlesiiruxâla  pûiuicdajoÙT.  lin^gnait  un 
itiié  profbtid  dans  toute  la  nature.  IJu  des 
(clieurs,  étendu  sur  un  rocher  voisin,  '  tc- 
:ït  les  jciix  fixés  sur  les  flots  presque  trans- 
renls.  IlaperçutunetrîtmdetlionSfjuisni- 
it  Iranquillement  lessiouosilés  delacôte, 
s'engageait  dans  le  filet  par  une  ouverlure 
êmi^iti  à  cet  efiet.  Aussitôt  ses  compa-' 
ions,  avertis,  se  divisèrent  en  dcnx  ban- 
s,  et  pendant  que  les  uns  tiraient  le  filet^ 
;  autres  battaient  l'eau  à  coups  de  rarnes,' 
iurempêcbcrlesprisonnicrsdes'éc  happer. 
I  étaient  en  assez  grand  nombre,  et  plu- 
nirs  d'une  grosseur  énorme  :  nn,  entra 
itres,pesa!t  environ  quinze  talents.  '  (a) 
Au  retour  d'un  petit  voyage  que  nous 
ions  fait  sur  la  côte  de  l'Asie,  nous  trou- 
mes  Nwoclès  occupé  des  préparatifs  d'une 
te.  Chérestrate  sa  femme  était  accauchcc 
lelques  jours  auparavant  ;  il  venait  de 
muer  un   nom  à  son   fils,  c'était  celui 

Aristopb.  în  cqult^  t.  3  1 3.  Scbolr  îhld. 

AKbfïlT,  ap.  Atlifn,  lih.  ^,  p,  3oi,  Ariitot  l|îlt. 

.  lib.  6,  cap.  3o,  i.  1,  p.  ipi.  PUu.  llb,  9,  L  1, 
;.  5o5, 
(a)  Poidi,  tnTùoa  «pi  tmt  so»Mui.c-a.ottTe\v)\ei. 


3l8  VOYAOE   D  AKACBARSIS,     ^ 

cl'Epicure.[a)Eïicesoccasions,lesGTei 

dntj.s  l'u.sage  dinvitcr  leurs  amis  à  » 
L'asseiriMée  fui  nombreuse  et  choisie. 
k  l'uH  des  Ijuuts  de  la  lable,  entre  uu. 
iiit-n  qui  parlait  beaucoup,  et  un  cïtoj 
Samos  qui  ne  disait  rien. 

Parmi  les  autres  convives, la  conviM 
Tut  très  bruyante;  dans  notre  coin,d 
va^ue  et  siiiis  objet,  ensuite  plus  sot 
I L  }il(is  .sëricuse.  On  parla,  je  ne  sais 
propos,  d'à  monde,  de  la  société.  Aprèi 
ques  beux  communs,  on  interrogea 
juion,  qui  répondit  :  Je  me  contente 
vous  rapporter  le  sentiment  de  Pythl 
il  comparait  la  scène  du  moude  à  ce! 
jriix  olympiques,  où  les  uns  vontppui 
luUriij  les  autres  pour  commercer,  el 
tri's  simplementpourvoir.  '  Âmsiles, 
ticux  el  les  conquérants  sont  nos  ial 
la  plupart  des  bommesécbangeatleor 
etieurs  travauscoDtrc  les  biens  delà  fô; 
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sssagetf,  tranquilles  spectateurs,  examinent 
tout  et  se  taisent. 

A  (PS  mots,  je  le  considérai  avec  plus 
d'attention.  H  avait  l'air  serein  et  le  main- 
tien grave.  Il  était  vêtu  d'une  robe  dont  la 
hlancheur  égalaitta  propreté.  '  Je  lui  of&is 
successivement  du  vin,  du  poisson,  d'un 
morceau  de  bœuf,  '  d'un  plat  de  fèves.  II 
refusa  tout  :  il  ne  buvait  que  de  l'eau ,  et  ne 
mangeait  que  des  herbes.  L'Athéuien  me  dit 
à  l'oreille  :  C'est  un  rigide  pythagoricien  ;  et 
tout  à  coup,  élevant  la  voix  :  Nous  avons 
tort ,  dit-il,  de  manger  de  ces  poissons  ;  CJir 
dans  l'origine ,  nous  habitions  comme  eux  le 
sein  des  mers  ;  oui,  nos  premiers  pères  ont 
été  poissons;  on  n'en  saurais  douter;  le  phi- 
losophe Anaximandrc  l'a  dit.  '  Le  dogme  de 
la  métempsycose  me  donne  des  scrupules 
sur  l'usage  de  la  viande;  en  mangeant  de  ce 
bœuf,  je  suis  peut-être  anthropophage. 
Quant  aux  fëves ,  c'est  la  substance  qui  par- 
ticipe le  -plus  de  la  matière  animée ,  dont  nos 
âmes  sont  des  parcelles.  *  Prenez  les  fleurs 

'  Arittol.  ap.  Diog.  Loert.  lib.  8,  J.  t^- 

'  Ariiiox,  np.  euiad.  LbLd.  $.  ao. 

^  Plut,  tjmpoi.  lih.  S,  qiisul.  8,  \.  l,ç,  "jlo. 

^Dhg.LMn.Uh.  8,  S.  ï,1. 


Sao  iTAGE  d'asacharsis, 

Jb  cette  plante  quand  elles  commencent  h 
noirci'"  ettez-les  iîacs  un  vase  ijue  vous 
eufou  dans  la  terre;  quatre -vingt- dis 
jours  ■  ôtez  le  couvercle,  et  tous  trou- 

Vereï  and  du  vase  tine  tête  d'eniant  ;  ' 
Pvtfi:  CD  fit  l'espérieule. 

U  jiartit  alors  des  éclà  is  de  rire  aux  dépens 
de  mon  voisin ,  mit  tinualt  à  garder  le 
•■ilence.  Od  vnTi>  près,  luidis-jc.  Je 

levoishÎT         ti  îs  je  ne  répondrai 

point;  >rt  t     ""T  raison  dans  ce 

moment-ci  ;  repousser  i  ;eusemenl  les  ridi- 
cules, est  un  ridicide  plus.  Mais  je  ne 
cours  aucun  risque  àVeu  tous.  Instrtiit  par 
Nroclès  des  motifs  ijui  vous  ont  fait  entre- 
prendre de  si  longs  voyages ,  je  sais  que  voos 
aimez  la  vérité,  et  je  ne  reliiseraî  pas  ds 
vous  la  dire,  j'accceptai  ses  offres ,  et  nous 
eûmes,  après  le  souper,  l'eutretieD  suivant. 

'  Foipli.  TiL  Pjth.  p.  44. 


CHAPITBE  LXXV. 

Entcetien  sur  l'Instiiat  de  t>^ihagorG. 

te  Samien.  y  ovs  ne  croyez  pus  sans 
doute  que  Pylhngore  ait  avancé  les  absurdi- 
tés qa'on  lui  atlritue? 

Anacharsis.  J'en  étais  surpris  eu  effet. 
D'un  côté,  je  voyais  cet  homme  extraordi- 
naire enricliir  sa  nation  des  lumières  des 
autres  peuples ,  faire  en  géométrie  des  dé- 
couvertes (jui  n'apjiarlienneiit  qu'au  génie, 
et  fonder  cette  étole  qui  a  produit  tant  de 
grands  hommes.  D'nu  autre  côté,  jp  voyais 
SCS  disciples,  souvent  joués  sur  le  théâtre, 
s'asservir  avec  opiniâtreté  à  des  pratiques 
minutieuses,  et  les  justifier  par  des  raisons 
puériles  ou  des  allégories  forcées.  Je  lus  vos 
auteurs,  j'interrogeai  des  pythagoriciens  :  je 
n'entendis  ijuuii  langage  énigmatique  et 
mystérieux.  Je  consultai  d'autres  philoso- 
phes, et  PythagOre  ne  me  parut  qu'un  cht-t' 
d'enthousiastes,  qui  prescrit  des  dogmes  in- 
compréhensibles et  des  observances  impra- 
ticables.. 

LeStuniea.  Le  portrait  n'es\.,çaà^'i^'^^- 


^P" 


TDTA.eE  D  ANACHARSIS, 
Anackarsis.  Ecoutez  jusqu'au  bout  le  ré- 
cit de  mes  préventions.  Etant  \  Memphîj, 
reconnus  la  source  où  votre  fondâleat 


avait  puisé  les  lois  rigoureuses  qu'il  vous  a 
laissées  ;  elles  sont  les  mêmes  que  celles  des 
prêtres  égyptiens.  '  Pythagore  les  adopta, 


et  des  religions.  Citons  un  exemple  i  Ces 
prêtres  ont  telleincnt  les  fèves  en  horrenr, 
qu'on  n'en  sème  point  dans  toute  l'Egypte; 
cl  si  par  hasard  il  en  survient  quelque  plante, 
ils  en  détourneot  les  yeux  comme  de  quel- 
que cbose  d'impur.  '  Si  ce  légume  est  nui- 
sible en  Egypte,  les  prêtres  ont  dû  le  pros- 
crire; mais  Pylhagore  ne  devait  pas  les  imi- 
ter :  il  le  devait  encore  moins,  si  la  défense 
était  fondée  sur  quelque  vaine  superstition. 
Cependant  il  vous  Ta  transmise,  et  jamais 
elle  n'occasionna ,  dans  les  liens  de  son  ori- 
gine, une  scène  aussi  cruelle  que  celle  qui 
s'est  passée  de  nos  jours. 

Denys ,  roi  de  Syracuse ,  voulait  pénétrer 
vos  mystères.  Les  pytliagoriciens ,  persécu- 

1  CbETent;  ap.  Porpli.  de  abstio.  ]ib.  4,  p>  3o8. 
'  RrelienJi.  philos,  sur \«t.çjçvv.  i,^,wi3. 
^HerodoLlib.  a,c»ç.37.  .  ': 
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tés  dans  ses  Etats,  se  cachaient  avec  soin.  Il 
ordonna  qu'on  lui  en  amenât  d'Italie,  Un 
détacbement  de  soldais  en  aperçât  dix  qui 
allaient  tranquillement  de  Tarcnte  à  Méta- 
ponte,  n  leur  donna  la  chasse  comme  à  des 
bétes  fauves.  Its  prirent  la  fuite:  mais,  à 
l'aspect  d'uu  champ  de  fèves qulls  trouvè- 
rent sur  leur  passa  [;e ,  ils  s'arrêtèrent ,  se  mi- 
^nt  en  état  de  défense ,  et  se  laissèrent 
égorger  plutôt  que  de  souiller  leur  âme  par 
l'attouchement  de  ce  légume  odieux.  >  Quel- 
ques moments  après ,  l'officier  qui  comman- 
dait le  détachement  eu  surprit  deux  qui 
n'avaient  pas  pu  suivre  les  autres.  C'étaient 
Myllîas  de  Crotonc,  et  son  épouse  Timyclia , 
née  à  Laccdémone,  et  fort  avancée  dans  ja 
grossesse. LUs  fiirent  emmenés  à  Syracfise. 
Denys  voulait  savoir  pourquoi  leurs  com- 


'"-■  P' 


;rdre  la  vie 


que  de  traverser  r:c  champ  de  fèves  ;  mais  nî 
ses  promesses,  ni  ses  menaces  ne  purent  les 
engager  à  s'expliquer;  et  Timjcha  se  coi^ 
la  langue  avec  les  dents ,  de  peu  r  de  succom- 
ber au2  tourments  qu'on  oiïrait  h  sa  vue. 
Voilà  pourtant  ce  qu'opèrent  les  çïéijii^é* 


l 


aigri  par  les  rigueurs  que  depuis' 
temps  on  cjïerçait  contre  eux.  Us 
Ae  1  importance  de  leurs  opinions  " 
qu'oQ  mettait  à  les  leur  ôtcr. 

Anacharsis,  Et  pensez  -  vous  (| 
raient  pu  sans  crime  violer  le  pré 
Pj-lhagore? 

Le  Sainien.  I^thagore  n'arienoil 
rien  écrit.  '  Les  ouvrages  qu'on  lui 
sont  tous  j  ou  presque  tous  de  se 
Ce  sont  eux  qui  ont  chargé  sa  règl 
sieurs  nouvelips  pratiques.  Vous  « 
dir%,  cl  Ton  dira  encore  plus  dans 
que  Pylhagore  attachait  un  mérite 
labstinence  des  levés.  ^  Il  est  certa 
moins  qu'il  faisait  un  très  grand 

■  PIai.'tt«  ton.  Ali?,  t  a ,  p.  3»B.  h>r]f\ 
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le  dans  ses  repas.  C'est  ce  que  dans  nia 
Jeuiiesse  j'appris  de  Xénophile  et  de  plu- 
(Burs  vieillards  presque  contempbruins  de 
àagore.  ■ 

Viachtirsis.  Et  pourquoi  vous  les  a-t-on 
kâDes  depuis? 
!  Samien.  Pylhagore  les  permettait , 
patH  qu'il  les  aoyait  salutiiires;  ses  disci' 
ple^^xoudamnèreiit,  parce  qu'elles  pro- 
duTsSâes  flatuosilésel  d'autres  effets  uur- 
sible^ft'la  sanlé,  '  Leur  avis,  conforme  à 
celui  Ht  plus  grands  médecins,  a  prévalu.  ^ 
"sU,  Cette  défense  n'est  donc,  siit- 
vnnt  v^K,  qu'un  règlement  cïtiI  ,  qu'un 
simple  ^Bseil?  Teu  ai  pourtant  oui  parler  à 
d'autre^vtLagoriciens  comme  d'une  loi  sa- 
~jai  tient ,  soit  aux  mystères  de  la 
Jde  la  religion,  soit  aux  principes 
■e  politique.  ' 


pamien.  Chez  nous,  ain 

1/  a^.  iul.  6AK  Hb.  4 ,  cb[i.  I 
kl.  «irom.  lib.  3,  p.  S3> 
),  ac«.  (je  dÎF.ÎaaL  lîb.  t, 


Il  qu< 


chei 


iL.aj).  Bing,  Laert,  lîb.  .8,  %.  'it\.  1<êâ^  yP^ 
34,  p.  gi.  Porph.  «U.  PïXb.  ï-  U^  -       "  '. 
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"^aS  T.OTAGE    d'aNACHARSIS, 

-presque  toutes  les  sociétés  religieuses,  ks 
iffii  civile» sont  ^es  lois  sacrées.  Le  caractèri 
de  saintelc  qu'on  leur  imprime  facilite  leur 
^xéciftiuli.  11  faut  ruser  avec  la  nOgligeiice 
des  hommes,  ainsi  qu'avec  leurs  passions. 
IfÉs. r^leuients  relatifs  à  l'abstinence  sont 
violjjs  tous  les  jours,  quand  ils  u'oai  quel» 
loérltË  deutreteiiir  la  sunté.  Tel  qiù ,  pour  la 
çouscrvor,  iic  sacrifierait  ps  un  plaisir 
'^xpo^erait  mille  fois  sa  vie  pour  lualatenir 
dftS,  fitcs  ^'il  respecte  sans  en  coDiuitlip 
rohjet. 

Anacharsis.  Ainsi  donc  ces  ablutions,  ces 
.privations  nt  ces  jeûnes  que  les  prêtres  éjj-jj- 
tiens  observent  si  scrupuleusemcntjet  quoji 
recommande  si  fort  dans  les  mystères  de  la 
Grt'oe,  n'étaient,  dans  l'origine,  que  des  m- 
doiinances  de  médecine  et  des  Icçous  de  so- 
briété .' 

Le  Sam'ien.  Je  le  pense;  et  en  effet  per- 
sonne n'ignore  que  les  prêtres  d'Egypte^,  c 
cultivant  la  plus  salutaire  des  médecines 
ceUe  qui  s'attache  plus  à  prévenir  les  mauï 
qu'à  ks  guérir,  sont  parvenus  de  tout  tc-mps 
à  se  procurer  une  vie  longue  et  paisible.  ■ 
f)-tha[;o're  a-pçrv\  ccXUm^ttMui'Â'iMs  ^tok, 
'  ladir.  inliu«'K.\.»»ï»^^'û'>'^-^J'"^>:^'f'' 

Il  lÉ^ 
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la  Iransmit  à  ses  disciples,  '  el  tut  jilacé,  A 
juste  litre,  parmi  les  plus  Iiattiles  niêdetinS 
<Ke  la  Grèce.  '  Comme  il  voulait  porter  léS 
âmes  â  In  perfection ,  il  lallaitles  dclachi^  dé 
celle  enveloppe  mortelle  (jui  les  lienf  en- 
chaînées, et  qui  IcuV  commun icpic  ses  soU^- 
lures.  Il  banuit  en  conséquence  les  alimenta 
et  les  boissons  gui,  en  excitant  du  trouble 
danslocorpSjohscurcMsentetappesautissent 
l'esprit.  ' 

Anacharsis.  Il  pensait  donc  que  l'usage 
èa  i"in ,  de  la  viande  et  du  poisson  produi- 
sait ces  funestes  eili.-ts?  car  il  vous  l'a  sévè- 
rement interdit.  * 

Le  Samien.  C'est  une  ciTeur,  Il  condam- 
nait l'excès  du  \în;  ^  il  conseillait  de  s'en 
abstenir,  "  et  pcrincttail  à  ses  disciples  d'en 
J>oireisouper,m:iisen  petite  quantité.  '  On 
leur  servait  quciqnefocs  une  portion  des  g^nî? 

'  Jjtmbl,  ïit  Pjth.  c.ip.ig,p,  i39;cflp.  ^4,p.io6i 
cap,  35.  p.  313  '  " 

=  toro.  Cel,,  tir  re  oifilir,  lih,  i,iira.f.  ■ 

'  JmnlJ.  ibiil.  rop.  i(i,  p.  55, 

iAthcii.  lib,  7.»p.  iG.p.  3o8.  lambL  ibid.  cip.  3*^ 
p,  i5fi.Wl.ocrl.îib.  H,S.  .3. 

SDiog.Taen.lili.  8,5, 1). 

■  Ocm.  Aleji.  paid.  lib.  a .  p.  *  -'• 
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ibtis-"îi6us  arracher  la  vie  à  de?  èira 
_  -ju  comme  nous  ce  présent  du  eu 
preniîcrs  hommes,  plus  ilooiles  au; 
lari;iture,n'onj'aleiil'>iixdîeiixqiiet 
li;  miel  et  les  gâtraux  dont  ils  se 
saieol.  ^  On  n'osait  pas  verser  ie  ! 
animainc,  et  surtout  de  ceux  qaî  90 
à  l'homme.  La  tradition  nous  a  ti'au! 
effroi  le  souVenir  du  plus  ancien  par 
en  nous  conserTaiit  de  mi^me  les  i 
ci*u.\  qui,  par  iriadvcrtancc  ou  dans 
vcmént  de  colère,  tuèrent,  Icsprcm 
animaux  de  quelcpit;  espèce,  *  eili 
lYtonncmeul  et  i'horrcur  dont  ce 
Vfllle  frappa  successivement  les  eî 

,  '»rilo5.'fJert.lib.8,S.  i3.  Jaml.].ïfl.P3rt 


Jàilnt  donc  un  prétexte.  On  ti'ouva  ^'jls  oC- 
fripaient  trop  de  place  sur  la  terre',  etTiîii 
supposa  un  oracleipuiiDus  autorisai  ta  vaîS- 
cre  notre  ivpuguance.  Koiis  oi.Oîmes;  et  pour 
lions  tloiydir  sur  nos  remords,  nOus  VÏiï- 
lûmes  au  moins  arracher  le  conscnlemcnl 
de  nosviclimes.  Do  t'i  yicrl  qu  auiounj  hïii 
ciicorcj  on  ri'eri  SLicrific  aucune  sans  l'avoir 
auparavant,  par  des  ablutions  on  dauil'flp 
moyens,  engagée  à  laisser  la  téle  en  Mgne 
(î'approbatioii.  >  Voyez  avec  qticlic  in(|igiiltè 
la  violence  se  jonc  de  la  faiblesse! 

Anachar.ûs.  Celte  ïio]énCe  eîait  sans 
doute  nécessaire  ;  les  aniiaaiix ,  en  se  muili- 
piiaat,  di^voraicot  les  moissons, 

/.(i5(ini(ciz.  Ccuxquî  peuplent bcauco'jp, 
r,c  vivent  qu'un  petit  nombre  d'apnées;  et 
la  plupart,  dénuvs  de  nos  soins,  ne  pcrpé- 
'.iieiaicut  pas  leur  cspi''ce.  °  fi.  l'égard  des 
autres,  les  loups  et  les  vautours  nous  en  au- 
raient ITiit  justice  :  maïs  pour  vous  montrer 
que  ce  ne  furent  pas  leurs  d^rédatlons  qui 
nous  mirent  les  armes  à  la  main ,  je  vous  de- 
mande s'ils  r.avageraicnl  nos  campagnes,  ces 
poissons  que   iious  poursuivons   dans  un 

l  '  Plui.  «JUlpS.  ]'lb,  8,  qUÏTEl.  8.  t-  Î.,Ç.  ii.'^-.^- 

f        '  Foij/h.  de  ahftia,  lib.  4,  p.  3  4^ 


periiib  d'oiliir  au  cid.  d''s  fiitlj^ç 
cliijmp  de  mpn  voisin ,  dcY-its-je  li 
tcy  Yhomri'S^e  d  une  vie  qui  ue  m'^ 
pas?'  Quelle  est,  dailleora,  la  ^ 
plus  ^j;rc;tble  à  k  divinité?  A  Cettej 
le?  p  uples  el  les  frélres  se  parti^gi 
un  liutii t>J,t,  on  immole  les  aniinans 
et  oialfaisdçISjdans  un  autre,  ceux 
assof  iunsà  nostj-n  v.iux,  L  intéi^t  di 
présidant  à  i-ç  cjipîx,  a  k'IlemeiH 
injustice,  qii'eii  Egypte  c'est  luie  i 
sacrifi' T  des  vaclu-s,  un  acle  de  g 
mnler  <!es  taurcauK.  ^ 

Au  mi]i..'u  de  ces  incertitudes ,  ] 
sentit  aistioffîjt  quou  ne  pouvait 
tout  ^  cjup  des  alfua  çon:-acrLS  jim 
g,iie"5ui[e  d-;  $i_Mes.  11  S  iibslîtit  deg 
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nombre  daiiimaux,  et  de  goûter  plutôt  que 
de  manger  de  leur  chair.  ' 

Ce  fui  une  cod descendance  qu'.'  le  rrspcct 
de  l'usage  et  de  la  religion  semblait  jitsttfier. 
A  cela  pràs,  nous  vivons  en  conirauii.iutiî  de 
biens  avec  hs  auimriux  doux  et  paisibles.  Il 
nous  est  défendu  de  leur  porter  le  moindre 
[.réjudicc.  '  Nous  avons ,  à  l'exeinple  de 
uotre  fondateur,  uo  véritable  éloignement 
pour  les  professions  qui  sont  destiniies  à  leur 
douuer  la  mort.  '  Ou  ne  sait  fjne  trop,  par 
le.\péricnce,f(ucreffasiDn(réqucntedusang 
fait  contracter  à,  Tilme  nue  sorte  de  férocité. 
l>a  chasse  nous  est  interdite.  ^  Nous  renon- 
çons à  des  plaisirs-,  mais  nous  sommes  plus 
humains,  plus  doux  ,-pIus  compatissants  que 
les  autres  hommes  :  ^  j'ajoute,  beaucoup 
plus  maltraités,  ,Oû  n'a  rien  épargné  pour 
détruire  une  congrégation  pieuse  et  sa- 
vante, "  c[uij.  renonçant  à  toutes  les  dou- 

'  Jambl.  rit.  PyiL-Mp.  a8,p.  is6. 

"  Plut  àe.  solert.  animal  1.  a ,  p.  964.  Jfliuli'.  'it- 
pyth.  cap.  ai.p.  84. 

^  Eudos.  ap,  Porph.  vil.  Psih.  p.  g. 

4  Jnuibl.  ibic^  Bsp.  3i,p.H4. 
y'     SPaiph.  (feobsUn.  liit.  3,(1.  a63, 
P    ^JpBLap.BrBek.t.i,p.62^. 
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ceiirs  de  \!t  vicj  selait  dévouée  sans  réserre 
;iu  bonbeiH-  dés  soe'uïtés.  ' 

Anachprsis:  3e  cgimais  mal  votre  instîtal; 
oserais-je  yoiis  prier  de  m'en  donner  ùno 
juste  idée? 

Le  Samien.  Vous  savez  qii'au  retour  de 
ses  voyages,  Pjtliagore  fixa  son  sëjonr  m 
Italie;  qu'à  ses  exhortations ,  les  nalioDi 
grecques  établies  dans  cette  fcrlile  contrée, 
mirent  leurs  armes  à  ses  pieds  et  leurs  inté- 
rêts entre  ses  mains:  que,  devenu  leur  ar- 
bitre, il  leur  apprit  à  vivre  en  paix  avec 
ellcs-niËmes  et  avec  les  autres  j  que  tes  hom- 
mes et  les  femmes  se  soumirent  a^cc  une 
i'g;ile  ardcnr  aux  pins  rudes  sacrifices-,  que 
dif  toutes  les  parties  de  ia  Grèce,  de  l'Il.ilie 
e.l  dé  la  Sicile,  on  vit  accourir  un  norabre 
iiilliii  de  disciples;  que  Pythagore  parut  à  la 
rour  des  tyrans  sans'les  flatter ,  et  les  obligea 
de  dcscenilrc  du  trôUe  sans  regret;  et  qu'à 
laspectde  tantde  changements,  les  peuples 
s\''crièrcnt  qu'un  dieu  avait  paru  sur  la  terre 
pour  la  di'livrer  des  maux  qid  rallligeiit.  ' 

Anaàiarsis.  Maislui  ou  ses  disciples  n'ont' 
ils  pas  employé  le  mensonge  pour  cntrelcoir 

'  .litpbl,  TÎl.  P^ïli,  ca\i,  (i,-ç.^"i-,>^.  l'a  ,-^,  ivact 
I  3û.  Torph.  vit.  Pjl^i-  E-  M- 
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Me  illusion?  Rapptliiz-vtius  lous  ces  pro- 
iges  qu'on  lui  aitiibue  :  '  à  sa  voix  lii  mrr 
iilmée,  l'orage  dissipé,  la  peste  suspendant 
ES  fureurs;  '  et  puis  ctl  .ligle  qu'il  appelltt 
,u  Laut  du  ciel,  il  qui  viunt  se  reposer  sur 
A  maiu,  et  cette  ourse  qui,  docile  à  ses  or- 
ïtSj  n'attaque  plus  les  animaux  tiraïtics.  ' 

Le  Satnwn.  Ces  récits  extra  ordinaires 
ii'qnt  toujours  paru  dénués  de  foudemeiit. 
c  ne  vois  nuilc  part  que  P_yl!iagore  se  soit 
iTogé  le  droit  de  cqioniander  à  la  naïui'e. 

Aiiacharsu.  Vous  conviendrez  du  moins 
ii'il  préleudait  lire  dans  l'avenir,  *  et  avoir 
eçuaesdogmesdclii  prêtresse  de  Delphes,  '~' 

Le  Samien.  Il  croj'ait  en  effet  à  la  divioa- 
ion;  et  celle  erreur,  si  çen  est  une,  lui  T'il 
oinmuQe  avec  les  sages  5e  son  temps,  ave>' 
d'un  temps  postérieur,  avec  Socrale 
li-mdme.  *  il  disait  que  sa  dociriue  émanait 

yiaa.  var.  List  lib,  4,  cap.  i~. 

inibl.  ïÎL  Pyth.  cap.  ï3,  p.  i  nj.  Pori'li.  ïii.Pvili. 

S  /ainW.  ibld,  cap.  i^,  p.  ^G. 

^Porpb.  ibrd.  p,  34.  Ocin.  Alex.  >lmin.libi,p,  3[j[)- 
imt'l.  rap.  iS^p.  I  ïG.  AooDfia.  ûp.  l'Iiot.  ^.  i^v&. 

^/îKDi,ap.Dçg.X«rc,|ib.  8,S.  ai.  -^J 

2Kor.  deaivin.lib.  i.  «.n  :i.  t  T.  n.5.  ^H 


Tlpollon.  Si  e'esi  un 
iiiat  accuser. d'impasliire  IVEnos,  Lycur^ 
presque  tous  li'sU''gislatcurs,qii!,poiird 
qer  pliis  d'autorili'  à  leurs  lois,  ont  feîntl 
les  dieux  inènies  los  leur  avaieul  dictées.'] 

Ariacharsis.  Permolte/  que  j'insiste 
ne  reuonce  pas  faiilemcnl  A  diinciens 
jugés.  Pourquoi  sa  pliilosopliie  est-elle 
toilr^e  de  celte  triple  enceinte  de  léii^ 
Cominent  se  fait-il  qu'un  liomrae  ijoi 
assez  de  modestie  pour  préfixer  au  lil 
sage  celui  d'ami  de  la  sai^'esse,  *  n" 
isscz  (le  IV^ncliisc  pour  anaonccr  hautei 
la  virile?  . 

Le  Sam'en.  Ces  secrets  qui  vous 
nenl,  Vûus  en  trouverez  de  semlilables dj 
tej  inj^tércs  d'Eleusis  et  de  samothrll 
tlièi  l«s'piiîtres  éj!:ypfiens,  patmi  toutefl 
sociétés  relipeuses.  Qiie  dis-jc?  nos  pM 
cûplits  u'ont-ils  pas  une  doctrine  ezchui 
Weut  réseTV<5e  à  ceu.\  de  leurs  élèves  dl 
ils  put  éprouvé  Id  circonspection?  '  I 
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:cux  de  la  multitude  étaîeut  autrefois  trop 
aibles  pour  supporter  la  lumière  ;  et  aujour- 
rhui  môme,  gui  oserait j  au  milieu  d'Athè- 
les ,  s'expliquer  librement  sur  la  nature  des 
lieux  ^  et  sur  les  vices  du  gôuvorpement  po- 
Dulaii'e:  Il  est  donc  des  vérités  que  le  sage 
loit  garder  comme  en  dépôt 5  et  ne  laisser, 
pour  ainsi  dire,  tomber  que  goutte  à  goutte. 

Anachcu*sis.  Mais  celles  qu'on  doit  répaii- 
Ire  à  pleines  mains ,  les  vérités  de  la  morale , 
par  exemple,  vous  les  couvrez  d'enveloppes 
presque  impénétrables.  Lorsquau  lieu  de 
n'exhorter  à  fiiir  l'oisiveté,  à  nq  pas  irrifer 
Lin  homme  en  colère ,  vous  riic  défendez  ào 
m'asseoir  sur  un  boisseau,  ou  d^atliser  le  feu 
avec  une  épée ,  '  il  est  évident  que  vous 
ajoutez  à  la  pçiiie  de  pratiquer  vos  leçons 
celle  de  les  entendre.  ^ 

Le  Samien.  Et  c'est  cette  peine  qui  les 
grave  dans  Tcsprit.  On  coriservc  avec  plus 
de  soin  ce  qui  coûte  beaucoup  S  acquérir. 

'  PIhL  in  yvah,  t.  i ,  p.  69  ;  id.  de  lib.  educ.  t.  ?. , 
>.  ï  9.,  Porph.  vit.  Pytii.  p.  ^9.:3amh].  vit.  Pytli.  rap.  Î2?, 
>.  84.  Diog.  Laeit.  lib.  8 ,  J.  j8.  Demstr.  Byzaiit.  ap. 
Ithen.  libk  10,  cap.  19 1  p-  4^^- 

a  Janàû.  îbiA  cap.  34,  p.  198. 


t  âjoutentducréditauxlois  qn'ils  reî 
"'Aussi  le  militaire  ne  peut  être  assis 

'  sou  feu,etle  laboureur  regarder  son 
saus  se  rappeler  la  dc&nse  et  le  |>ri 
Anaclianis,  Vous  aimez  teit 
mystère,  qu'un  des  premiers  diâ 
lYtliagore  encourut  rindignationd 
pour  ayoir  puLIîé  la  solutiou  d'un  j 
de  (jéomélrie,  ' 

Le  Samien.  On  était  alors  géni 
persuadé  »jue  la  science ,  ainsi  (fi 
dcur,  doit  se  couvrir  d'uo  voile  (^ 
plus  d'attraits  aux  trésors  qu'il  rei 
d'autorité  à  celui  qui  les  possède.  I 
profita  saDS  doute  dcce  préjugé;  et  1 
mente,  si  vous  voulez,  qu'à  rimîj 
quelaues  léi:îslateurs.  il  emdDva.  a 
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5a  gloire,  '  c'est  quil  conçut  un  grand  pro- 
jet :  celui  d'une  congrégation  qui,  toujours 
«[épositaire  des  sciences  et  ^es  mœurs,  se- 
rait l'organe  de  la  vérité  et  de. la  vertu, 
aaand  les  hôijame^  seraieitf  en  état  d'enten- 
re  tune  et  de  frayquer  l'autre. 
Un  grap(}  nombre  d'élèves  embrassèrent 
lé  nouvel  institut  ^  Il  les  rasseiiLt>la  4ans  un 
é4jifiçe  immense,  où  ils  vivaient  en  cpm- 
nuin.  ^  et  distribués  en  différentes  classés. 
ïjes  uns  pài^iènt  leur  viie  dans  la  médita- 
tion des  choses  célestes;  les  antres  cnlti- 
yàient  les  sciences,  et  siUrtouf  là^ géométrie 
et  ra^trononuç  ;  ^  d  antres  enfin ,  iponiitiés 
Éçonôn^es  oti Politiques,  étajcnt  chargés  de 
l'entretien  ^e  la  maison,  iet  des  aâaire>  qui 
la  concern^épt.  ^  '' 

:  On  n'était  pas  facilenven}  à^ms.  au  nom- 
bre  d^  novices.  Pythagore  exatninait  le  ca- 
ractère du  postulant,  ses  habitudes,  ScT  dé- 
marche, ses  discours,  son  silence,  Timpres- 
sion  que  les  ob^ts  i&isa^enjt  siir  lui:,  ]^  ma- 

*  Plat,  de  repi  lib*  lO,  t.  a,  J>.  600 .'< 
'    *  biôg.'*Laeft;'L  B  j  (.  1 5.  Ja^l.  vit.  Pyth.  c.  6',  p  2  a. 

3  JanibL  îbid.  Poiph.  TÎt.  Pytb.  p.  25. 

4  Anoojin.*ap.  Pfaofe.  eod.  2499  !>•  i3i3»  A,u].  GelL 
lib.  I ,  cap,  p. 

^JamhLiJ}itLcap.tyf^.^g, 


Les  ëpreures  du  noviciat  durai 
sieurs  aimées.  On  les  abrégeait  en  f 
ceux  (jui  parvcuaient  p/os  vite  à  L 
lion.  ■'  Pendant  trois  ans  entiers,  ' 
ne  joTijssaît  flans  la  soLiété  d'aucuj 
d'aucune  considératiou  ;  il  était  q 
voué  au  mépris.  Ensuite,  çotidaDJ 
d:int  cing  ans  au  silence ,  ^  il  apn 
doniter  sa  curiosité,  *  it  se  déta 
monde,  à  ne  s'occuper  que  de  Dieus< 
purifications  et  différents  exeoriceu 
remplissaient  tons  ses  moments.  ° 
dait  par  iulonalles  b  voix  de  Pn 
qu'un  voile  épais  dérolail  à 
et  qui  jugeait  de  ses  dijposilionfl 
ses  répoLscs. 
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Quand  on  était  coiilcn!  do  ses  progrès, 
pli  l'adiaeltait  i  h  Jnctriiie  sacrée  :  s'il  trom- 
iiait  lespcraiicc  df  ses  maîtres  j  on  le  rcu- 
vuj'ait,ei]luî  rcsfiluanl  sçd  bleo  coiisîdér.l- 
))Iemeiit  aiiginenfé;  '  dès  ce  molllc^tO  était 
comme  effacé  duiioraljrcdesvivants,  on  lui 
dressait  un  tombeau  dans  l'inténciy  de  la 
raaîsoD^et  ceux  de  la  société  refusaient  de 
le  lecoiuiaitre ,  si  par  liasaud  il  s'oUrait  à 
leurs  yeux.  "  La  même  peiue  était  décernée 
loHlre  ceux  qui  cûraniuniqaaient  aux  pro- 
fanes la  doctrine  sacrée.  ' 

Les  associés  ordinaires  pouvaient,  avec 
la  permission  ou  plutôt  avec  un  ordre  du 
clief ,  rentrer  dans  le  monde j  y  remplir  des 
emplois,  y  vaquer  à  kurs  afÇiïres  domesti- 
ijucs,  sans  renoncer  k  leurs  piïmiers  enga- 
gements. 

Des  eilerpes,  hommes  et  femmes,  étaient 
.agrégés  aux  dilfcreutes  maisons.  "*  I!s  y  pys- 

>  Janbl.  TÎL  Ffili.  fap.  17,  p.  9o, 

'  Orig.  contr.  Cela.  ID).  3,l  i.p.  flfii.IsmLr,  ibid. 
V'%-  (îi- 

'  Cleni,  AIpi.  lUtmi.  îib.  5 ,  p.  68p.  Lysid.  episl.  dp- 
Jambl,  jbïd^p.  Gi. 

iJamhlibid.e.3G,i,  aiVPoTïUMV-^'iiîa-'Ç'^''' 
Kial.  ibid. 


p  "S  I  orare,  s  imeressa  lem  a  SCS  pTOCTEç 
traicDtdcsoii  esprit,  et pratjçiuaîea^ 
Les  disciples  qui  vivaient  en  cm 

se  levaient  de  très  grand  Hiatln.  LeJ 
■Jlnit  suivi  -de  deux  examens,  Fui 
qu'ils  avaipnt  dit  ou  fait  la  veille,  Va 
ce  qu'ils  devaient  faire  dans  la  joia 
(iremier  pour  exercer  leur  mémqin 
CPud  pgur  riiglçr  leur  conduite. 
^voir  pasî^é  une  robr;  blanche  et  e 
pieiit- propre.,  '  ils  prenaient  leur  J 
(iahjjjieut  dge  cantiques  sacrés  ' 
inomeut  oùj  Xe  soleil  se  ofpritiantM 
zou ,  ils  se  prosternaient  devant  lui  J 


'  moA.  In  ( 

rtp.lÇ),p,  I^l 

pjtii.p.  4uf., 


[rnpL  V«Iei.  p,  i^S.  Jaintn.a 


mp,  35,  p.  a«6^îp 

v,4o. 


RUaient  chacuii  en  particulier  se  promener 

(lanç  (les  bos^ucls  nants  ou  des  soliludes 
ngréables.  Lasprel  ni  le  repos  de  ces  bennx 
lieux  metlaîmt  leur  àifte  dans  une  assielle 
tranquille,  et  la.  disposaient  aux  sav^inÏM 
conversations  gui  les  altendaient  à  leur 
retour.  ' 

Elips  se  tenaient  presque  io^ijours  da!(s 
un  lepoplej  et  roulaient  sijr  les  sciences 
exactes  oy  sur  la  morale.  '  Des  professeurs 
liabijrs  en  l'îpliquaient  les.<?lénients,  et  cOn- 
rluisaientJep  élèves  k  la  plas  haute  théorie. 
SouveiiJ:  ils  leiu-  proposaient  pour  sujet  de 
inédtlatton^un  principe  lécoiidj-unc  maxime 
lumineuse.  P_)tha^orc,  tjui  voyait  tout  d'un 
coup-d'iyîl,  comme  il  exprimait  tout  duo 
seul  mot,  leur  (lisait  un  jour  ;  Qu'est-ce  (jTie 
l'univers?  l'ordre.  Qu'est-re  que  l'amilié? 
l'égaiilé.  '  Ces  définitions  suJirunfSjCt  neu- 
ves alors,  atlacliaicnl  et  rlevaieut  les  esprits. 
,La  première  eut  un  te!  succès,  qu'elle  fut 
substituée  aux  anciens  noms  que  les  Grers 
avaient  justju'alorp (Jonnçs  à lunivers.  Aux 

'  JïmH.  vil.  Pjtb,  cflp.  ao,  p.  8i. 
>  il  ibiiL 

'  Id,  Uiid.  cnp.  3g.  p.  i33.  r.'iog.l-Mrv.ïiû.ï^A- '^^ 
Anoajio.  op,  pliQt.  p.  i 
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exercices  ^e  l'espr)t,  surcéd filent  cens  H 
corps,  tels  tnie  ïâ  course  et  la  lutte;  cl  c« 
combats  paisibles  se  livraiait  daqs  les  hon 
ou  dans  les  iarilins.  ' 

A  diiier,  onJ,f;iir  scrvait'dii  paînêt  (tn 
inicl,rareraciil(liiviii:  '  cens  qui  a^piraier; 
A  la  perfcctiQn  ,  iif  pi-eii^iient  souvent  ipi' 
dupnïnetde  l'caq.  '  En  ;  jrlantdt:  lafalci'^ 
s'occupa ieiit  des  afliiîrcs  que  lès  étranger: 
soumeltàjént  â  leur  arlii'rage,  '*  Ensuite  JIs 
se  réunissaient  cleu.t  à  f  mx,  trois  A  trcis^ 
retournaient  fl. la  piumen;idc,et  disculaieal 
entre  eux  Tes  leeoïi^  qu'ils  avaient  reçi3« 
d^ns  la  mglrnée.  '  T)e  ces  entretiens  étai''ttt 
si'x élément  bannies  les  médisances  el  \''i 
Injures,  les  facéties  et  les  paroles  super- 
flues. ' 

Revenus  à  la  maison^ ils  cotrâient  dita 
le  baio,  au  sortir  duquel  ils  se  distribuaient 
en  dilTcrcntcs  pièces  oft  l'on  avait  ilre:S('  (l 'S 
tables,  chacune  de  dis  couverts.  On  leu[ 

'  JimiM.  vil.  Pytli,  lag,  ai,p.8i. 

^Id.  Ihid.p.  82. 

^  AleiLi  »p,  Athpn.  lih.  4,  p.  ifii.  , 

4  J.ijnbl;  ibid.  p.  87. 

*Id.  ibid.. 
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servait  du  vin,  clu  pain,  des  Idgumcs  cuits 
ou  crus  ;  quelfjuefois  des  portions  d'ani- 
maux immolés^  rarement  du  poisson.  Le 
souper,  qui  devait  finir  avant  le  coucher  du 
soleil,  commençait  par  l'hommage  de  l'eu- 
cens  et  de  divers  prfums  qu'ils  ^offraient  > 
aux  dieux.  ' 

J'oubliais  de  tous  dire  qu'en  certains 
jours  de  Tannée,  on  leur  présentait  un  repaS 
excellent  et  somptueux ,  qu'ils  eu  repuîs- 
saicnl  pendant  (pulqne  temps  leurs  yeux, 
quils  l'envoyaient  ensuite  aux  esclaves ,  sor- 
taient de  table,  et  se  passaient  même  de 
leur  nourriture  ordinaire.  ' 

Le  souper  était  suivi  de  nouvelles  liba- 
tions, et  d'une  lecture  que  le  plus  jeune 
était  obligé  de  iaire,  que  Ig  plus  ancien  avait 
le  droit  de  choisir.  Ce  dernier,  avant  de  les 
congédier,  leur  rappelait  ces  préceptes  im- 
portants :  «  Ne  cessez  d'honorer  les  dieux  , 
li  les  génies  et  les  héros;  de  respecter  ceux 
11  dont  vous  avez  reçu  le  jour  ou  des  bien- 
«  faits,  et  de  voler  au  secours  des  lois  vio- 
K  lécs.  11  Pour  leur  inspirer  de  plus  en  plus 
l'esprit  de  douceur  et  d'équité  :  h  Gai'deiL- 
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n  vçBS,  ajoulait-il,  d'arracher  Tarbr^  ou  la 
n  plante  dont  l'homme  retire  de  l'utilité,  et 
t<  de  tuer  ranimai  dont  ïl  n'a  poiol  à  sa 
«  plaindre.  '  .. 

Retirés  chez  eux,  ils  se  citaient  â  leur 
propre  tribunal ,  repassaient  en  détail  et  se 
reprochaient  les  fautes  de  commission  et 
d'omission."  Après,  cet  examen.,  dont  la 
constante  prati4ue  pourrait  seule  nous  cor- 
riger de  nos  défauts,  ils  reprenaient  ieurï 
lyres,  et  chantaient  des  hymnes  en  l'hon- 
neur des  dieux.  Le  matiu  à  leur  lever  ils 
employaient  l'harmonie  pour  dissiper  leS 
vapeurs  du  sommeil',  le  soir  pour  calmer  le 
trouLle  des  sens.  '  Leur  mort  était  paisible. 
On  renfermait  leurs  corps,  comme  on  fait 
encore,  dans  des  cercueils  i^-arnis  de  feuilles 
de  mjrte,  d'olivicf  et  de  peuplier,  ^  et  leurs, 
funérailles  étaient  acccmpaj,'nées  dq  céré- 
monies qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  ré- 
véler. ' 

'  JambL  vÎL  l^h.  c^  ^  <  i  P^  ^4' 

'  Diug.  Uot  L  8 ,  S,  îi,  Jaipjil.  ibid,  c.  35 ,  p.  2«S, 
Aiir.  cann.  v.  4o.  Hien.cl.  ihùl.  Porp!).  ïî''.?rlk  p.  il. 

*  i'iuL  délai.!,  ta,  p.  ^94.  Çnimil.  ie  ontAib.i), 
Oj>,  4-  p.  SS9.  lanibl.  ibWl.  cap.  ij.p.  9a.      ■ 
4  Ptir.  lit".  35,fi»ç.  l'iA' A'-""- 
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'PéiidanlVotite  leur  vie,  dclix  sentiments, 
ou  plutôt  un  senlimeiit  unitjue  devait  les 
animer,  l'union  intime  avec  les  dieux,  la 
plus  parfnlte  union  avec  les  homïnes.  Leur 
prlncipale'obligation  ('tait  de  s'occuper  de 
la  diVinîl:',  '  do  se  tenir  lotijnurs  en  sa  pré- 
sence,' deserégjeren  toutsur  savoloutj*.  ^ 
I)e  là  ce  respect  qui  ne  lelir  permettait  pas 
de  mêler  son  nom  dans  leurs  serments,* 
cette  pureté  de  moeurs  (pi!  les  rendait  di- 
gnes de  ses  regards,  ^  ces  oxhortatious  f.p'ih 
se  taisaient  continuellement  de  ne  pas  i5loi- 
gner'I'espril  de  Dieu  cpii  rcsidail  dans  leurs 
^Toes,,  "  cette  ardeur  enfin  atec  laquelle  ils 
s^appliqtiaifnt  â  la  divination  ,  seul  moyen 
qui  nous  reste  de -connaître  ses  intentions,  i 
De  1A  di'coula'ient  encore  les  sentiments 
qui  les  unissaient  entre  eux  ot  avec  les  au- 
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348  voyjIgk  o'anacitarsis, 
(re?  liomiues.  '  Jamais  on  ne  connut,  on  Di 
sciillt  l'amitié  comme  I^ythagore.  Ce  fui  la! 
qui  dit  le  premier  ce  mot ,  le  plus  beau,  \a 
plus  copsoknt  de  tous  :  Mon  ami  csl  ua 
autre  moi-mérne.  '  En  effet,  quaod  je  suiï 
avec  mon  ami,  je  ue  suis  pas  seul,  et  nous 
ne  sommes  pas  dcux- 

Comme  dans  le  physique  et  dans  le  mo- 
ral il  rapportait  tout  à  l'unité ,  il  voulut  qut 
ici  discipks  u  eussent  (pi'uue  même  pensée^ 
qu'une  seule  volonté.  '  Dépouilles  de  lout( 
propiiété,  *  mais  lilires  dans  leurs  engag» 
menis,  insensibles  à  la  fausse  ambition,  à' 
vainc  gloire,  ^  aux  petits  iutérèls  qui ,  pool 
lordinaîre,  divisent  les  hommes,  ils  uV 
valent  plus  à  craindre  que  la  rivalité  de  11 
vertu  et  l'oppositLoQ  du  caractère.  Dés  k 
noviciat,  les  plus  grands  efforts  concouraied 
à  surmonter  ces  obstacles.  Leur  uuïoa ,  à 
mentéi;  par  le  désir  de  plaire  à  la  dlTÎltil?,4 
bquelle  ils  rapportaient  toutes  leurs  îÇ 

'  Joinbl,  cap.  33,p,  193. 
'r^rp^..i..PyiI,.p.37. 

3  JambI,  rit.  Pjll.  Mp,33,  p,  iSfi. 

4  Id.  ibij.  cap.  3o,  p.  ij3. 
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Irons,"  leur  procurait  des  irloiiijiîies  sans 
faste  et  cie  l'éBiiiIatioii  sans  jalousie. 

Ils  apprenaient  à  s'oul.-lier  eux-m^mes ,  A 
se  sacrifier  miituellement  leurs  opinions,  ' 
à  ne  pas  hlcsser  t'amitié  par  la  défiimce,  p;ir 
les  mensonges,  infime  légers;  par  des  plai- 
santeries hors  de  propos,  par  des  protesta- 
lions  inutiles.  ^ 

lis  apprenaient  encore  k  s'alarmer  du 
moindre  refroidissement.  Lorsque ,  dans  ces 
entretiens  où  s'agitaient  des  questions'de 
philosophie,  il  leur  échappait  quelijue  ex- 
pression  d'aigreur,  ils  ne  laissaient  pas  cou- 
cher le  soleil  sans  s'être  donné  la  main  eu 
siyne  de  réconciliation.  *  Un  d'eux.,  en  pa- 
reille occasion ,  courut,chcz  son  ami,  et  lut 
«lit  ;  Oublions  notre  colère,  et  soyez  le  j'.t^i; 
de  notre  difiëreud.  Ty  consens  volonlieI^, 
reprit  le  dernier;  mais  je  dois  rouyirdc  <  -- 
qu'était  plus, âgé  que  vous,  je  ne  Vpus  ai  p.ti 
prévenu,  ^ 

'  lamiH  vit  Pyii.  cop,  33,  p.  igS. 

'  Id.  aiid-cap,  a3,p.  35;  cop.  3.1,  p.  i8(î. 

3  Id.  ïbid.cBp.  3o,p.  1^5;  cop.  3;,  p.  18;. 

^  rlul.  de  frai,  tsaar.  t.  3 ,  p.  ^38. 

^  lambr.  ibii.  bip,  37,  p,  10']. 


taoracnt  de  tristesse  on  de  dégoût' 
P'cariaielit  au  loin,  et  calmaient  ce 
Wolontaire ,  ou  par  la  réflexion,  ' 
des  cliaDls  appropriés  aux  diâëreirt 
Tious  de  l'âme.  ' 

Cest  à  leur  Mucatioa  qu'ils  ( 
cette  docilité  d'esprit,  cette  Tacilité  A 
qui  les  rapprochaient  les  uns  deS 
feiidant  leur  jeunesse ,  on  s'éhiit  fai 
voir  de  ne  point  aigrir  leur  caracfl 
iustitoteurs  respectables  et  indnlgl 
ramenaient  par  de»  corrections  doii 
teS  à  propos  et  en  particulier ,  qui' 
plus  lair  de  la  représentation  qné 

Pyiliagore,qui  régnail'ifir  tout' 
avec  la  tendresse  d'un  père,  mais  3 
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me  avec  ses  amis;  il  les  soi^'aait  dons  leurs 
maLtilies,  elles  consolait  dans  leurs  peines.' 
C'était  par  ses  atlcDtions,  autant  que  par 
SCS  lumières,  qu'il  dominait  sur  leur  esprit, 
au  point  que  ses  moindres  paroles  éUieut 
pour  eux  des  oracles,  et  qu'ils  lic  répon- 
daient souvent  aux  objections  que  par  ces 
mois  :  Cal  lui  qui  l'a  (lil.  ''  Ce  fid  encore 
par  là  qu'il  sut  imprijncr  dans  le  cœur  du  ses 
disciples  cette  amitié  r;tre  et  sublime  qui  a 
|iassé  eu  pi;overbc.  ^ 

Lps  enfants  de  celle  grande  famille  dis- 
persée en  plusieurs  cliiii.its,  sans  s'être  ja- 
mais vus,  se  reconnaissaient  iiqcrt^iiiis  si- 
gnes, *  et  se  trail.iicnt  au  premier  atiord 
comme  s'ils  s'fiiaicut  loujimrj  coimns.  Lcui's 
iuléri^ls  se  trouvaient  tellement,  mclés  en- 
semble, que  plusieurs  d'entre  eux  ojil  passe 
les  mers,  et  ris'[ini  leur  li>rtBUd,  pour  réta- 
blir celle  de  l'un  de  leurs  fiéres,  tombé  dans 
lu  détressf  ou  dans  l'intligeuce.  ' 

■  Porpl.  Vit  Pjli.  p.  37. 

"  Ci«r.  du  nal.  deor,  lib.  i ,  cop.  S,  t.  ï,  p.  .^OO-  Vol. 
Ma«.  llk  S,  Rttcni.  n"  1. 

'  Jambl.  ibid.™p.33,r.  18O. 
<  Id.  iiiid.  p.  lyi. 

=  Dlod.cïcayr.V»Jcs.p.  ï,'^3.JaIEh\.^■lt.Ç■^'lii.e.■i^, 
f .'5.  193. 


3!)a         TiiYACE  o'as^acharsis, 

Voulez -^ous  un  exemple  touchant  de 
leur  confiance  mutuelle?  Un  des  nôtres, 
voyageant  à  pi«],  s'égare  dans  un  désert, 
et  .^mvé  épuisé  de  fatigue  dans  une  auberçe 
o!L  il  tombe  malade.  Sur  le  point  d'expirer, 
hors  d'état  de  reconnaître  les  soins  qn'on 
prend  de  lui ,  il  traco  d  une  main  tremblanle 
<Hiclques  marques  symboliques  sur  une  la 
l'IcItequ'U  ordonne  d'exposer  près  du  gran^ 
ilK'miu.  Long-temps  après  sa  mort,  le  ha- 
siird  amène  dans  ces  lieux  écartés  un  autre 
disciple  de  Pytbagore.  Instruit,  par  les  ca- 
ractères énigraaliques  ofTerts  à  ses  yeux,  de 
l'infortune  du  premier  voyageur,  il  s'arrêle, 
ii'mbouLSe  avec  usiue  les  irais  de  ^aul)c^ 
glste,  et  continue  sa  roule.  ' 

Anacharsis.  Je  n'en  suis  pas  surpris. 
Voici  ce  qu'on  me  racontait  à  Tlièbes.  Vous 
avez  connu  Lysis? 

LeSamien.  Ce  fut  un  des  ornements  de 
l'ordre.  Jeune  encore,  il  tronra  le  moyen 
d'écbapper  à  cette  persécution  qui  fit  périt 
tant  d'illnstres  pythagoriciens;  '  et,  s'étanl 
rendu  quelques  années  après  à  Tlièbes, 

'  Janibl.  vit.  Pytii.  inp.  33,  p.  131. 
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3  se  chargea  de  l'éducation  d'EpataiDon- 
das.  ' 

Anacharsis.  Lysis  mourut.  Vos  philnso- 
plics  d'Itabe ,  craignant  <ju'oq  n'eùl  pas  ob- 
S(-'rvé  dans  ses  funérailles  les  rites  «jiii  vous 
sont  particuliers, envoyèrent  à  ThèbesTîiéa-' 
aor,cllargôde-deiHantîer  ieeorp«de  Lysis, 
vX  de  distnbner  des  présents  à  ceux  qUi  l'a-' 
valent  secouru  dans  sa  vieillesse.  Tliéanor 
apprit  qu'Epa  m  inondas ,  initié  dans  vos- 
mystères,  l'avait  fait  inhumer  suivant  vos- 
slalutSj  et  ue  put  faire  acceptoB  l'argent' 
qu'on  lui  avait  confié.  " 

he  Samien.  \a\is  me  rappelez  un  trait- 
de  ce  Ljsisi  Un  jour,  en  sortant  du  temple; 
de  Junon ,  '  3  rencontra  sous  le  portique  un. 
de  ses  con&ères ,  Eurypliémus  de  Syracuse , 
qui,  l'ayant  pritî  de  l'attendre  un  momeiitj- 
iilla  se  prosterner  devant  la  statue  de  la 
déesse.  Après  une  longue  méditation ,  dflns- 
laquelle  il  s'engagea  sans  s'en-  apercevoir,. 
il  sortit  par  une  aulie  porte.  Le  lende- 
main, le  joHr  était  assez  avancé  lorsqu'il 

'  Sep.  in  Epsmin.  cap_3. 
-    "Plat,  degen.  Soir.  L  a,  p.  585, 

iiU.TiLPyil].ciip.^o,p.  \5S. 


iil  i  JasseiuU^  des  djscipfes.  JJ, 
ïuquieLs  de  l'absence  de  Lysis;  Exj. 
tiis  se  souvint  alors  do  la  j^oiurs.'^ 
avait  tuée  :  il  courut  à  lui ,  le  troura 
vestibule,  traHCfiiillement  assis  sor 
e  piertR  où  il  l'avait  laissé  la  veille, 
l'est  point  éloBaé  de  cette  constance, 
on  couriail  1  esprit  de  notre  congré- 
;  il  est  rigi'le  et  sans  myBagemenl. 
.apporter  la  moindre  restriction  au 
rigueur,. il  ti\it  consJstLT  la  perfection 
îrli'  les  conseils  en  pre'tf  ptes. 
chanîs.  M^is  vpus  en  ave?  de  minu- 
L  lie  frivoles  gui  rapetissent  les  àmcs; 
etnple,  de  n'oser  croiser  la  jaoïlx 
■  BUT  la  droite,  '  ni  vous  faire  les  on- 
joQTS  de  fêtes,  ni  cmployet  pour  voi 
h  le  bois  de  cyprès.  " 
Saniieii,  Khi  ne  nous  \n%ez  pninl 
cette  foule  dolBervances,  lapluprt 
:s  à  1h  rfgle  |>ar  des  rigoristes  qui  vou- 
réforqier  la  réforme,  quclnues-iuiffi 
à  des  vérités  d'un  ordre  supérieur, 
prcitrilcs  pour  nous  exercer  à  la  pa- 


;.Lwn.Ub.e,V 


i,  p.  53».      . 
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tieuce  lit  aux  aulres  vcptiis.  C'est  dans  les 
occasions  importâmes  qu'il  iaut  éludii:^  la 
l'oree  lie  notre  insUlutitin.  Un 'disciple  de 
l'jrtliagorc  ne  laisse  écliappo-  ni  laiïiics 
ni  pliûntcB  dans  ks  malheur»,  ni  crainte  ni 
fitihlesie  dans  les  dangers.  SU  ades  discus- 
sioQS  d'intéfâl,  il  oc  desct'.nd  poiirt  ^lujs  pit- 
res, parce  ^U  il  ne  demande  <\ae  la  justice; 
ni  aux  flatteries,  parce  quil  n'aiiue  que  la 
vérité.  ' 

AnacharsLS-  Epargnez-vous  un  plus  long 
dclail.  Je  sais  tout  ce  qiie  peuvent  la  religion 
et  la  philosophie  sur  de;  iniagiualions  ai- 
dcntes  et  subjuguées  ;  inâts  je  sais  aussiqu'on 
se  dédommage souTcat des passioiiaque  Ion 
sacrilie  par  celles  que  Ion  oonserye.  J'ai  vu 
de  près  une  société ,  partagée  euUfe  l'étude 
(tb  prière,  renoncer  saijs.peiue  aux  plaisirs 
des  sens  et  aux  agréments  de  la  vie  :retiailc, 
abstinences,  austcrito,  '  rien  ue  lui  coule  j 
parce  que  c'est  par  là  qu'elle  gouverne  ies 
peuples  et  les  rois.  Je  parle  des  prêtres  éj^'p- 
tiens,dont  l'institut  me  parait  parfaitorai' Lit 
resscnihler  au 'vôtre.  * 

'  JnmLt.viLPjili.eap.  3i,  p.  I7^i  cap.  3Î,  p.  iM'l 
*  HerodoL  lit»  a,  ea^i.  3^. 
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lamlen.  Avec  cette  diffcrence  que, 
loin  (le  s'appliquer  à  réfnrmer  la  Daiîon ,  ils 
n'oiii  d'autre  int^tfjne  celui  lîe  leur  30ci(!l^. 

Annchnrsis.  Vous  avez  cEsuyc  les  mèincî 
reproches.  Ne  disait-on  pas  que  pleins  d'une 
dtférence  aveugle  pour  votre  chef,  d'un  at- 
tachement fanatique  pour  votre  congréga- 
tioH ,  vous  ne  regardiez  les  autres  hommes 
que  comme  de  vils  troupeaux?  * 

Le  Samien.  Défp'adcr  l'humanité!  ooui 
qui  regardons  la  bienfaisance  comme  an  des 
principaux  moyens  pour  nous  rapprocher 
do  la  divinité;  "  nous  qui  n'avons  travaillé 
que  pour  établir  une  étroite  liaison  entre  le 
ciel  et  la  terre ,  entre  les  citoyens  d'une 
même  ville,  entre  les  enlànts  d'une  même 
famille,  entre  tous  les  Êtres  vivants,  ]  de 
'quelque  nature  qu'ils  soient! 

En  Egypte,  l'ordre  sacerdotal  n'aime  qae 
la  considération  et  le  crédit  :  aussi  protège- 
t-0  le  despotisme ,  qui  le  protège  à  son  tnur.t 
Quant  à  Pythagore ,  il  aimait  tendrcmoi! t  les. 

■  Jambl.  ïit.  Pyih.  cap.  35,  p.  aoS- 
=  AïKinyii).  »]>.  Pboi,  p.  i3i3, 
^  JuuU.  ibidcap.  33,p.  iSâ. 
4Diad.lib.i,¥.âl3. 
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hommes, puisqu'il  désirait  qii'ils  fus  sent  tous 
libres  et  vertueux. 

/înachanu.  ÎVIaîs  pouvait -il  se  flatter 
qu'ils  le  d<isireraient  aussi  vivement  que  lui, 
et  que  la  moindre  secousse  ne  détruirait  pas 
l'édifice  des  lois  et  des  vertus  ? 

LeSamien.  Il  était  beau  du  mmus  d'en 
jeter  les  fondements,  et  les  premiers  succès 
lui  firent  espérer  qu'il  poun^ait  lélcver  jus- 
qn  à  une  certaine  hauteur.  Je  vous  fll  parlé 
de  la  révolution  que  son  arrivée  eu  Italie 
causa  d'abord  dans  les  mceurs.  Elle  se  serait  . 
étendue  pv  degrés,  si  des  hommes  puis-. 
Ertuts,  mais  souillés  de  crimes,  nWaieulfu 
la  folle  ambition  d'entrer  dans  la  congrëga-' 
lion.  Us  eu  furent  exclus,  et  ce  refus  occa- 
sionna sa  ruine,  La  calomnie- se  souleva  ik% 
quelle  se  vit  soutenue.  '  Nous  deviumes 
odieux  à  la  mullitude,  en  défendant  d'ac- 
corder les  magistratures  par  la  voie  du  sort  -,  ' 
aux  riches,  en  ne  les  faisant  oecordérqu'an 
mérite.  ^  Nos  paroles  fiirent  transformées  en- 
maximes  séditieuses,  nos  assemblées  en  con- 

'  JanJ.l.  mt.  Pyti,  cnp.  35,  p.  a  la. 

'  Id,  iiiiJ.  p.  îo\. 
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^K  i,ipai  peudant  sa  vie  ;  '  vous  n  ea  serez  paï 
^H  surpris.  Voyez  comme  les  nations ,  et  nièms 
^f  .Jes  (ihilosoplies ,  parlent  des  lé  j-isla leurs  el 
ides  péceçteurs  du  genre  huiniiin.  Ce  ce 
sont  point  des  hommes,  muis  des  dieux,' 
des  ûmcs  d'un  degré  supérieur,  qui,destea- 
ducs.  du  ciel  dans  le  Tartare  que  nous  habi- 
tons, ont  daigné  se  revêtir  d'un  corps  \m- 
inain^  et  partager  nos  maux  pour  éLiUir 
parmi  nous  les  lois  et  la  philosophie.  ' 

Anachwsis-  Cependant,  il  l'aul  l'avourr, 
ces géuies bÎMiiaisanls  u'onl euquedes suc- 
cès passagers;  et  puisque  leur  réforrae  nJ 
|-.u  ni  sV'Leiidre  ni  se  perpétuer,  j'en  coûciui 
<juc  11  s  hommes  seront  toujours  égatcmrol 
.in)usteset  vicieux. 

Le  Samien.  A  moins,  comme  disait  So 
craie,  que  le  ciel  ne  s'explique  plus  clairc 
incul,et  que  Dieu,  touché  de  leur  iguoi-antc, 
ne  leur  wivoie  quelqu'uii  qui  leur  appot» 
sa  parole  ci  leur  révèle  ses  volooiés.  ^  . 

■  Poqili.  vit  Pyit.  p.  ï8.  JUDbL  vit.  Pjth,  'ttf, 
■p.  53;  eap.  iS.p.  i3et  lïo.  DIo  CVrysoel.  orat  i 
p,5*4.Pl.il-vi[.ApoLc.  i,p.  I.  Diog.  Laert,  I.  8,^.  i 

»  Clim.  Alex.  Etnun.  llb.  I ,  p.  35S. 

3  Plut.  ap.  aem.'À.lOL.  UmS, 

4  Plal,  apoV  SoCT.  i.  i,\. 'iv,À,K.îV.«4,L 
p.  85 ,  *i  a.  ia  Atob.  i,t.  *,![.  v-io.  ^ 
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Le  lendemain  de  cet  entretien  ,  nous  pnr- 
tîmes  pour  Athènes,  et quelijues  mois  II fjivsi 
nous  nous  rendimes  aux  fêtes  de  Délo):. 


CHAPITRE    LXXVI. 

Dilos  El  les  Cjclfldes. 

Dans  l'heureux  climat  que  j'habile,  le  prin- 
temps est  comme  l'aurore  dnn  lieaii  junr  ■ 
on  y  jouît  des  hieus  qu'il  ami'-ne  et  de  ceux 
qu'il  promet.  Les  feux  du  soleil  ïie  sont  plus 
obscurcis  par  des  vapeurs  gi-ossières;  ils  ne 
sont  pas  cucore  irrités  par  l'aspect  ardent  de 
ia  canicule.  C'est  iin^  lumière  pure,  inalté- 
rable, qui  se  repose  doucement  sur  tous  les 
objets;  c'est  la  Ininièrc  dont  les  dieux  sont 
couronnés  dans  l'Ol^upe. 

Quand  elle  se  montre  à  l'horizon ,  les  àv- 
bres  agitent  leurs  ieuilles  naissantes ,  les 
liords  de  l'IlisBus  retentissent  du  chant  des 
oiseaux,  et  les  échos  du  mont  Hymelie,  du 
son  des  chalumeaux  rustiques.  Quand  ille 
est  près  de  s'éteindre ,  le  ciel  se  couvre  de 
voiles  élincelants,  cl  les  nymphes  de  l'kl- 
tiquc  vont,  d'un  pas  lim'idc,  cMa"j«.ï  wasV^ 
giizon  des  danses  légères  :  a\a\i  \iveft.Vti\-  "^ 


l»*^''    ^,deW.enlles«»- 
„  moo'»6"«'V°.  vous  m» 
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s'embeilîr;  tout  s'emljellissait  pour  plaire. 
Tel  parut  le  monde  an  sortir  du  cliaos ,  dans 
ces  moments  fortunés  où  1  Iinmme ,  éMoui 
du  séjour  qu'il  habitait,  sui-pris  et  satisfait 
de  50>  existence,  semblait  n'avoir  un  esprit 
que  pour  connaître  le  bonheur,  un  cœur 
que  pour  le  désirer,  une  âme  que  pour  I« 
sentir. 

Cette  saison  charmante  ramenait  des  fêtes 
plus  charmantes  encore ,  '  celles  qu'on  cé- 
lèbre de  quatre  enquatreausàDélos,  pour 
honorer  la  naissance  de  Diane  et  d  Apol- 
lon. '  (a)  Le  culte  de  ces  divinités  subsiste 
dans  l'ile  depuis  une  longue  suite  de  siècles. 
Mais  comme  il  commençait  à  s'affaiblir,  les 
Athéniens  instituèrent,  pendant  la  gnerre 
du  Péloponèse,  '  des  jeux  qui  attirent  ceat 
peuples  divers.  La  jeunesse  d'Athènes  brû- 
lait d'envie  de  s'y  distinguer  :  tonte  la  ville 

'  Oioiiju,  peièg.  V,  Sa8,  «p.  geop.  miii.  I.  4i  P-  'OO- 
Hàn,  de  l'acad.  des  ImU,  letlr.  (.  ï6,  p.  3i  i. 

'  Corsin.  fait  atlic.  t.  a,  p.  3ï6. 

(o)  1m  g  du  moi.  attique  lliurgtlion,  on  ealebrsil  la 
niisHiDce  de  Diaoe;  le  ^,  «Ils  d'ApoUon.  Dans  la  3* 
•Dnée  de  la  log,'  oljinpiaiie,  le  mais  [barg^lian  com- 
Dienpn  le  a  de  oiaï  de  I'mo  34  I  avanl  1.  C. ,  avnû ,  Ve  ^  «'> 
je  7  ife  diargéhon  roocounirenl  avec  le  6  tx\e  ç»  ia  '"''â,  ] 
■*Jiuej</. /it.3,cflp.  ,o4. 
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était  en  mouirement.  On  y  préivirait 
îa  diîpnlatiou  solKnnelle  qui  va,  tous  les  ans, 
ofinr  au  temple  <ii-  Dcloi  un  tribfrt  de  recon- 
naissance pour  la  victoire  que  Thésée  rera- 
rrta  sur  \e  i/Jlnatauie.  Elle  est  contlujte  sur 
même  vaisseau  qui  transporta  ce  héros  en 
Crète;  et  déjà  le  prêtre  d'ApoUoii  en  avait 
couronné  la  poupe  da  ses  mains  sacrées,  '  lo 
descendis  au  Pirée  avec  Philotas  et  Lysiï^is 
mer  était  couverte  de  bâtiments  légers  qui 
iaisaient  voile  pour  Délos.  Nous  n'eûmes  pai 
la  liherlé  du  choix;  nous  nous  sentîmes  en- 
lever par  des  matelots,  dont  la  joie  tumul- 
tueuse et  vive  se  confondait  avec  ceile  dua 
peuple  immense  qui  courait  au  rivage.  Uj 
appai'eiilèrent  à  lïnstaat  ;  nous  sortîmes  do 
poitj  et  nous  aiordâmes  le  soïr  à  l'île  Al 
Ccos.  ' 

Le  lendemain  nous  rasâmes  Syros  ;  .et 
ayant  laissé  Ténos  à  gauche,  nous  entrâmet 
dans  le  canal  fpii  sépare  Délos  de  l'Ile  de 
Rhéuée,  Nous  vimes  aussitôt  le  temple  d'A- 
pollon ,  et  nous  le  saluâmes  par  de  nouveaui 
U"ansporls  de  joie.  La  ville  de  Délos  se  déve- 
ioppait  pres^pe  toute  entière  à  nos  regards. 

' Plat. in Pli*â.  1.  i,ç.5'6.î\'a^'mT^«*,V 
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Nous  parcoTirious  d'un  œil  avide  ces  édifices 
superbes,  ces  portiques  élégauts,  c^  forêts 
de  colonnes  doiit  elle  est  ornû'e;  et  ce  spec- 
tacle, qui  variait  à  mesure  que  nous  appro- 
chions, suspendait  eu  nous  le  dësir  d'ar- 
river. 

Parvenus  au  rivage ,  nous  courûmes  au 
temple,  qui  n'en  est  éloigné  que  d'environ 
cent  pas.  '  Il  y  a  plus  de  mille  ans  qu'Érysi;;. 
chlhoQ ,  âls  de  Cécrops ,  en  jeta  les  premiers 
fondements,  °  et  que  les  divers  états  de  la 
Grèce  ne  cessent  de  l'emljellir  ;  d  était  cou- 
vert de  festons  et  de  guirlandes  qui,  par  l'op- 
|)OsilioD  de  leurs  couleurs,  donnaient  un 
nouvel  éclat  au  raarlire  de  Paros  dont  il  est 
construit.  ^  Nous  vîmes  dans  lintérienr  la 
statue  d'A'poUon,  moins  célèbre  par  la  déli- 
catesse du  travail  que  par  son  ancienueté.  4 
Le  dieu  tient  son  arc  d'une  main^  et, pour 
montrer  que  la  musique  lui  doit  son  origine 
et  ses  agrémeots,  il  soutii^ot  de  la  gauche  les 
trois  Grâces,  représentées,  la  première  avec 


•Tonnief.  »ojBg.t.  i 

,p.3oo. 

»Eu«ih.cl)ron.lih.  1, 

,p.79- 

îSpon.ïoji^...  ,,p, 

iPIoL<ieau:t.a,p 

. .  .30. 
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une  lyre,  la  secondfi  avec  des  âûtes, 
Iroisièwe  av«c  un  chalumeau. 

Auprès  de  la  statue  est  cet  anU 
passe  pour  une  des  merveilles  du  nie 
Ce  n'est  point  Tor,  ce  n'est  point  li 
qu'on  y  admire  ;  des  cornes  d'anin 
pltées  avec  effort,  entrelacées  a' 
sans  aucun  ciment,  forment  un  tout 
solide  que  régulier.  Des  prêtre* ,  occi 
l'orner  de  fleurs  et  de  rameaux,  ^  noi 
saient  remarquer  l'ingénieux  tissu  < 
parlies.  Cesl  le  dieu  lui-même,  s'écri 
îeune  ministre,  qui,  dans  son  enfâi 
pris  soin  de  les  unir  entre  elles.  Ces 
menaçantes  que  vous  voyez  suspei» 
ce  mur ,  celles  dont  l'autel  est  composa 
les  di^poui lies  des  chèvres  sauvages  qu 
saieni  sur  le  mont  Cynthus,  et  que 
fit  liinib*  sous  ses  coups.  ^  Ici  les  ri 
ne  s'arrêtent  que  sur  des  prodiges.  C 
luier ,  qui  déploie  ses  hrinches  survios 
est  cet  arlire  sacré  qui  servit  dappuî 
tonc,  lorsqu'elle  mit  au  monde  les  An 

•  Plut.  Je  solert.  BDjroal.  I.  a ,  p.  g83.  Msrt.  ■ 
Dio{!.LBPrlUb.  8,V  'ï- 

'  Spaiili.  in  Ca'.Uin.  \.  1 .  ^-t>" - 
'  Callinu  hjmo.  \a  ^■pi"^.  ■<  ■  ^■>- 
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S  adorons.  '  La  ("orme  de  cel  aatel 
wst  derentie  célèbre  par  un  problème  de 
géométrie,  doirt  oq  re  donnera  pent-être 
jamais  une  exacte  solution,  l^  peste  rava- 
geait cette  île, et  la  guerre  décliirailla  Grèce. 
L'oracle,  consulté  par  nos  pères,  répondit 
que  ces  iéaux  cesseraient,  s'ils  faisaient  cet 
autel  une  fois  plus  grand  quïl  n'est  en  effet.' 
Ils  cinrent  <juîl  suffisait  de  l'augmenti-r  dn 
double  en  tout  sens;  mais  ils  virent  avec 
élonnement  qu'ils  construisaient  nue  masse 
«norme,  qui  contenait  huit  fois  celle  que 
TOUS  avez  sous  les  yeux.  Après  d'autri.'s  es- 
sais, tous  infructueux,  ils  consultèrent  Pla- 
ton qui  revenait  d'Egypte.  Il  dit  aux  dépu- 
tés, que  le  dieu,  par  cet  oracle,  se  jouait  de 
l'iguorauce  des  Grecs,  et  les  exhortait  à  cul- 
tiver les  sciences  exactes,  plutôt  que  de 
s'occirper  éternellement  de  leurs  divisions, 
îln  même  temps  il  poposa  une  voie  simpî? 

■  Homer.  edjss.  lib.  6,  T.  itia.  CaHim.  înim.  v.  acB. 
Tbeophr.  LiiL  plwit.  Kb.  <(,  cap.  ii},  p.  489,  Cirar.  ds 
toR.  lib.  i,t.3,p.  ij5.  Hiu-lib-  iG,i.  44, 1.  a  ,p.  4^'. 
Piusau.  Kb.  8 ,  ci^  i3,  p.  Q47: 

'  PiuL  de  gsn.  Socr.  1.  a.p.C7f);  d«  EJ  [iti.>>'a. 
p.  383.  Vnl.  Mfli.  la,  a.fiip.  l»,n\«ra.-û-  i..'V^°-«^- 
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et  mécanique  de  résoudre  le  problème; 
la  peste  avait  cesse  quand  sa  réponse  arriva, 
C'est  apparemment  ce  que  loracle  avait 
prévu,  me  dit  Philotas. 

Ces  mois ,  quoique  prononcés  &  demi- 
voix  ,  fixèreut  IVillention  d'un  citoyen  de 
Délos.  il  s'approcha ,  et ,  nous  montrant  ns 
autel  moins  orné  que  le  précédent  :  Celui-ci| 
nous  dit-il,  n'est  jamais  arrosé  du  sang  des 
victimes;  on  n'y  voit  jamais  briller  laflamme 
dévorante  :  c'est  là  que  Pylliagore  venait,  i 
l'exemple  du  peuple,  offrir  des  (gâteaux,  dC: 
l'orge  et  du  froraeiil-,  '  et  sans  doute  que  la 
dieu  était  plus  flatté  de  l'hommage  éclairé' 
de  ce  grand  homme,  que  de  ces  ruisseaux. 
de  sangdunt  nos  autclssont  continuellement 
inondés. 

Il  nous  faisait  ensuite  observer  tous 
détails  de  rinlcrieur  du  temple.  Nous  l'é- 
coutious  avec  respect  ;  nous  admirions  la 
sagesse  de  ses  discours,  la  douceur  de  sel 
rcg.'irds,  el  le  tendre  intérêt  qu'il  preii 
nous.  Mais  quelle  fut  notre  surprise,  lors- 
que des  éclaircissements  mutuels  nous  fil  «ni 
connaître  Philoclès!  C'était  un  des  priai 
'  Clem.  Al<:ii.s(tom.\ai.T,-ç.%'^*.î«vvt.dt  sbn 
îft.  ar,  p.  i52 ,  nul.  ilfti. 
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aux  habitants  de  Délos  par  ses  richesses  et 
»  dignités;  «était  le  père  d'Ismène,  dont 
beauté  làisait  l'entretien  de  toutes  les 
:iamesde!a  Grèce;  c'était  loi  qui,  prévenn 
EU  des  lettres  d'Athènes,  devait  exercer  à 
3tre  égard  les  devoirs  derhospitalité.  Après 
DUS  avoir  embrassés  à  plusieurs  reprises  : 
iltez-vous,  nous  dit'il,  venez  saluer  mes 
ieux  domestiques;  venez  voir  Isnacne,  et 
3US  serez  témoins  de  sou  hyiuen;  venez 
air. Leucippe  sou  heureuse  mère,  et  vous 
îrtagerez  sa  joie  :  elles  ne  vous  recevront 
iS  comme  des  étrangers,  mais  comme  des 
lus  qu'elles  avaient  sur  la  terre,  et  que  le 
«1  leur  destinait  depuis  long-temps.  Oui, 

vous  le  jure ,  ajouta-t-il  en  nous  serrant  la 
:ain,  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu,  ont  des 
roits  sur  Tamitié  de  Pblloclès  et  du  sa  fà- 
.ille. 

Nous  sortîmes  du  temple  ;  son  zèle  impa- 
ent  nous  permit  à  peine  de  jeter  uni  coup- 
oeil  sur  cette  foule  de  statues  et  d'autels 
DUt  il  est  entouré.  Au  milieu  de  ces  moiiu- 
lents  s'élève  une  figure  d'Apollon ,  dont  la 
auteur  est  d environ  vingt-quatre  pieds;  ' 

'  Tounief.  voyig.  l.   l ,  p.  Za\.  ■Vi\»^t,  »  viik^i. 
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de  longues  Iresses  de  cheveux  I 
ses  épaules,  et  son  n^aDteauf  qui  se  : 
sur  le  bras  gauche,  semble  obéir  ao  s 
du  zéphir.  La  figure  et  la  plinthe  (jui  L 
tient,  sout  d'uu  seul  bloc  de  marbre, 
fureot  les  b.ibitants  de  Naitos  qui  le  < 
crèrenl  en  ce  lieu.  '  Près  de  ce  coi 
Nicias,  général  des  Athéniens,  6t  éley 
,  palmierde bronze,'  dontlc travailesl 
prédeux  que  la  matière.  Plus  loin  , 
lûmes  sur  plusieurs  sUttues  celle  inscri 
fastueuse  :  ^  L'ile  de  Chio  est  célèbr 
te  s  vins  excellents  selle  le  sera  dam  h 
j-ar  les  ouvrages  de  Bupalus  et  £A\ 
mus.  Ces  deus  artistes  vivaient  il  y  a 
siècles.  Ils  ont  été  suivis  et  clfacés  p 
Pbidias  et  les  IVaxit^es^  et  c'est  ainsi 
voulant  éterniser  letff  gloire,  ib  u'oni 
nisé  que  leur  vanité. 

La  ville  de  Délos  n'a  ni  tours  ni  mur 
rl  n'est  détendue  que  par  la  présence  é 
Ion.  4  Les  maisons  sont  de  briqueE,OB 

'  Tourner,  "ojsg.  t.  i.  p.  3oi. 
^Phit,ùîMic.Li,p.5ï5. 
3nio.lib.36,Cïp.5,t.îi. 
4  Callim.  in  Del.  y.  i(j.  Ci«t-  mxi-  ^tt.  ^ 
cap.  i8,  t.5,p.  »o. 
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espèce  de  granit  assez  commun  dans  l'ile.  ' 
Celle  de  Philôclès  s'éleyail  sur  le  bord  d'un 
lac"  coQTcrtdecygneSj  '  et presqoe pitrtout 
entouré  de  palmiers, 

Leucippe ,  ateilie  du  retour  de  son 
^pous,  vint  iiu  devant  de  lui,  et  ngus  la 
primes  pour  buiènc;  mais  Jnentôt  Ismèae 
parut,  et  nous  la  primes  poiu  la  déesse  des 
amours.  Philôclès  nous  exhorta  muluelle- 
œeut  à  bannir  toute  contraîute;  et  dès  cet 
instant  nous  éprouvAiiies  à  la  fois  toutes  les 
(urprises  d'une  liaison  naissante,  et  toutes 
les  douceurs  d'une  ancienne  amitié, 

L'opulence  hnllaît  dans  la  maison  de 
Pliiloclès  ;  mais  une  sagesse  éclairée  en  avait 
si  bien  réglé  l'usage,  quelle  semblait  avoir 
tout  acconié  au  besoin ,  et  tout  refusé  au  ca- 
price. Des  esclaves,  bcureux  de  leur  servi- 
tude, couraient  au  devant  de  nos  désirs. 
Les  uns  répandaient  sur  nos  mains  et  sur 
nos  pieds  une  eau  plus  pure  que  la  crislUli 

'  Tonrnef .  voirag.  1,  i ,  p.  3o5. 

*  Hcrodoi.  lib.  i.cap.  171.  Csliim    in  A  poil.  v.  5(); 
Gl.  TJieggQ.  icnt.  v.  7.  ,  pon,  'uyag.  t  1  , 
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les  autres  chargeaient  de  fruits  une  I 
placffc  dans  le  jardin,  '  au  milieu  d'aa^ 
quel  de  myrtes.  Nous  commençâmeiJ 
des  libations  en  l'honneur  des  dien^ 
pr<5siclent  à  l' hospitalité.  On  nous  fit,' 
sieurs  rjuestions  sur  nos  voyages,  PhJS^ 
s  attendrit  plus  d'une  fois  au  soureuôfl 
amis  quil  avait  laisaés  dans  le  contind 
lu  Grèce.  Après  quelques  instauts  a 
conversation  délicieuse ,  nous  sortUueSfl 
lui ,  pour  voir  les  préparatifs  des  fêtes-M 
Celait  le  jour  suivant  iju'elles  devt 
commcncer;.(a)  c'était  le  jour  suivant  a 
honorait  à  Délos  la  naissance  dè'^M 
L'ile  se  remplissait  insensiblement  dfel 
yiTs  attiras  par  la  piété,  liut.îrêt  çtlepis 
Ils  ue  trouvaient  déjà  plus  d'asile  daiu 
in^itsons;  on  dressait  des  tentes  dans 
pi.iccs  publiques,  ou  en  dressait  dan 
i^.iTiipiiijtie  :  on  se  revoyait  après  une  Ion 
aLscnce.  et  ou  se  précipitait  dans  les  ] 
h-f,  uns  des  iiutrcs.  Ces  scènes  touchante 
vIl;!  aient  nos  pas  en  difliTents  endroit 
lil':;  et,  uon  moins  attentifs  mus  objets 

'  Tlicnd,  prodc.  de  Rliod.  ri  itosicl.  iimor.  1.  »,  j 
"  Diog.  Li«Tl.  Ub.  ï;^.  Kh- 
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soffi-aieiit  à  noos  qii'auK  discours  de  Philo- 
clès ,  nous  nous  instruisions  de  la  nature  et 
des  propriétés  d'un  pays  si  facneux  dans  la 
Grèce. 

L'ile  de  D?Ios  n'a  que  sept  à  huit  mille 

pas  de  tour,  et  sa  largeur  a'cst  iju'enviroq 

R  tiers  de  sa  longueur.  '  Le  mont  Cynthus, 

dirigé  du  nord  au  midi,  termine  une  plaiup 

qui  ^lend  vers  1  occident  jusqu'aux  bords 

de  la  mer.  C'est  dans  cetle  plaine  que  la  ville 

est  située.  "  Le  reste  de  l'île  u'olire  qu'nn 

ï    terrain  inégal  et  stérile ,  à  l'exception  do 

p    quelques  vallées  agréaliles  que  Ihrment  dî- 

■  Terses  collines  placées  dans  sa  partie  œérî- 

W  dionale.  *  La  source  de  l'inopos  est  la  seule 

^  dont  la  nature  lait  (livoriséc;. mais,  en  flivfrs 

tf  endroits,  des  citernes  et  des  lacs  conservent 

m  pendant  plusieurs  mois  les  eaux  du  ciel^ 

b        Déloa  fut  d'abord  gouvernée  par  des  rois 

VqTiî  réunissaient  le  sacerdoce  à  rempùv.  i' 

o  Dans  la  suite  elle  tomba  sous  la  pui.ssaure 

'  Tourraf.  Tcjiig.  l.  i ,  p.  s8;  et  288. 

^  Strsb.  l&  m.p.  jîh!^. 

î  EuripcL  Iphig.  in  Tour.  V.  Iî3?.  Touroef.  ïnJ■.^•^ 

^^^1  Virg-Xueid^Ji^.  3,  v.  80.  Oïid.  tneWm.Xfc.  \'i  1 
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des  Athéniens,  qui  la  purifièrent  pendaijt 
la  guerre  du  Péloponèse.  '  On  transporla 
les  lomLeaux  de  ses  auciens  habitants  d; 
Tiie  de  Rhénée.  C'est  là  que  leurs  successeurs 
ont  vu ,  pour  la  première  fois ,  la  lumière  du 
jour;  c'est  là  iju'ils  doivent  la  voir  pour  la 
dernière  fois.  Mais,  s'ils  sont  privés  de  is- 
vantagc  de  naître  et  de  mourir  dajts  l< 
Iric,  "  ils  y  jouissent  du  moins  pendant  leur 
vie  d'une  tranijuillil:*  profonde  :  les  fureurs 
des  liarbares  ,  '  les  haines  des  nations  1* 
les  inimitiés  particulières,  tombent  à  l'as- 
pect de  cette  terre  sacrée  :  1rs  coursiers  de 
Mars  ne  la  foulent  jamais  de  leurs  pieds  en- 
sanglantés ;  ^  tout  ce  qui  présente  Iim:i5c 
de  la  guerre  en  est  sévèrement  banni  ;  011 
n'y  souffi-e  pas  même  I  animal  le  plus  fidcif 
à  l'homme ,  parce  qu'il  y  détruirait  des  ani- 
maux plus  faillies  et  plus  timides,  (c)  Enlîii 

'  TbucyAlib.  3,cflp.  10^. 

=  «sehin.  episL  ad  PlTiloer,  p.  ao5.  Plat,  apopbtl. 
Won.  I.  3,  p.  a3o.  ' 

^  Herodol.  lib.^,  cap,  gj. 

*  Pttiisan,  lib.  3,  cap.  a3,  p.  aSç).  Ut.  lilj.  44  .  t  ij 

5  Cnllim.  in  Del.  ».  aj j. 

(0)  U  n'éUil  pas  ^nois  4'siwï  ixt  chîeni  i  DAii 
(SlrBb.lib.  io,ç.  ^%61àe-îTOctçi'*»B 
Ifi  IJËvits  et  Ui  lagiQs, 
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la  paix  a  choisi  I^élos  pour  son  séjour,  et  lï 
maisoB  de  Philocl^  pour  son  palais. 

Nous  en  approcLioQS,  lorsque  noue  vîr 
mes  venir  i  nous  un  jeune  homme  donJ  la 
démarche ,  la  taille  et  les  traits  e'avaient  rioii 
de  mortel.  C'est  Théagène,  nous  dit  Philo- 
clès ,  c'est  lui  que  ma  fille  a  chobi  pour  son 
époux;  et  Leucippe  vient  de  fixer  le  jour  do 
son  hymen,  O  mon^père  1  répondit  Théa- 
gène on  se  précipitant  entre  ses  hras,  ma 
reconnaissance  augmente  à  chaque  instant. 
.Que  ces  généreux  étrangers  daignent  la  par- 
tager avec  moi  :  ils  sont  mes  amis,  puis- 
qu'ils sont  les  vôtres;  et  je  sens  que  1  excès 
de  ta  joie  a  be^oin  de  soutien  comme  l'excès 
de  la  douleur.  Vous  pardonnerez  ce  trans- 
port, si  vous  avez  aimé,  ajouta-t-il  en  s'a- 
diessant  à  nous;  et  si  vous  n'avez  point 
aimé,  vous  le  pardonnerez  en  voyaut  Is- 
mène.  L'intérêt  que  nous  primes  à  lui ,  sem- 
bla calmer  le  désordre  de  ses  sens ,  et  le  sou- 
lager du  poids  de  son  hcuheur. 

Pliiloclès  fut  accueilli  de  Leucippe  et 
dismène,  comme  Hector  Tétait  d'Androma- 
qiie,  toutes  les  ibis  qu'il  rentrait  dans  les 
niursdiiium.  Ou  servit  Usovïçeï  SiaTAMm» 
g.dciic  ornée  de  statues  el  i&  \aiàsax«.S  "^- 
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nos  cœurs,  ouverts  à  h  joiu  la  plus  pnre, 
goûtèrent  les  charmes  d#la  confiance  et  de 
la  liberté. 

Cependant  Philoclès  metlait  une  IjTe 
entre  les  mains  d  Ismène ,  el  l'exhortail  i 
chanter  un  di-  ces  hymties  destinés  à  célé- 
brer la  naissance  de  Diane  et  d'Apollon. 
Esprime?.  par  vos  chants,  disait-il,  ce  que 
les  lîlles  de  Dolus  reMcerout  demaÎD  dans 
le  tomple  par  la  légèreté  de  lenrs  pas.  Ana- 
charsis  cl  Phîlntas  en  rcconnailront  nûeni 
l'origine  de  nos  fêles,  et  la  nature  du  spec- 
tacle que  nous  oiTrirons  à  leurs  yeux. 

Ismène  prit  la  Utb,  en  tira ,  comme  par 
distraction  ,  cjnelques  sons  tendres  et  tou- 
chants, gui  n'échappèrent  pas  à  Théagène; 
et  tout  à  coup,  préludanl  avec  rapidité  surlf 
mode  dorien ,  clic  peignit  en  traits  de  fen  la 
colère  implacable  de  Junon  contre  une  ri- 
vale odieuse.  '  «  C  est  en  vain  tjue  LatoM 
K  veut  se  dérober  k  sa  vengeance  ;  elle  a  eu 
n  le  malheur  de  plaire  à  Jupiter ,  il  feut  qu« 
le  le  fruit  de  ses  amours  devienne  l'instru- 
ic  ment  de  son  supplice ,  el  péi  isse  avec  elle. 
«  Junon  parait  dans  les  cieux  ;  Mars,  sur  l( 
(I  mont  ilémus  &ti  'thiace  -,  Iris  ,  sur  un» 
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n  monla^ie  yoisine  de  la  mer  :  ils  effraient 
K  par  leur  présence  les  aiis,  la  terre  el  les 
«  lies.  Tremblante  ,  éperdue  ,  pressée  des 
<■  douleurs  de  reutaniement,  Lainïie,  après 
I!  de  longues  coui'ses,  arrive  en  Thessalie, 
«  sur  !■  s  [jords  du  fleuve  »jui  l'arrose.  0 
a  Péuéelsécrie-t-elle,  arréteK-vous  un  mo- 
«  ment,  et  recevez  dans  vos  eaux  plus  pais i- 
«  hies  Ifis  enfants  de  Jupiter  que  je  porte 
tt  dans  mon  sein.  O  nj'mphes  de  Thessalie , 
(c  filles  du  dieu  dont  j'implore  le  secours , 
«  nnissez-Tous  à  nioî  pour  le  fléchir.  Mais  il 
n  ne  m'écoute  point,  e!  mes  prières  ne  ser- 
i(  vent  qu'à  précipiter  ses  pas.  0  Pélion!  û 
H  montagnes  aflreuses  !  vous  ête^  donc  mon 
«  unique  ressource  ;  hélas  !  me  refuscrez- 
t(  vous  dans  vos  cavernes  sombres  une  re- 
«  traite  que  vous  accordez  à  ia  lionne  en 
«  travail? 

B  A  ces  mots  le  Pénée  attendri  suspend 
H  le  mouvement  de  ses  flols  bouillonnants, 
n  Mars  le  voit,  frémit  de  fureur;  et  sm  le 
«  point  d'ensevelir  ce  fleuve  sous  les  débris 
«  l'umauts  du  mont  Paugée,  il  pousse  un 
«  cri  dans  les  airs,  et  frappe  de  sa  lance 
K  contre  son  bouclier.  Ce  bruit, SiaïîAi\aVis.V 
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n  Tliessalie,él)ranle  le  mont  l 
«  loin  rouler  en  mugissant  dans! 


«pi 


□fonds  (lu  Pinde.  C'en  était  i 


<t  née,  sî'Latone  n'eût  quitté  àes  I 
(I  présence  attirait  le  courroiix  c 
K  vient  dans  nus  ile.s  mendier  ane| 
«  qu'elles  lui  refusent;  les  menact 
tt  remplissent  d'épouvante. 

(1  Délos  seule  est  moins  i 
Il  crainte  quà  lu  pitié.  Sélos  i 
«qu'un  rocher  stérile,  di'sert^q 
«  et  les  flols  poussaient  de  totul 
H  venaient  de  le  jelcr  au  milieu  i 
t!  des,lor3quilculendillBS.iccoiil 
n  de  Latone,  Il  s'arrête  aussitôt,  a 
«  nn  asile  sur  les  bords  sauvages  d( 
n  La  déesse,  transportée  de  reconi 
«  tombe  aux  pieds  d'un  arbre  tjui 
«  son  ombre,  et  qui,  pour  ce  bieiif 
R  d'un  printemps  éternel.  C'est  là  ( 
«de  làtigue,  et  dans  les  acc6s 
K  cru^Ues  soufiirances  ,  elle  ouvre 
V  presque  éteints,  et  que  ses  regai 
K  joie  brille  au  milieu  des  express 
«I  douleur,  rcnéontrent  enfin  ces  ; 
«  d'eux  de  tant  d'amour,  ces  enf 
«  la  naissance  \u.i  a  co^^-  ^^^  ' 
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n  Les  uymphes an  ilnnpus,  téraoinE  de  sei 

a  ti'ausports ,  les  aunoiiCËnt  à  1  univers  par 
K  des  cantiques  sacrés ,  et  Délos  n'est  plus  le 
c  jouet  des  vagues  iucoustontes;  elle  se  re- 

*  pose  sur  des  colonnes  ijui  s'élÈvcut  du 
«'ftmd  de  la  mer,  '  et  qui  s'appuient  elles- 
<■  mêmes  sur  les  ibndemeuts  du  monde,  Sa 
«  gloire  se  répand  eu  tous  lieux;  de  tous  les 
«  celés,  les  nations  accourent  à  ses  fêtes ,  et 

*  viennent  implorer  ce  dieu  qui  lui  doit  le 
«  jour,  et  qui  la  rend  heureuse  par  sa  pré- 
«  sence.  u 

Ismène  accompagna  ces  dernières  pa- 
roles d  un  regard  qu  elle  jela  sur  Théagène , 
et  nous  commençâmes  à  respirer  en  liberté; 
mais  nos  âmes  étaient  encore  agitées  par  des 
secousses  de  terreur  et  de  pilié.  Jamais  la 
lyre  d'Orpliée,  jamais  la  vois  des  Sirènes, 
n'ont  rendu  des  sons  si  touchants.  Pendant 
qu'Ismène  chantait,  je  l'interrompais  sou- 
vent, ainsi  que  Phiiotas,par  des  crïs  invo- 
lonlaires  d'admiration;  Philoclès  et  Leu- 
cippe  lui  prodiguaient  des  marques  de  ten- 
dresse, qui  la  flattaient  plus  que  nos  éloges; 
Tbéagéne  dcotUait,  et  ne  disait  rien. 

Enfin  il  arriva  ce  jour  (^u'oia  î^w^^^-i*. 
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avec  tant  d'impatience.  L'aurore  Iraçali 
faiblement  à  lliorizon  la  roule  du  soleil, 
lorsque  nous  parviiwncs  au  pied  du  Cyn- 
thus.  Ce  moiit  n'esl  que  d'une  médiocre  élé- 
valion  :  '  c'est  un  bloc  de  granit ,  où  brillcnl 
différentes  couleurs,  el  suriout  des  parcelles 
de  talc,  uoirâtres  cl  luisantes.  Du  haut  delà 
coliiue,  on  découvre  une  quantité  surpre- 
nante d  îles  de  toutes  grandems  :  elles  sool 
semcesau  milieu  des  flots  avec  le  même  beau 
désordre  cpie  les  étoiles  le  sont  dans  le  cîtL 
L'œil  les  parcourt  avec  nviditt^,  el  les  re- 
cherche après  les  avoir  perdues.  Tantôt  il 
ségare  avec  plaisir  dans  les  détours  des  ca- 
naux qui  tes  séparent  entre  elles;  tantôt  3 
mesiue  lentement  les  lacs  et  les  plaines  li- 
quides quelles  eaibrassent.  Car  ce  Dcsl 
point  ici  uue  de  ces  mers  sans  bornes,  oti 
1  imagination  n'esl  pas  moins  accablée  que 
surprise  delngraudi'ujduspi'clacie;oîi  linif 
ijiquiète,cherchanldelouscfJtésâsereposer, 
ne  tiouve  parloul  qu'une  vaste  solitude  qui 
Taltriste,  qu'une  étendue  immense  qui  la 
confond.  Ici,  le  scio  des  ondes  est  devenu 
le  séjour  des  mortels  ;  c'est  une  ville  disper- 
'  Tourner.  5i>v«^.  v.  \,"[.  Ï6-^.  S^»-.  Toynj.  t  u 
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sêe  SOT  la  surface  de  la  mer  ;  c'est  le  tableau 
de  l'Egypte,  lorsque  le  Nil  se  répand, dans 
les  campagnes,  et  semble  souteiiir  sur  ses 
eaux  les  collines  <jui  servent  de  retraites  aux 
liabilaDts.  ' 

La  plupart  de  ces  îles,  nous  dit  Philocfe, 
se  uommeut  Cj'clades,  (a)  parce  quelles 
forment  comme  une  enceinte  autour  de 
Délos.  *  Sésostris,  roi  d'Egypte  ,  en  soumit 
une  partie  à  ses  armes;  '  Miuos,  roi  do 
Crète,  en  gouverna  quelques-unes  par  ses 
lois;  ^  les  Plw^niciens ,  ^  les  Cariens,  ^  les 
Perses ,  les  Grecs ,  '  toutes  les  nations  qui 
ont  eu  l'empire  de  la  mer,  les  ont  successi- 
vement conquises  ou  peuplées  :  mais  les  co- 
lonies de  ces  dernifvs  ont  fait  disparaître  les 
traces  des  colonies  étrangères,  et  des  inté- 
rêts puissants  ont  pour  jamais  attaché  U 
sort  Jes  Cyclades  à  celui  de  la  Grèce. 

Les  unes  s'étaient  dans  l'origine  choisi  âa 

'  Ilcrodot.  )ib.  i,  eap.  97.  DioA.  Ub.  i,p.  33. 
(a)  Cyrie.  «n  grsc,  siguiCe  crrcle. 
^  r^ia.  lib.  ^,  rap,  13,1,  i^p^sil. 
^  Diod.  lib.  i,p.  Si. 

4  Ihucvd.  lib,  I ,  cap.  4'  Dioil-  lib.  5,  p.  349' 

5  Uocli.  RBOgr.  p.  (joS. 
"Thucjd.ibicl.Diod.  ibid. 
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voient  fleurir  dans  leur  sein  le  commerce, 
l'iigriculuire,  Jcsarts,  et  seraient  heureuses, 
si  elles  pouvaient  oublier  iju'eUes  ont  été 
libres. 

Elle*  ne  sont  pas  toutes  également  fer- 
tiles :  il  en  est  qui  sufEsenl  k  peine  au  be- 
soin deB  hnbitaiils.  Telle  est  Mycone  tjue 
vous  entrevoyez  à  l'est  Je  Délos,  dont  elle 
n'est (iloignéei{uc de  viugt-qualre stades. '(a) 
On  n'y  vpit  point  les  ruisseaux  tomber  du 
haut  des  montagnes,  et  fertiliser  lesplaincs.^ 
La  terre,  abandonnée  auï  feux  brûlants  du 
soleil ,  y  soupire  sans  cesse  après  !e3  secours 
tlu  ciel  ;  et  ce  nest  que  par  de  pénibles 
cfTiirts,  qu'on  fait  g/rmer  dans  sou  sein  le 
bté  et  les  autres  grniiis  nécessairfs  ft  la  sub- 
sistance du  laboureur.  Elle  semble  réunir 
toute  sa  vertu  en  favur  des  vignes  et  des 
lir;uiers  dont'  les  fi^ils  ^  sont  renorara<?s.  Les 
j)erdrix,!e8  cailli's,  st  plusieurs  oiseaux  de 
ijjssugB,  îy  trouvent  e;\  abondance.  *  Mais 

»  Tourner.  lOJïg.  l.  i ,  p.  278. 

(fl)  tJTOi  inilli  drai  cent  soiïPnlB-lmll  loism. 

'  FipoB.  YD.itg.  t  1,  p.  ii5.  Wlicl.  a  juUTD.  bouk  1, 

î  loumef.  iba.p.  î8i. 

*  IJ.  ihid.  Epon,  *ojbb.  t.  i ,  ç.  \ï^.N(\it\.B. %«-«■" 
bcttk  r,p.  6j. 
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ces  avantages,  communs  à  cette  Uft  et  ai 
tics  voisines,  sont  une  faible  ressource  po 
les  liabilanls ,  qui ,  outre  la  stérilité  du  paj 
oDt  encore  à  se  plaindre  de  la  riguenr  i 
climat.  Leurs  lèles  se  dépouillent  de  bon 
heure  de  leur  ornement  naturel;  '  et  i 
cheveux  flottants,  qui  donnent  tant  de  gi 
CCS  à  b  beauté,  ne  semblent  accordés  à 
jeunesse  de  Mjcone,  que  pour  lui  en  fa 
bieniril  regretter  la  perte.  ^ 

On  reprothe  auxMycoiiiens  d'être  avai 
et  parasites  ;  °  on  les  blâmerait  moins, 
dans  une  fortune  plus  biillanlCj  ils  étaic 
prodigues  et  fastueux;  car  le  plus  gra. 
malheur  de  l'indigence  est  de  faire  sor 
les  vices,  et  de  ne  pouvoir  les  faire  pi 
donner. 

Moins  grande,  mais  plus  fertile  que  M 
cone,RbéDée  que  vous  voyez  à  l'ouest, 
qui  n'est  éloignée  de  nous  que  denvÎP 
cinq  cents  pas ,  '  se  distingue  par  la  riche; 
de  ses  collines  et  de  ses  campagnes.  A  tJ 
'  vers  le  canal  qui  sépare  les  deux  iles,  et 

<  PUd.  lib.  ii.cip.  37,  t.  i,p,  61:5.  Sirab.  tb. 

J).  jS^.'Touruer.  voyag.  t.  i ,  p.  aSo; 

'  AtLen. lit.  i.caç. ^,ç. '],&Bi4,\»'A»iiui. 
'  ToiiTDef.  iiiid-  ç. *'.'>-  - 
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autrefois  tendue  une  chaîne  qui  semblait  les 
unir  :  c'était  Touvrage  de  Polycrate,  tyran 
de  Samos;  "  il  avait  cru,  par  ce  moyen, 
communiquer  à  l'mie  k  sainteté  de  l'au- 
tre, {à)  Mais  FiJe  oe  Rhénée  a  des  droits 
plus  légitimes  sur  notre  respect  :  elle  ren- 
ferme les  cendres  de  nos  pères  ;  elle  renfer- 
mera un  jour  les  nôties.  Sur  cette  éminence 
qui  s'oflfrfe  directement  à  nos  regards,  ont 
été  transportés  les  tombeaux  qui  étaient 
auparavant  à  Délos.  ^  Ils  se  multiplient 
totis  les  jours  par  nos  pertes,  et  s'élèvent 
du  sein  de  la  terre ,  comme  autant  de  tro- 
phées que  la  mort  couvre  de  son  ombre 
menaçante. 

Portez  vos  regards  vers  le  nord-ouest, 
vous  y  découvi'irez  les  côtes  de  File  de  Té- 

*  Tiiucyd.  lib.  i ,  cap.  i5  ;  lib.  3,  cap.  104.. 

(a)  Vers  le  même  temps,  Crœsiu  assiégea  la  ville 
d'Kphèse.  Les  habitanls,  pour  obtenir  la  protection  de 
Diane,  leur  principale  divinité,  tendï^Bt  une  corde  qui 
d'un  oùxé  s*attacbait  à  leurs  murailles,  et  de  l'autre  au 
temple  de  la  déesse,  éliKgué  de  sept  stades,  ou  de  six  cent 
soixantlt-une  toises  et  demie.  (Herodot.Jib.  i ,  cap.  a6. 
Folyaen.  strateg.  lib.  &,  cap.  5o.  JLlian.  var.  bîst.  lib.  3 , 
cap.  26.) 

=»  Thucjd.  lîb.  3,  cap.  104.  SUib.\>!6,  \^^V  ^'^' 
louraef,  vàjag.  t  i ,  p.  3 16. 
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mille  fontalues  y  jaillissciiE  de  tous  côtés ,  ' 
et  les  plaiueSjeiu'idiies  du  tribut  de  leurs 
eaux ,  s'embellissent  encore  par  le  cort  truste 
des  montagnes  arides  et  désertes  dont  elles 
sout  entourées,  ^  Ténos  est  séparée  d'An- 
dros  par  un  caual  de  douze  stades  de 
largeur.  ^  (a) 

On  trouve  dans  cette  dernière  île  des 
montagnes  couvertes  de  veidme,  comme  k 
Rhéoéc)  des  sources  plus  almudantes  qu'à 
Téuos;  des  vallées  aussi  délicieuses  qu'en 
Thessaiie;  des  fruits  qui  flatleut  la  vue  et  le 
goût;*  enfin  une  ville  reiioiiimée  par  les 
difficultés  qu'eurent  les  Athéniens  à  la  sou- 
mettre, et  par  le  culte  de  Bacclius  qu'elle 
honore  spécialement.  ' 

Jai  vu  les  transports  de  joie  que  ses  fêtes 
inspirent^  '  je  les  ai  vus  dans  cet  âge  où 

'  PUd. liliL  4i  cap.  13,1.  i,p,  m.  Gtepb  .Eyiuii- in 
TiiVor.  EuBUth.  \a  Dionyi.  perieg.  t.  Si6.  Tournef. 
vojag.  V  i„  p.  357. 

3  Toumef.  ibid. 

^Scylsjiap.geagr.miii,  1. 1  ,p.  SS.TfWnicr  tb,  p.  355. 

(a)  Près  d'une  dcmi-lieue. 

k4  TouTiief.  ibid.  p.  348. 
-«  PBaun.  lib.  8,  op.  aG,  p.,  5i8.  PhiloHr.  icon.  i.  i. 
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Tâme  reçoit  des  impressions  dont 
nir  ne  se  reDouvelle  qu'avec  un  ; 
de  plaisir,  J'étais  sur  un  vaisseau 
nail  de  l'Eubée  ;  les  yeux  fiïés  ver 
nous  admirions  les  apprêls  éclat^ 
nnissaijce  du  jour,  lorsque  millej 
çauts  atliTèieiit  nos  regards  sur  II 

"  dros.  Les  premiers  rayons  du  sa 
raient  une  éminrnce  couronnée  pa 
pie  élégant.  Les  pruplek  accôd 
tous  càtés;  ils  se  pressaient  autoa 
pie,  levai'^nt  les  mains  an  ciel,  s^ 
□aient  par  terre,  et  s'abandoDDBi< 
pétnosité  d"mie  joie  eifténée.  If| 
dons-,  nous  sommes  entraînés  sôj 
de  la  colline;  plusieurs  vois  co^ 
dressent  à  nous  :  Venez ,  voyez ,  gc 
flots  de  vin  qui  s'élancent  à  gros 
du  temple  du  Bacchus,  n'étaient  I: 
nuit,  ce  matin,  qn'mie  source  d'e 
Bacchns  est  l'auleur  de  ce  prodige  ; 
tous  les  ans ,  le  même  jour,  à  la  méi 
il  l'opérera  demain,  aprèsdemain 
sept  jours  de  suite.  '  A  cen  discoi 
coupés  ,  succéda   bientôt    une 

'  Plin, lit. a.caç.  lOÏ.t.  i,^. \4v.\\h 
t.  a,  p.  5^3- 
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flouce  et  înléressaiite.  «.  L'Achéloûs,  disait- 
«  on,  est  célèbre  par  ses  roseaux;  le  Pénée 
n  tire  toale  sa  gloire  de  la  tatl^e-qu'U  arrose; 
a  et  le  Pactole,  des  fleurs  doiil  ses  rives  sont 
n  couvertes  :  mais  la  foutaiûe  que  nous 
K  chantons  rend  les  hommes  forts  et  élo- 
«  [juents,  et  c'est  Bncclius  luî-môiue  qui  la 
Il  fait  couler,  '  » 

Tandis  que  les  ministres  du  temple, 
ninitres  'des  souterrains  d'où  s'échappait  le 
ruisseau,  se  jouaient  aiiisr  de  ta  crédulité 
du  peuple,  j'étais  tenté  de  les  féliciter  du 
succès  de  leur  artifice.  Us  trompaient  ce 
peuple,  mais  ils  le  rendaieut  heureux. 

A  une  distance  presque  égale  d'Atidros 
M  de  CéoSj  on  trouve  la  petite  i!e  de  Gya- 
ros,  digne  retraite  des  brigands,  si  on  eii 
purgeait  laterre; 'région  sauvage  et  hérissée 
de  rochers.  '  La  nature  lui  a  tout  refuse, 
comme  elle  semble  avoir  tout  accordé  à  l'ila 
de  Céos. 

Les  bergers  de  Cëos  rendent  des  hou- 
neurs divins  et  consacrent  îcms  troupeaux 

I"       '  PLilmtr.ÎBon.lili.  i.cap.35,p.  799.  .  ^^^| 
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iboade  en  fiiiîts  et  en  pâturages  ;  '  lès  corps 
y  sont  robustes,  les  âmes  naturelle  ment  vi- 
goureuses, et  les  peuples  si  nombreu5,qu'jIs 
ont  été  obligés  de  se  distribuer  un  quiitrt; 
villes, 'dont  loulis  est  la  principale.  Elle 
est  située  sur  une  hauteur ,  et  lire  son  nom 
d'uite  source  fécoude  qui  coule  au  pied  de  la 
coUine.  *  Caressus,  qui  en  est  éloign^fi  fie 
vingl-cinq  stades,  (a)  luiscrtde  port  et  l'cn- 
ricliit  de  son  commerce. 

Onverraildans  loulis  des  exemplcsd  une 
belle  et  longue  vieillesse,  *  si  Tusage,  ou  lu 
loi,  n'y  permettait  le  suicide  ù  ceux  qui. 
p.irvenus  à  l'âge  d«  soixante  ans,  ne  sout 
plus  en  étal  de  jouir  de  la  vie,  ou  plutôt  de 
servir  ta  république.  ^  Ils  disent  que  c'est 
une  Iionte  de  survivre  à  soi-même,  d'usur- 
per sur  la  terre  une  place  qu'on  ne  peut 
plus  remplir,  et  de  sapproprier  des  joiu's 
qu'on  n'avait  reçus  que  pour  la  patrie  :  celi|i 
qui  doit  les  terminer,  est  un  jour  de  fêle 

'  VirB.geOT6.iai.  i,v.  14. 

»Slrab.Iib.  iD,p.  486. 

'  Swph.  inlVA.  Tourner.  toj»j.  t  i,p.  3,"!ï. 

(a)  Près  d'oDO  lime. 

i  lieraclid.  PouL  de  poli I. 

5  Stfaî).  ibid.  jElian.  var.  Vist.'Vili,  \,  ttt^.'i'-,-^iM-i'~- 
ilud.  laf.  Mj,\.  lib.  3,  cap.  G, 11"  ï. 


Sga  votaKE  d'avicharsis, 
peureux  :  ils  assemblent  leursarais,ceîgn( 
leur  iront  dune  couronne,  et,  prenant  a 
coupe  empoisounée ,  ils  se  plongent  ioseï 
blement  dans  un  sommeil  éternel. 

Des  courages  si  mâles  étaient  capables 
tout  oser  pour  couserver  leur  îndépendan 
Un  jour  (juassiégés  par  les  Athéniens, 
étaient  près  de  se  rendre  faute  de  vivres, 
les  menacèrent,  s'ils  ne  se  retiraient,  i 
gorger  les  plus  Agés  des  citoyens  renier 
dans  la  place.  '  Soit  horreur,  soit  pitié,. 
crainte  uniijuement,  les  Athéniens  lai 
rent  en  paix  un  peuple  fpii  bravait  égj 
ment  la  nature  et  la  mftrt.  Ils  l'ont  som 
depuis,  et  l'ont  adouci  par  la  sffvitni 
les  arts.  La  ville  est  ornée  d'édifices  su] 
bea  :  d'énoi-mes  quartiers  de  marbre  fonn 
son  enceinte,  et  l'accès  en  est  devenu  fi 
par  des  chemins  soutenus  sur  les  penchi 
des  hauteurs  voisines;  ''  mais  ce  lui  — 
donne  le  plus  d'èelat ,  c'est  d'avoir  pro« 
plusieuiî  tommes  célèbres ,  et ,  entre  aut 
Sîmonidc,  Bacchylide  et  Prodicus.  ' 

■  Strab.  10).  lo,  p.  486. 

'  Tonmef,  va^t;.  t.  1,  p,  33 1  et  333. 
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Smonide,'  fils  de  Léoprepès ,  naquit 
Tcrs  la  troisième  année  de  la  cimjuaote-cin- 
qui^ins  olympiade,  {a)  D  mériln  l'estime  des 
rois ,  des  sages  et  des  grands  hommes  de  son 
temps.  De  ce  nombre  furent  Hipparque, 
qu'Athènes  aurait  adoré,  si  .Athènes  avait 
pu  souflrir  un  maître;  '  Pausanias,  loi  de 
Lacédémone ,  <jiie  ses  succès  contre  les  Per- 
ses avaient  élevé  au  comble  de  1  honneur  et 
de  l'orgueil  ;  '  Alévas ,  roi  de  Thessalie ,  qui 
eflâça  la  gloire  de  ses  prédécesseurs,  et  aug- 
menta celle  de  sa  nation  i*  Hiéron ,  qui 
commença  par  être  le  tyran  de  Syracuse,  et 
finit  par  en  être  le  père;  ^  Thémistocle  en- 
fin ,  qui  n  était  pas  roi ,  mais  qui  avait  triom- 
phé du  plhs  puissant  des  rois.  ' 

Suivant  un  usage  perpétué  jusqu'à  nous, 
les  souverains  appelaient  à  leur  cour  ceux 

'  Fahrie.  bihi.  pief.  1.  i ,  p.  S(|i.  Bnjle,  dict.  art. 
SiMosiDE,  Mem.  du  l'acad.  àa»  Jjell.  leltr.  t  i3,  p.  î5o. 

(u)  L'»a  558  flïHDl  J.  C. 

"  Plat,  in  Hîpp.  t.. a,  p.  238. 

^  ffilian.  var.  hiat.  lib.  g,  cap.  (i. 

4  TLcocr.  idflL  iS,  v.  44.  Plut,  de  fini.  anor.  t.  3, 
^B.  49''  Soicm.  Iiiit  ax\m.  lib.  1,  p.  33  3. 
^^^Xeiio[A.inHicron.p.goi.£!iBn.vsr.Iiiit.L^,c.iS. 
^r  S  Plut,  in  Themùt  t.  I,p.  1 1^ 
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qui  se  dislinguaient  par  des  connaisse 
ou  des  talents  extraordinaires.  Quelqi 
îb  les  faisaient  entrer  en  lice,  el  ei 
genirnl  de  ces  traits  d'esprit  (jui  brillent 
iju'ils  n'éclairent;  d'autres  fois  ils  lescot 
laient  sur  les  mystèi-es  de  la  nature,  sa 
principes  d<i  la  morale ,  sur  la  lorme  du 
vemement  :  on  devait  opposer  à  ces  q 
lions  des  réponses  claires ,  promptes  et 
cises,  parce  quil  fallait  instruire  un  pri 
plaire  à  des  courtisans  et  confondre  d< 
vaux.  La  plupart  de  ces  réponses  cours 
toute  la  Grèce,  et  ont  passé  à  la  posti 
qui  n'est  plus  en  élat  de  les  apprécier,  p 
qu'elles  ri;nfermcnt  des  allusions  ignoi 
ou  des  vérités  à  présent  trop  connues.  R 
celles  qu'on  citede  SimoQide,i]  en  est 
(jues-uuesquedescirconslanccsparticu 
ont  rendues  célèbres. 

Un  jour,  dans  un  repas,  '  le  roi 
démone  le  pria  de  confirmer,  par 
liaitlumineux,la  haute  opinion 
de  sa  philosophie. Simonîdequi,cn 
les  projets  ambitieux  de  ce  prince 
prévu  le  terme  fatal,  lui  dit  :  " 
«  VOUS  que  ijous  êtes  homme, 
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ne  vît  dans  celle  réponse  qu'aoe  maxÎDic 
fiivole  ou  commune  -,  mais  dans  les  disgrâces 
qu'il  éprouva  bientôt ,  il  y  découvrit  une  vé- 
rité nouvelle,  et  la  plus  importante  de  celles 
que  les  rois  ignorent. 

Une  autre  fois,  '  la  reine.de  .Syracuse  lui 
demanda  si  le  savoir  était  préférable  à  la 
fortune.  Celait  un  piège  pour  Simonide, 
qu'on  ne  reeliercliaiL  que  pour  le  premier  de 
ces  avantajjes,  et  qui  uc  recherchait  que  le 
second.  Oliligé  de  trahir  ses  sentiments  ou 
de  condamuer  sa  conduite,  il  eut  recours  à. 
l'ironie,  et  donna  la  préférence  aux  riches- 
ses ,  sur  ce  que  les  philosophes  assiégeaient  à 
toute  heure  les  maisons  des  gens  riches.  On 
a  depuis  résolu  ce  problème  d'une  manière 
plus  honorable  à  la  philosophie.  Arislippe, 
inltrrogé  par  le  roi  Dcnys,  pourquoi  le  «ige, 
négligé  par  le  riche ,  lui  £tisail  sa  cour  avec 
tant  d assiduité  :  '  L'un,  dit-îl,  connaît  .ses 
besoins ,  et  l'autre  ne  connaît  pas  le^  siens. 

Simonide  était  poëte  et  philosophe.  ' 
L^heureuse  réunioli  de  ces  qualités  rendit 

'  AiUlat.rbit.lib.  a,  cap.  i€,  t.  3,p.  SS(i. 

■'Dlug.  Lam,  lib.  i,$.  6ç\. 

^ Plat,  de  rep.  lib,  i,  i.  a,  p.  33  i.Cicsï.ifQaV  i^t. 
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des  d'reux,  les  vîctoiFes  des  Grei 
Perses,  les  tiiomphesdes  athlètes  fi 
jet  de  SCS  chants.  11  décrivit  envers 
de  Cambyse  et  de  Darius  ;  il  s'ex 
presque  tous  les  genres  de  poésie, 
principalement  dans  les  élégies  et 
plaintifs.  ^  Personne  n'a  mieux  o 
.sublime  et  délicieux  d  intéresser  t 
Ariv,  personne  n'a  peint  avec  plui 
les  situations  et  les  infortunes  qui  4 
pitié.  •'  Ce  n'est  pas  lui  qu  ou  c: 
5ont  des  cris  et  des  sanglots;  c'est  u 
désolée  qui  pleure  la  mort  d'un  pèi 
(ils ;  *  c'est  Danaé,  c'est  une  mère  t 
lutte  avec  son  fils  contre  la  fureur 
qui  voit  mille  gouffres  ouverts  à 
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Achille  enfin  qui  sort  du  fond  du  tomLenu, 
et  qui  annonce  aux  Grecs ,  prôts  a  «juitler  les 
rivages  d'Ilium ,  les  maux  sans  nombre  que 
le  ciel  et  la  mer  leur  préparent.  ' 

Ces  tableaux ,  que  Sîmonide  a  remplis  de 
passion  et  de  mouvement,  sont  autant  de 
bienfaits  pour  les  Hiommes  ;  car  cesl  leuP 
rendre  un  grand  service,  que  d'arracher  de 
leurs  yeuA  ces  krmes  précieuses  qu'ils  ver- 
sent Jivec  tant  de  plaisir,  et  de  nourrir  dans 
leur  cœur  ces  seniinients  de  compassion  des- 
linùs,  par  la  nature,  à  les  rapprocher  les  una 
des  antres,  et  les  seuls  en  ellet  qui  puissent 
unir  des  nÉfllheureux, 

CauimelescaractèresdcshommesinllueqC 
sur  leurs  opinions ,  on  doit  s'attendre  que  la 
phiiosnphie  de  Simooide  était  douce  et  sans 
îiauteui'.  Sou  système,  autantqu'on  en  peut 
juger  d'après  ijuol.-jues-uns  de  ses  écrits  et 
plusieurs  de  ses  maximes,  se  réduit  aux  ar- 
ticles suivants. 

Il  Ne  sondons  poini  l'immense  profondeur 
«  de  riilre  suprême  ;  '  bornons-nous  à  savoir 
«  que  tout  s'exécute  par  sun  Oixire,  '  et  ^"tX 

I  '  LoDgin.  de  iiilil.  elp,  i  S. 

I       ■  Cicer.  demi.  deor.  lib.  I,  tip.ll,\.  1.,'ç.  V^- 


HoO  TÔTiCE  DAtrACHABSIS, 
I  :^ougit  pas  de  louer  les  meurlriers  dlîippar- 
7  que,  qui  l'avait  comblé  de  bienfaits»'  On 
lui  reprocbe  d  ailleurs  une  avarice  que  les  li- 
béralités dHIéron  ne  pouvaieut  satisfaire, et 
qui,  suivant  le  caractère  de  cjtte  passion, 
devenait  de  jour  en  jour  plus  insatiable.  *  Q 
fut  le  premier  qui  di'grada  la  poésie,  enlài- 
saut  uu  trafic  honteux  de  la  louange.  '  Il  di- 
sait vainement  que  le  plaisu'  d'cntasset  des 
trésors  était  le  seul  dont  son  âge  filkt  suscep- 
tible j  *  qu'il  aimail  mieux  enrichir  SOS  enne- 
mis après  Sii  mort,  que  d  avoir  besoin  de  ses 
amis  pendant  sa  vie;  '  qu'après  tout,  per- 
sonne n'était  exempt  de  défauts,  et  que  s'il' 
trouvait  jamais  un  homme  irrépréhensible, 
il  le  dénoncerait  à  l'univers.  °  Ces  étranges 
raisons  ne  le  justifièrent  pas  aux  yeux  ia 
public,  dont  les  dtïcrets  invariables  ne  paN 

'  HïpIiesL  in  encliirid.  p.  i4<'CliBD.  Tir.  IibL  likE) 
cap.  a. 

■  ÀthcD.  Ilb.  i^iCBp.  3i,f,ù5G.X3'aat.  ibid,  lib.  g. 

^Sclnl.Pind.în  itihiD.  3,  v.g.Callùn.  Tiag.  op.  Spm^ 
H,P.264m337. 

4  plut,  m  «enî.  etc.  t  a ,  p,  ^80. 

5  Stob,  serai.  idiÇ.  lïl. 
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ment  jamais  lei  vices  qui  tieDncnt  plus 
à  la  bassesse  tju'à  la  faiblesse  du  cœur. 

Simonide  mourut  âgé  d'eiiviroa  quaire-' 
vingt-dix  ans.  '  (a)  On  lui  fait  un  mérite  d'a- 
voir augmenté ,  dans  file  4e  Céos ,  l  éclat  des 
fêles  religieuses,"  ajouté  une  builièmecordc 
à  la  lyre,  *  et  li'ouvé  l'art  de  la  mémoire  ar- 
tificielle ;  ^  mais  ce  qui  lui  assure  une  gloire 
immortelle,  c'est  d'avoir  donné  des  leçons 
jutiles  aux  rois;  c'est  d'a^'ir  fait  le  bonheur 
de  la  Sicile,  en  retirant  Uiéron  de  ses  éga- 
rements, '  et  le  forçant  devivre  en  paix  avec 
ses  voisins,  ses  sujets  et  lui-même. 

La  famille  de  Simonide  était  comme  ces 
femilles  oti  le  sacerdoce  des  Muses  est  per- 
pétuel. Son  petit-fils ,  de  même  nom  que  lui , 
.écrivit  sur  les  généalogies  et  sur  les  dêcOu- 

■  Harm,  Oion,  epocL,  5d.  Suiâ,  la  Zifttn.  Laciw- 

fHurob.  1.  3.p.  Ï28. 
(<lJL'iui468sTanLj.  C, 
■  Albea.  rib.  in,  csp.  23,  p.  456. 
»PIiD.Ub.7,cap.5G.i.i,p.4i6. 
*  Ckei.  de  oraL  liB,  î  ,  cap.  86,  t  i ,  p.  a^S  j  id.  dfl 
fin.  liL.  a,  lap  32,  [,  j,  p.  iSy.  PUn.  lib.  j,  cap.  a4i 
l.  1 ,  p.  3(i7. 

Sbjiia.  ndThmt.epat.  ^9,5- iftl.&ûi*-'^'»^-'™ 


4o2  VOTAGÏ    D'ArrACHARSIS, 

vertes ,  qui  font  lioiraeur  à  l'espm  humain.), 
BLicchylide ,  son  neveu ,  le  fit ,  en  ^clm 
façon ,  rerÏTre  dans  la  pot^sie  lyrique.  Là  pw 
rcté  du  style,  la  correctiou  du  de'ssià,  àtg 
beautés  régulières  et  soutenues  '  mérîtôreSl 
à  Baccliylide  des  succès  dout  Hndare  pOff 
vait  être  jaloux.  '  Ces  deux  poètes  partagn 
reul  pendant  quelque  temps  ra  faveiÂ"  du  ni 
Hiéron,  el  les  sufirages  de  la  coiir  de  Syîjl 
cuse;  mais  lorsqiib  la  protection  ne  les  empj^ 
cha  plus  de  se  remettre  i  leur  place ,  Piudoilt 
s'éleva  dans  les  cieux,  et  Baccliylide  real 
sur  la  terre.  '  ^ 

Tandis  que  ce  dernier  perpétnaït  en  gÊ 
eili  1  i  (iloirc  de  sa  patrie,  le  sophiste  Pro^ 
1  ua  1 1  Idis  ut  briller  dans  les  différentes  ïiBA 
dL  h  Grèce,  *d  y  récitait  des  HâràugoA 
piLparces  avec  art,  semées  dallégtwicsIh'gS' 
iiituies,  dun  style  simple,  noble  et  harmo- 
Tuiux  bon  éloquence  était  honteusèin'ent 
\(.nalej  et  netdit  poiut  souteniTe  'par  fa 

'  Ljugm  de  iiu])l  cap.  33. 
'  Stl  oL  Piad  m  pyth.  ?.,t,  f]i, 
4  Dajit    diCT.  ait.  PnODicus.  Manoire.  de  l'acai  <kl 
JicU.  kttr   t   11    ^    iS-].  Vojei  aun  ce  que  i'ai'^t  dl 
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igréments  de  la  voix;  '  mais  comme  bile 
présentait  la  Teftii  sous  des  trarts  séJalsanB", 
;lle  fut  admirée  des  Tiébains,  loui^e  des 
athéniens',  estimée  des  Spârlîates.  *  Dans  la 
luite,  il  avança  des  maximes  qui  ilSlruPsaient 
es  fondements  de  la  religion;  *  et  dès  cet 
.nstaiit  les  Athéniens  le  regardèi'eut  comiirt 
e  corrupteur  de  la  jeuaesse,  et  lécondam- 
aèrent  à  boire  la  cignë.  ■       .   i  :■ 

Non  loin  de  Céos  est  l'île  de  C;  thoos ,  re- 
lommée  pour  ses  piiUirages;  **  et  ^flils  pny 
le  nons,  cette  terre  que  vous  Toyèz  9  TouestS  ' 
îst  l'île  fertile  ^  de  SjTOS,  ofmafjuh  ™  des 
plus  anciens  philosoplies  dé  la  Grèce',  '  C'est 
Phérécyde ,  tjaî  vivait  î!  y  a  deux  cents  ans.  i 
H  excita  une  forte  révolution  dans  les  idées. 
Accablé  dune  affreuse  maladie  (juî  he  laisi 
iaîl  aucune  espérance,  Pylbagore,'stJn  dis- 

'  PhiloMt.  de  ïit.  lophiti.  lîb,  t ,  p.  igdJ 

'  là.  iliM.  p.  403. 

^  Ciier.  ds  ubl.  dcor.  lib.  i,  rtip.  ki,  X.  i,  p.  j33. 
liiin.  C;Bi]iir,  iilVi  [ihjtic.  lib.  g.p.  S5a  a  SGi.  Suid.  ia 
nfiiif.-  ■ 

4  Slr^h.  io  %ih.  Euetath.  in  DJonjt.  psricg.  r,  Safi. 
("ournef.  ïoyig.  U  i,  p.  326. 

5  Homer.  odju.  lib,  i5,  ».  4o5- 

ilà.ibid.S.'ii.  '^3^1 


fc4        Voyage  D'ANACSARsig, 
iplcj  (^uilla  Jïlalie  et  vint  recueillir  sesd 
[tiers  Boupirs.  '       • 

Etendez  vos.  regards  vers  le  raidi  ;  voj 
■à  1  horizon  ces  vapeurs  soinbres  et  fixes l 
■  en  ternissent  l'iiclac  naissant  :  ce  sont  les  i 
f  de  Paios  et  do  N^ixos. 

Parus  peut  avoir  trois  cents  stades  de  ( 
cuil.  •  (a)  Des  campagnes  fertiles,  de  no 
breux  troupeaux ,  ^  deux  ports  excellenti 
des  colonies  envoyées  au  loin,  ^  vous  di 
ncront  une  idée  gtSniiale  de  la  puissance 
î  Iialiitaais.  QueLjues  liaits  vous  fen 
juger  de  leur  caractère,  suivant  les  circo 
lances  qui  ont  dû  le  développer. 

La  ville  de  Milet  en  louic  était  lourin| 
tée  par  de  fatales  divisions.  "  De  toijm 
peuples  distingués  par  leur  sagesse,  i 
Paros  lui  parut  le  plus  propre  à  réi 
calme  dans  ses  états.  Elle  en  obtint  q 
titres  qui,  ne  pouFant  rapprocher  t 

>  Oiod  in  exccqiL  Vilei.  p.  24^'  ^aJuliL  J 
Mp.  35,  p.  lOï.  Poqih.  vit.  Pyllj.  p.  3. 

'  Plia.  lit).  4 .  L  ■  tcap.  I3.  Tsuia.  vojig.  l 
(a)  Onu  liiun,  buli  cml  ciD<jiuate  u 
^  TouTQ.  ibid.  p.  ao3. 
*  Scylai,  \«nçl.  aç.  geoç'.  ain.  I.  1.,  ] 
SStrab.  Vil,.  10, Ç.  !!,%■;. 

«H«rod«.1iii.5,wî'''-*- 
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jâlvinitës ,  *  on  vint  lui  annoncer  que  son 
iils  Androgée  avait  été  tué  dans  rAtliq[ue.  Il 
/Lcheva  la  cérémonie,  en  jetant  au  loin  une 
jcouronne  de  laurier  qui  lui  ceignait  le  front  ; 
jBt  d'une  voix  qu'étouffaient  les  sanglots ,  il 
imposa  silence  au  joueur  de  flûte.  Les  prê- 
tes ont  conservé  le  souvenir  d'une  douleur 
^i  légitime  ;  et  quand  on  leur  demande  pour-, 
quoi  ils  ont  banni  de  leurs  sacrifices  l'usage 
des  couronnes  et  des  instruments  de  musi- 
que, ils  répondent  :  C  est  dans  une  pareille 
circonstance,  c'est  auprès  de  cet  autel,  que 
le  plus  heureux  des  pères  apprit  la  mort 
d^un  fils  qu  il  aimait  tendrement,  et  devint 
Je  plus  malheureux  des  hommes. 

Plusieurs  villes  se  glorifient  d  avoir  donné 
le  jour  à  Homère  *,  aucune  ne  dispute  â 
Paros  l'honneur  ou  la  honte  d'avoir  produit 
Archiloque.  '  Ce  poëte,  qui  vivait  il  y  a  en- 
viron trois  cent  cinquante  ans,  ^  était  d'une 
famille  distinguée.  La  pythie  prédit  sa  nais- 
sance, et  la  gloire  dont  il  devait  se  couvrir 

'  ApoUod.  lib.  3,  p.  25r. 

2  Fabr.  bihl.  gwBc.  t.  i ,  p.  572.  Mém  de  l'acad.  des 
fcell.  lettr.  t.  10,  p.  3,6  et  239. 

^  Berodot.  lib,  i ,  cap.  1  a.  Xu\.  lieA!L\ài.\'^  .cs^^-^^- 
Q'cer.  tuscitl,  Uh,  1 ,  cap.  1 ,  t,  a ,  ^  ^3G^ 


4o8  voTACE  d'anacharsis, 
un  jour.  '  Préparés  par  cet  oracle, les Gr 
admirèrent  dans  ses  écrits  la  Ibrce  des  ( 
pressions  et  la  noblesse  des  idées;'  Us 
virunt  monlrer,  jusque  dans  ses  éca:ts, 
mâle  vigueur  de  son  génie,  ^  étendre  les 
mites  de  l'art,  introduire  de  nouvelles  i 
dcnces  dans  les  vers ,  et  de  nouveiles  Lean 
dans  la  musique.  "*  Archiloque  a  fait  poni 
poésie  lyrique  ce  quTîomère  avait  fait  pc 
la  poésie  épiqae.  Tous  di;ux  ont  eu  cela 
rommun ,'  que  dans  leur  fçenre  ils  ont  sei 
de  modèles;  *  que  leurs  ouvrngessonl  réa 
dans  les  assemblées  générales  do  la  GrÈci 
que  leur  naissance  est  céUbrêe  en  comin 
par  des  fêtes  particulières.  '  Cependant, 
associant  leurs  noms,  la  recounaïssancef 
blique  n  a  pas  voulu  confondre  leurs  rnBf 
elle  n'accorde  que  le  second  au  poète 
l'aros;  ^  mais  c'est  obtenir  le  premier,  q 
de  n'avoir  qu'Homère  au  dessus  de  soi. 

'  Euseb,  prsppar.  evang.  lib.  5,  eap.  33,  p.  »j, 
'  Quintil.  lib.  io,caii.  i. 
'  Longin.  de  aahl.  cap.  33. 

4  Plut  de  mus.  V  a,  p.  ii4c 

5  Veli  Paiercul.  lib.  i ,  cap.  3. 

*  Chaînai,  up.  Atbea.  lib.  i4,«p.  3, p.  Saa, 
ï  AntioLlib.  a,Faç.  I^'ji'ç-  l'i^- 
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Du  côté  des  mœurs  et  de  la  conduite, 
Archiloque  devrait  être  rejeté  dans  la  plus 
vile  clause  des  hommes.  Jamais  des  talents 
plus  sublimes  ne  furent  unis  à  un  caractère 
plus  atroce  et  plus  dépravé|:  il  souillait  ses 
écrits  d'expressions  licencieuses  et  de  pein- 
tures lascives;  -  il  y  répandait  avec  profusion 
le  fiel  dont  son  âme  se  plaisait  à  se  nourrir.  • 
Ses  amis,  ses  ennemis,  les  objets  infortunes 
ide  ses  amours,  tout  succombait  sous  les 
traits  sanglants  de  ses  satires;  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange,  c'est  de  lui  que  nous  tenons 
ces  faits  odieux;  ^  c'est  lui  qui,  en  traçant 
rhistoire  de  sa  vie,  eut  le  courage  d'en  con- 
templer à  loisir  toutes  les  horreurs ,  et  Fin- 
solence  de  les^xposer  aux  yeux  de  Tuni-^ 

vers. 

Les  charmes  naissants  de  Néobule,  fille 
de  Lycambe,  avaient  fait  ime  vive  impres- 
sion sur  son  cœur.  ^  Des  promesses  mutuelles 
{semblaient  assurer  son  bonheur  et  la  con- 

«  Œnom.  fl|>.  Ensd).  in  praepâr.  «vang.  Kb.  5,  cap.  3a 
lit  33.  Jolian.  imper,  i^agm.  p.  3oo. 
^  Pind.  pyth.  2,  T.  100. 

3  itCan.  var.  hist.  Ub.  lô,  cap.  i3.  Sync».  de  iDio»n. 
pag.  t58. 

4  ScboJ.  Horat  epod.  6,  v.  i^ , 


lé  jiûéte ,  plts  irnte  tpi  amigc ,  ■ 
penls  tjue  les  furies  avaient  ^ 
mains,  et  couvrit  de  laot  d'og] 
bule  et  ses  parents,  qu'il  les 
terminer,  par  une  mort  violem^ 
qu'il  avait  ciiiellcmcut  empoisïi 
Arraché  par  Vindigence  du  a 
trie,  il  se  rendit  à  Thasos  ' 
de  Pariens.  ^  Sa  fureur  y  |r(3 
veaux  aliments,  et  la  haine  t 
chaîna  Coulre  lui.  L'occasion  dq 
se  présenta  bientôt.  Ceux  de 
.en  guerre  avec  les  nations  1 
l'armée,  vil  l'ennemi,  prit  la] 
son  bouclier.  Ce  dernier  trait  a 
âe  l'infamie  pour  un  Grec;  maj 
flétrit  que  les  fîmes  qui  ne  ma 
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C'est  ainsi  qu il  bravait  les  reproches  du 
public ,  parce  que  son  cœur  ne  lui  en  faisait 
point;  c'est  ainsi  qu'après  avoir  insulte  aux 
lois  de  rhonneur ,  il  osa  se  jwidre  à  Lacédé- 
mone.  Que  pouvait-il  atteirare  d'un,  peuple 
qui  ne  séparait  jamais  son  admiration  de 
5on  estime?  Les  Spartiates  frémirent  de  le 
voir  dans  lenceinte  de  leurs  mui-ailles,  il^ 
l'en  bannirent  à  l'instant,  *  et  proscrivirent 
èes  écrits  dans  toutes  les  terres  de  la  répu- 
blique. • 

L'assemblée  des  jeux  olympiques  le  con- 
sola de  cet  affront.  Il  y  récita,  en  ITionneur 
dllerc\de,  cet  hymne  Êimcux  qu'on  y  chante 
encore  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  îa  gloire 
des  vainqueurs.  ^  Les  peuples  lui  prodiguè- 
rent leurs  applaudissements;  et  les  juges,  en 
lui  décernant  une  couronne,  durent  lui  faire 
sentir  que  jamais  la  poésie  n'a  plus  de  droits 
sur  nos  coeurs,  que  lorsqu'elle  nous  éclaire 
sur  nos  devçirs. 

Archiloque  frit  tué  par  Callondas  de  Naxos, 
qu'il  poursuivait  depuis  longtemps.  La  py- 
thie regarda  sa  mort  comme  une  insulte 

*  Plut,  inttît  lacon.  t.  a,  p.  23^.  •  • 
3  Val.  Max.  lib.  6,  cap.  3,  exiiecD,  ^  .!• 
3  Pind.  olymp,  9,  v.  t. 
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faite  à  la  poésie.  «Sortez  da  temple,  dit» 
«  elle  au  meurtrier,  '  vous  qui  avez  port4 
(1  vos  mains  sui  le  favori  des  muses.  »  Cat; 
londas  rcmontw  qu'il  s'était  contenu  dam. 
les  bornes  d'une  défense  légitime;  et,  quot-^ 
que  fiéchie  par  ses  prières ,  la  pythie  le  forçïj 
d'apaiser  par  des  libations  les  mSnes  irritéf 
d  Arcliil'  -  "^  '■    "la  fin  d'un  homme 

qui,  pai  -       vices  et  son  impn- 

deoce,  ïbjet  d'admiratian, 

de  inép  ' 

Moii  plus  estimahles  qu* 

ce  poëte,  rcêsilas  et  NicanoB^ 

de  Parofi,  irogrès  de  fa  peiii\] 

luFc  en caiia tique.  '  i„j  antre  artiste,  dÏ 
dans  celte  île,  s'est  faîl  uiic  réputation  par 
un  miSritc  emprunté;  c'est  Agoracrîte,  que 
Phidias  prit  poiu-  son  élève,  et  qu'il  voulut 
en  vain  élever  au  rang  de  ses  rivaux.  *  Il  loi 
ccdait  une  partie  de  sa  gloire;  il  traçait  suf 
ses  propres  ouvrages  le  nom  de  son  jeune 
disciple,  sans  s'apercevoir  que  l'ël^gauce  do 


'  p] 

nu  àe  SF. 
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cîsenu  dévoilait  l'imposlure,  et  trahbsaît 
l'ajniLié. 

Mais,  au  défaut  de  modèles,  Paros  fonr- 
nit  aux  artistes  des  secours  inépuisables. 
Toute  la  terre  est  couverte  de  monuments 
ébauchés  dans  les  carrières  '  du  mont  Mar- 
pesse.  Dans  ces  sontctraios ,  éclaires  de  Êiï- 
blcs  lumières,  -  un  peuple  d'esclaves  arra- 
che avec  douleur  ces  blocs  énormes  qui  bril- 
lent dans  les  plus  superbes  édifices  de  la 
Grèce ,  et  jusque  sur  la  façade  du  labyrinthe 
«n  Ëgj'ple.  ^  Plusieurs  temples  sont  revêtus 
de  ce  marbre,  parce  que  sa  couleur,  dit-on, 
est  agréable  aux  immorfets.  *  il  fut  un 
Icmps  où  les  sculpteurs  n'en  employaient 
pris  d'autre  :  aujourd'hui  même  ils  le  rcclier- 
client  avec  soin ,  '  quoiqu'il  ne  réponde  pns 
toujours  h  leurs  espérances;  car  las  grosses 
parties  cifttaHines  dont  est  formé  son  tissu, 
égarent  l'œîl  par  des  reflets  trftmpeurs,  et 

■  Sieph.  in  nifs:  Virgil.  œneid.  lib.  6,  v,  471. 
Snv.  Ma. 

^  PIÎQ.  Ub,  36,  cop.  5,  t  î,  p.  ^aS.  AlLen.  lib.  S, 

M'IId.  ibid.  «p.  i3,i.  a,p.  jlg. 

4  Plai.  de  Irg.  t.  I,  tib,  .13,  p.  r)5(i. 

5  Strab,  Lb.  10,  p.' ^Bt.  PUa.  ïii.'iB,  cMj.^  i^  ■>.  „ 
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volent  en  éclats  sous  le  ciseau.  '  IVIais  ce  dê~ 
faut  est  raclieté  par  des  qualités  excelleDtes 
et  surtout  par  une  biaitclieut  extrême,'  3 
l.Tiuelle  les  poètes  font  des  allusions  îté- 
qiiciiies,  et  quelquefois  relatives  au  carac- 
tère de  leur  poésie.  «  fêleveraî  un  monu- 
n  moutplusbriUantquelemarbredeParos.o 
dilPindareenparlantd'unedescsodesJiiO 
n  le  plus  habile  des  peintres!  s'écriait  Ana- 
<■  créou ,  *  emprunte ,  pour  représenter  celle 
Il  que  j'adore,  les  couleurs  de  la  rosé,  du 
n  lait,  et  du  marbre  de  Paros.  n 

Naxas  n'est  séparée  de  Tile  précédente 
que  par  un  canal  très  étroit.  Aacune  ^ti 
(iychidcs  ne  peiil  IVgiler  pour  la  grandeur; 
flie  le  disputerait  à  la  Sicile  pour  la  fertilité.' 
Cependant  sa  beauté  se  dérobe  aux  pre- 
miers regards  du  vo_yageur  attiré  sur  ses 
bm-ds  :  '''il  n'y  voit  que  des  montagnes  inac- 
cessibles et  désertes  ;maiscesmontaga  es  sont 
des  liarrières  que  la  nature  oppose  à  la  fu- 

•  Toumcf.  vojQg,  t.  I,  p.  201. 
'  Anton.  iliitn.|i.  5a8,  Hoi».  lib,  i,  od.  19,  v.  ô. 
3pind.n«n.4,ï.  .îi.' 
4  Anacr.  od.  a8,  t.  îj. 

3  AgnUiem.  lib.  i ,  cip.  fi,  «p.  |Mgr.  nùo.  I.  2 ,  p.  i  (j, 
Plin.  lib.  4<<^Ap-  l^>^  L,ç.  '112s 
*  1quim[.  Und-p.  ai^i 
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reur  des  vents,  et  qui  déiendent  les  plai  ,es 
et  les  vallées  qu'elle  couvre  de  ses  trésors.  ' 
C'est  là  qu'elle  étale  toute  sa  magnificence: 
quç  des  sources  intarissables  dune  onde 
vive  et  pure  se  reproduisent  sous  mille  for- 
toçs  diflërentès  5  et  que  les  troupeaux  s  éga- 
rent dans  Tépaisseur  des  prairies.  Là,  non 
toin  des  bords  charmants  du  Biblinus,  * 
mûrissent  en  paix,  et  ces  figues  excellentes 
que  Bacchus  fit  connaître  aux  habitants  dé 
Tîle,  et  ces  vins  célèbres  qu'on  préfère  à 
îpresque  tous  les  autres  vins.  Les  grenadiers', 
les  amandiers  ^  et  les  oliviers  multiplient 
sans  peiné  dans  ces*  campagnes  couvertes 
tous  les  ans  de  moissons  abondantes;  des 
esclaves,  toujours  occupés,  ne  cessent  de 
ramasser  ces  trésors,  ^  et  des  vaisseaux  sans 
nombre  de  les  transporter  en  des  pays 
éloignés. 

JWalgré  cette  opulence,  les  habitants  sont 
braves,  généreux,  souyerainemçnj  jaloux 
de  leur  liberté.  Il  y  a  deux  siècles  que  leur 
république ,  parvenue  au  plus  haut  période 

'»  Toumef .  voyag.  t.  i ,  p.  a  1 3 . 
^  Etymol.  magD.  in  B/CA/y«f . 
^  Athen.  lib.  2,  cap.  12,  p.  52, 
4  Htrodot  lih,  5,  cip,  5 1 , 
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de  sa  grandeur,  pouvait  mettre  huit  mill« 
Itommes  sur  pied.  '  Elk  eut  la  f^loire  de  ré- 
sister ^'^^  Perses  avant  que  de  leiir  être  son- 
mise,'  et  de  secouer  leur  joug  dans  l'ins- 
taut  même  qu'ils  allaient  soumettre  la  Giéct 
entière.  '  Ses  forces  de  terrett  do  tner,  join- 
tes à  celles  desjGrecs,  se  distinguèrent  daai 
les  batailles  de  Salaiolne  et  de  Platée;  œaii 
elles  avertirent  en  même  temps  les  Atlié- 
iiiens  de  ne  pas  laisser  croître  une  puissance 
déjà  capable  de  leur  rendre  de  si  grands  ser- 
vices. Aussi^  lorsqu'au  mdprîs  des  traites, 
Athènes j^sol ut  d'assujétir  ses  anciens  alliai, 
plie  porta  ses  premiers  coups  sur  le  peupk 
de  Naxos,  *■  et  m;  lui  lai.'isa  que  la  paisiîlf 
possession  de  ses  fîtes  et  de  ses  jeux. 

Uaccbus  y  préside  ;  Gacclius  pretège 
Kaxos,  et  tout  y  présente  l'image  du  bien- 
fait et  de  la  reconnaissance.  Les  fiabitantî 
s'cmpresseut  de  montrer  aux  étrangers  l'en- 
droit où  les  Myrophes  prirent  soin  de  l'éle- 
Tui.  '  lis  racontent  les  merveilles  qu'il  opéri 

'  Herodol.  lib.  5,  tap.  3* 
"  Id.  Ibii 
*Diod.lib.5,p.  3i5. 

4  ï'iiucid.  ïïh  i,c»Y.ç)a  Wïi^. 

5  Diod.  ihA 
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en  leur  faveur;  c'est  de  lui  que  viennent  les 
richesses  dont  ils  jouissent;  c'est  pour  lui 
seul  que  leurs  temples  et  leurs  autels  fument 
jour  et  nûît.  Ici ,  leurs  hommages  s  adressent 
au  dieu  qui  leur  apprit  à  cultiver  le  figuier  :  * 
ïà,  c'est  au  dieu  qui  remplit  leurs  vignes 
d'un  nectar  dérobé  aux  cieux.  *  Os  l'adorent 
sous  plusieurs  titres,  pour  multiplier  de» 
devoirs  qu'ils  chérissent. 

Aux  environs  de  Paros,  on  trouve  Séii- 
phc,  Siphnos  et  Mélos.  Pour  avoir  une  idée  . 
de  la  première  de  ces  îles,  ^  concevez  plu-« 
sieurs  montagnes  escarpées,  arides,  et  ne 
laissant,  pour  ainsi  dire,  dans  leurs  inter- 
valles, que  4es  gouffres  profonds,  où  des 
hommes  infj^rtunés  voient  continuellement 
suspendiK  sur  leurs  têtes  d'afireux  rochers, 
monuments  de  la  vengeance  de  Pers(5e  :  car, 
suivant  une  tradition  aussi  ridicule  qu'alar- 
mante pour  ceux  de  Sériphe,  ce  fut  ce  héros 
qui,  armé  de  la  tête  de  Méduse,  changea  au- 
trefois leurs  ancê  très  en  ces  objets  elfray  an  ts.^ 

'  Atbcn.  lib.  3,  cap.  5,  p.  78. 

^  Archil.  ap.  AtLcn.  lib,  i ,  cap.  24»  P*  ^^* 

3  Tacit.  annal,  lib.  4 ,  c.  2 1.  Phit  de  elîl.  t.  2 ,  p.  602. 
Tournef.  voyag.  t.  i ,  p.  179- 

4  Stiab.  lib.  10,  p.  48-3.  P\i«iec.  W^,  w^^iV   >^\!^ 
Rhod.  Ub.  4,v,  i5l5. 


Concevez  à  une  légère  dislanci 
sous  un  cîd  toujours  sereitt,  deï  cî 
imaill^es  de  fleurs  et  loujours  coù 
Cuits,  un  séjour  enchanté,  ou  l'a 
pur  prolonge  la  vie  des  hommes  ai 
bornes  ordùiaires  :  c'est  ure  faible 
beautés  tpie  présente  Slphnos.  '  ; 
tauts  étaient  auirelbls  les  plus  ricï 
insulaires.  *La  terre  donl  i!s  avaic 
les  entrailles,  leur  fournissait  tôt 
un  immense  tribut  en  or  et  en  argi 
consacr.iient  la  dixième  partie  à 
de  Delphes,  et  leurs  oflraudes  forn 
des  plus  riches  trésors  de  ce  temp 
vu,  depuis,  la  mer  en  fureur  co 
mines  dangereuses,  et  il  ne  leui 
leur  ancienne  opulence  gue  des  j 
des  vices.  ' 

L  ilc  de  Mélos  est  une  des  pins  I 
la  mer  Egée.  '  Le  soufre  et  J'auti 
raux  cachés  dans  le  sein  de  la  terre 

'  Tourner.  TOjag.  t  i .  p.  171. 
'  HerodoL  l[b.  3 ,  cap.  5  J. 
*  Painaa.  lib.  10,  tap.  ti ,  p.  Sa 
b  Zi^tiK^.  Sicpb.  ia  £i0i, 
4  TounieC. 'VD^K^  1. 1,(1^145, 
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tiennent  une  chaleur  active  ^  et  donnent  uu 
goût  ex(juis  à  toutes  ses  productions.  ' 

Le  peuple  qui  l'habite  était  libre  depuis 
plusieurs  siècles  j  lorsque  ^  dans  la  guerre 
du  Péloponèse  ,  les  Athéniens  voulurent 
l'asservir,  et  le  faire  renoncer  à  la  neutralité 
qu'il  obsetvait  entre  eux  et  les  Lacédémo- 
niens  dont  il  tirait  son  origine.  *  Irrités  de* 
ses  refusj^  ik  l'attaquèrent  à  plusieurs  repri- 
ses ,  furent  souvent  repousses ,  et  tom- 
bèrent enfin  sur  lui.  avec  toutes  les  for- 
ces de  la  république.  ^  L'île  fut  soumise, 
mais  la  honte  fut  pour  les  vainqueurs. 
Ds  avaient  commencé  la  guerre  par  une  in- 
justice ,  ils  la  finirent  par  un  trait  de  barba- 
rie. Les  vaincus  furent  transportés  dans 
r Attique  ;  on  iSt  mourir ,  de  Favis  d' Alcibiade , 
tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  les 
armes;  ^  les  autres  gémirent  dans  les  fers^ 
jusqu'à  ce  que  Tarmée  de  Lacédémone 
eût  forcé  les  Athéniens  à  les  renvoyer  à 
Mélos.  ^ 

«  Thucyd.  lib.  5,  cap.  84. 
^  Id.  ihid.  cap.  o5,  etc. 

3  Thucyd.  lib.  5,  cap.  iiG.  StEiSa.\Sb.  \^.i\^  VJ^V 
JP'lut.  in  AJcib.'  t.  I ,  p.  1 99, 

4  Plm,  ia  Lysandr.  i.  .1 ,  p.  f^É^i. 
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Un  philosophe  ué  daits  celle  ile,  témom 
des  maux  tloot  elle  était  affligée,  crut  que 
les  malheureux  n'ayant  plus  d'espoir  du 
côté  lies  hommi^s,  n'avaient  plus  rien  à  mé- 
nager par  rapport  aux  dieux.  C'est  Diagoms, 
à  qui  les  Manlinécns  doivent  les  lois  et  le 
bonheur  dont  ils  jouissent.  '  Son  imagina- 
tion ardente,  après  l'avoir  jeté  dans  Im 
écarts  de  la  poésie  dithyrambique,  le  pi'né- 
Ira  d'une  crainte  scrvile  à  l'égard  des  dieUï; 
il  chargeait  son  culte  d'une  foule  de  prali- 
(jues  religieuses,  '  et  prcourait  la  Grèce 
pour  se  faire  initier  dans  les  mjsléres.  Ma» 
sa  philosophie ,  qui  le  rassurait  contre  h 
désordres  de  l'univers,  succomba  sous  une 
injustice  dont  il  fut  la  victime.  Un  de  ffS 
ainis  refusa  de  lui  rendre  un  dépôt,  et.ip- 
pu'ya  son  refus  d'un  serment  prononcé  k  h 
face  des  autels.  ^  Le  silence  des  dieux  sur  un 
tel  parjure ,  tiinsï  que  sur  les  cruautés  exer- 
cées par  les  Athéniens  dans  l'île  de  Mélos, 
étonua  le  philosophe ,  et  le  précipita  du  6- 
catisme  delà  superstition  dans  celui  deli- 

I  £I)aD.  TOT.  kilt.  lib.  1,  cap.  a3. 

'  f'Bjit.  Empii.ady.  pbï».  lib.  g,  p.  56t. 

ia  Bub,  V,  aaS. 
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théîsme.  II  souleva  les  prêtres  en  divul- 
guant dans  ses  discours  et  dans  ses  écrits  les 
secrets  des  mystères,  '  le  peuple  en  brisant 
les  effigies  des  dieux,  "  (a)  la  Grèce  entière 
len  niant  ouvertement  leur  existence.  ^  Un 
cri  général  s'éleva  contre  lui;  son  nom  de- 
vint une  injure.  ^  Les  magistrats  d'Athènesî 
le  citèrent  à  leur  tribunal,  et  le  poursuivi- 
virent  de  ville  en  ville  :  ^  on  promit  un  ta- 
lent à  ceux  qui  apporteraient  sa  tête ,  deux 
talents  à  ceux  qui  le  livreraient  en  vie:  et 

Î)our  perpétuer  le^  souvenir  de  ce  décret,  on 
e  grava  sur  une  colonne  de  bronze.^  Dia- 

^  Lysias  in  Andoc.  p.  m.  TatÎMi.  orat.  adv.  gife^ 
p.  95.  Suid.  in' Aitç^op»  Schol.  AristopL.  in  av.  t.  1078, 

^  SchoJ.  Arist0ph.  in  nub.  v.  828.  Athenag.  in  légat; 
p.  38.  Clem.  Alex,  cohort.  ad  gent.  p.  21. 

(a)  Un  jour,  dans  une  auberge,  ne  trouvant  point 
4' autre  bois,  il  mit  une  statue  d'Uercule  au  feu  ;  et  faisant 
allusion  aux  douze  travaux  de  ce  héros  :  U  t'en  reste  un 
treizième,  s'écria-t-il  ;  fais  cuire  mon  dîner.  (SchoL  Ari»- 
topL  in  nub.  v.  828.}  • 

^  Cicer  de  nat.  deor«  Itb.  i ,  otp.  23 ,  t.  2 ,  p.  4x6« 
IBext.  Ëxnpir.  pyrrhon.  Lypoth.  lib.  3i  cap.  24»  p«  iSa» 

4  .^flbtopli.  in  nob.  t.  828. 

5  Scliol.  Aristeph.  in  ran.  v.  323. 

^  Aristoph.  in  av.  v.  i  o'j  3.  Sc\io\.  vH^^xàiS^vffi  kitS^- 
iQseph.  ia  Appion,  lib.  a ,  t.  2 ,  p.  (\^^ . 


\p=  veuille  ;  "»  "    .  ,      i-ysscmbi''"'^  "■ 
|,  4c0.t««'*î^;  adore  ï<=™="51 
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le  nom  de  Théoi'ies,  sont  chargées  de  ce 
glorieux  emploi;  elles  amènent  avec  elles 
des  chœurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles.  Ces  chœurs  sont  le  triomphe  de  la 
beauté,  et  le  principal  ornement  de  nos  fê- 
tes. Il  en  vient  des  côtes  de  TÂsie,  des  îles 
Ae  la  mer  Egée, du  continent  de  la  Grèce, 
iles  régions  Ijs  plus  éloignées.  '  Ils  arrivent 
au  son  des  instruments, •à  la  voix  des  plai- 
sirs, avec  tout  ^appareil  du  goût  et  de  la  ma- 
gnificence; les  vaisseaux  qui  les  amènent 
sont  couverts  de  fleurs  ;  ceux  qui  les  condui- 
sent, en  couronnent  leur  front;  et  leur  joie 
est  d autant  plus  expressive*  qu'ils  se  font 
une  religion  d'oublier  les  chagrins  et  les 
soins  qui  pouiraient  la  détruire  ou  l'al- 
térer. * 

Dans  le  temps  que  Philoclès  terminait 
son  récit,  la  scène  changeait  à  chaque  ins- 
tant ,  et  s'embellissait  de  plus  en  plus.  Déjà 
étaient  sorties  des  ports  de  Mycone  et  de 
Rhénée  les  petites  flottes  qui  conduisaient 
les  offi'andes  à  Délos.  D'autres  flottes  se  fai- 
saient apercevoir  dans  le  lointain  :  un  nom- 

'  Thucjd.  lib.  3,  cap.  104.  Gallim.  in  DeL  v.  279. 
paussD.  lib.  4i  cap.  4f  p.  287. 

^  Spanb.  in  hymn.  in  DeL  p.  4^Bl, 


^^'^'■S'^^^' 
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ronnées  de  fleurs,  vêtues  de  robes  éclatantes , 
et  parées  de  tous  les  attraits  de  la  jeunesse 
et  de  la  beauté.  Ismène  à  leur  tête  exécuta 
le  ballet  des  malheurs  de  Latone,  '  et  nous 
fit  voir  ce  qu'elle  nous  avait  fait  entendre  le 
jpur  d'auparavant.  Ses  compagnes  accor- 
daient à  ses  pas  les  sons  de  leurs  voix  et  de 
leurs  lyres  :  mais  on  était  insensible  à  leurs, 
accords*,  elles-mêmes  les  suspendaient  peut 
admirer  Ismène. 

Quelquefois  elle  se  dérobait  à  la, colère 
de  Junon,  et  alors  elle  ne  faisait  qaeffleurer. 
la  terre-,  d'autres  fois  elle,  restait  immobile, 
et  son  repos  peignait  encore  mieux  le  trouble 
de  son  âme.  ïhéagène.)  déguisé  sous  les  traits 
de  Mars,  devait,  par  ses  menaces,  écarter 
Latone  des  bords  du  Pénée  :  maïs,  quand  il 
vit  Ismène  à  ses  pieds  lui  tendre  des  mains 
suppliantes,  il  n'eut  que  la  force  de  détour- 
ner ses  yeux;  et  Ismène,  frappée-de  cetta. 
apparence  de  rigueur,,  s  évanouit  entre  les 
ï?ras  de  ses  suivantes. 

Tous  les  assistants  furent  attendris,  mais 
Tordre  des  cérémonies  ne  fut  point  inter- 
rompu :  à  l'instant  même  on  entendit  un 
choeur  de  jeunes  garçons ,  fîjjioii  «fex  "çèvy 


§36  VOYAGE    D'ANACHARSrS,  ^ 

pour  1rs  enfants  de  l'Aurore;  ils  en  araî^t^ 
la  fraîcheur  et  l'éclat.  Pendant  iju'ils  cb^ijif 
talent  un  hjiunie  en  Thonneur  de  Diaiw^' 
les  fil  :3  de  Délos  exécutèrent  des  dunsel, 
vives  et  légères  :  '  les  sons  qui  réglaient^ 
leurs  pas  remplissaient  leur  âme  d'uns  j 
douce  ivresse;  elles  tenaient  des  guirlandai. 
deflcur  '  -  '  ■  itd nneniuiiiitreni". 
Liante  Statue  de  Vënus/i 

qu'Ariî  î  de  Crète ,  et  qin  , 

'i'bésûe  cou.  temple.  " 

D'à  irent    frapper  doi; 

oreille^  éorics  des  Eles  dub 

Rbén^e  Elles  attendaient 

sous  le  portique  ih  moment  ou  l'on  pour- 
tîtit  les  introduire  dans  le  lieu  saint.  Nous 
les  vîmes  ,  et  nous  crûmes  voir  les  Heu- 
res et  leSfâaisons  à  la  porte  du  palais  du  So- 
leil. 

Nous  vtmcs  descendre  sur  le  rivage  les 
théories  de  Céos  et  tl'Abdros.  Ou  eût  dit,  i 
leur  aspect ,  que  les  Grâces  et  les  Amours 
venaient  établir  leur  empire  dans  une  des 
lies  Fortunées. 

'  Cflilim.  iD  Dei.  t.  3o3, 

'  Jd.  ibii  v,3o6.  ïiiu*»o-'Vii-'liï-  ■j'i3.  PluL  « 
37j«.  I.  J,p.9> 
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De  tous  côtes  arrivaient  des  députations 
soleTinelles,  qui  faisaient  retcutir  les  airs  da 
cantîijucs  sacrés.  '  Elles  réglaient ,  sur  le 
rivage  même ,  Tordre  de  leur  marche ,  cl  s'a- 
vançaient  lentement  vers  le  temple ,  aux  ac- 
clamatioiis  du  peuple  qui  bouillonnait  au- 
tour d'elles.  Avec  leurs  hommages,  elles  pré- 
sentaient au  dieu  les  prémices  des  iruits  dé 
la  terre. '' Ces  cérémonies,  comme  toutes 
celles  qui  se  pratiquent  â  Délos,  étaient  ac-* 
compagnées  de  dîûisc<; ,  de  chants  et  de  tym- 
phonies.  *  Au  sortir  du  temple,  les  théories 
étaient  conduites  daus  des  maisons  entrete- 
nues aux  dépens  des  villes  dont  elles  appor- 
taient les  oiffandes.  * 

Les  poètes  les  plus  distingués  de  notre 
temps  avalent  composé  des  hymnes  pour  la 
fcte;  mais  leurs  succès  n'effaçaient  pas  la 
gloire^ies  grands  hommes  qui  l'avaient  cé- 
lébrée avaut  eus  ;  on  croyait  être  en  pré- 
sence de  leurs  génies.  Ici  ou  entendait  les 
chants  harmonieux  de  cet  Olen  de  Lycie, 
uu  de«  premiers  qui  aient  consacré  lapo^ia  ' 


,  1.  cViM  i«  '»    jjjets  ss  1°»*      tas  ici»- 
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i     I^amena  point  à  Délos ,  nous  disaient-ils  ;  il 

la  conduisit  secrètement  dans  File  de  Rhé- 
i  née ,  qui  s'offre  à  vos  regards.  '  Toute  la 
î  nuit  fut  employée  à  construire  sur  ce  canal 
\  un  pont  dont  les  matériaux  préparés  de 
0   longue  main,  et  enrichis  de  dorure  et  dé 

couleurs,  n'avaient  besoin  que  d'être  réunis. 
^  Il  avait  près  de  quatre  stades  de  longueur  ;  (a) 
t  on  le'  couvrit  de  tapis  Sjjjperbes ,  on  le  para 
j  de  guirlandes;  et  le  jour  suivant,  au  levei^ 
^  de  Taurore  5  la  théorie  traversa  la  mer; 
lj  mais  ce  ne  fut  pas,  comme  Farméc  de 
^  Xerxès,  pour  détruire  les  nations;  elle  leur 
^  amenait  les  plaisirs;  et,  pour  leur  eïî  faire 
j,  goûter  les  préniices,  elle  resta  long-temps 
^  suspendue  sur  les  flots,  cliantant  des  can- 
^  j  tiques,  et  firappant  tous  les  yeux  d'un  spec- 
^  tacle  que  le  soleil  n  eclAÎrera  point  une  se- 
^j  tonde  fois* 
^jj,     "La  députât  ion  que  nous  vîmes  arriver, 

4tait  presque  toute  choisie  parmi  les  plus 
'  ïmciennes  familles  de  la  république.  ^  Elle 

'  était  composée  de  plusieurs  citoyens  qui 

^^      *  Plut,  in  Nie.  t.  ï,p,  526. 

ta)  Environ  trois  cent  soixanteHiix---Vx\)\\V^kMft» 
*  fierodo^  iib.  6,  cap.  87* 
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prenaient  le  tilre  de  Thtores  j  (a)  âe  dem 
tiiœurs  de  garçors  et  de  fiHes,  '  pour  chan- 
ter les  bvnm  es  eidaiiScr  les  ballets;  de  quel- 
ques magistrats  chargés  de  recueillir  les  Iri- 
biiiSjetdeveillerauxhestiiusdela  ijiéoriej 
et  de  dix  inspecteurs  tirés  au  sort,  qui  de- 
vaient présider  aux  sacrifices  :  ^  car  ia 
Athéniens  en  ont  usurpé  l'îlitendani 
c'est  en  Tain  que  tes  prêtres  et  les  magislraU 
de  Délos  réclament  4es  droits  qu'ils  ne  sont 
pas  en  état  de  soutenir  par  la  force,  * 

CeCJe  ihcorîc  parut  avec  tout  leclat' 
qu'on- devait  attendre  d'une  ville  où  le  liât 
est  poussé  à  l'excès.  En  se  présentant  devaBi 
le  dieu,  elle  lui  offrit'une  couronne  d'or^ 
lit  valeur  de  quinze  ceiils  draclimes,  "  (Ajel 
bleutùt  on  entendit  les  mugisscmen is  i 

(il)  Tli&re,  amliossadpur  aai,  et  cliarge  d'offrir  ( 
«arrificps  au  nom  dune  ville.  (Suid.  in  ©îa-p.) 

'  Plat  in  PJjbhI.  t  i,p.58.Xeii.inemor.  L  3,  p.  ;( 

'  Tajl.  ninrm.  Sandv.  p,  5o. 

^Poll,  lib.  8,rop.  g  J,  loj.p.gîj.  Etvmol.  maj 
in  l"  jsar.Viilts.  in  Uarpocr,  mMhuss.  not.  p.  i3a. 

4  Demojth.  do  cor.  p.  495.  Plut  apopitth.  lacon.  t 
r.iK.  î3o. 

^  Xenopli.  ibid. 

"  Mann.  SBnài.BTitA.'ÏK^V'ç.f.G. 

(ij  'limietEUi.cuiHQaQW^»'<ï«a- 
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cent  bœufs  '  ijiii  toaibaipnt  sous  les  cou- 
teaux des  prêtres.  Ce  sacrifice  fui  suivi  d'un, 
biillet,  où  les  Athéniens  repriisentèreut  les 
courses  et  les  mouvements  de  l'de  de  Délos, 
ppiidarit  qu'elle  rnulail  au  gré  des  vents  sur 
les  plaines  de  la  mer,  "  A  peine  fut-il  fini, 
<]ue  les  jeunes  Déliens  se  mêlèrent  avec  eux, 
oour  tigiu-er  les  sinuosités  du  lubjTiiitlie  da 
trèle,  à  l'exemple  de  Tliésée,qui,  après  su 
vicloire  sur  le  Miuotaure,  avait  exécuté 
celle  danse  auprès  de  l'autel.  ^  Ceux  qui 
s'étaient  le  plus  distingués,  reçurent  pour 
récompense  de  ricbes  trépieds,  *  qulls  con- 
sacrèrent au  dieu^  et  leur  nom  fut  proclamé 
piu-  deux  hérauts  *  venus  à  la  suite  de  la 
tbéorie. 

11  en  coûte  plus  de  quatre  talents  S  h  ré- 
puljllque  pour  les  prix  distribués  aux  vain- 
queurs, pour  les  présents  et  les  sacrifices 
oHcTts  au  dieu,  pour  le  transport  et  l'entre- 

'  Tlom.  lipnn.  in  ApolL  t.  57-  TajL  îu  ni»i™,  Scndvi 
p.  35.  Corain.  iii  aismi.  diraetl.  6,  iu  eppend.  ad  f*ot. 
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CSien  de  la  théorie.  '  Le  temple  possède,  soil 
*  àans  ies  îles  de  Rliénée  et  de  Délos,  soit 
■*tlans  le  continent  de  la  Grèce,  des  bois,  des 
maisons ,  des  fabriques  de  cuivra  et  dci 
bains,  qui  lui  ont  été  légués  par  là  piété  des 
peuples.  C'est  la  première  souroe  de  ses  ri- 
chesses ;  la  secoude  est  l'intérêt  des  sommes 
qui  provienneul  de  ces  diflëreotes  posws- 
sious,  et  qui,  apris  s'être  accumulées  im 
le  trésor  de  1"  Art  émis  ium,  "  {à)  sont  placîts 
ou  sur  les  parliculieTs,  ou  sur  les  villes  voi- 
sinas. ^  Ces  doux  objets  principaux,  joints 
aux  atneudcspoùr  crime  d'impiété,  toujours 
appliquées  au  temple,  forment  au  bout  do 
quatre  ans  un  fonds  d'environ  vingt  la- 
lents,  (fc)que  les  trois  ampliîctyons  ou  ir^ 
soriers  nommés  par  le  sénat  d'Atliènes 
sont  chargés  de  recuedlir,  et  sur  lequel  ils 
prélèvent  en  partie  la  dépense  de  la  lliéo- 
.  -rie.  *  (c) 

L  ■      Quand  eUieent  achevé  les  cérémoniesqù 
■  Mana.  Sandv. 

»  Ap;«DiL  td  rouin.  Ovm.  n"  dv,  p.  54. 
[a]  Cliu(wlle  coowcrén  à  Dlaïu. 
'  Maoo.  Satidr. 

(h)  rinrit-jiiOenthiulniillaîiTref. 
*  Mnrm.  b,n\.il. 
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l'attiraient  au  pied  des  aatels,  nous  fâmes 
Conduits  à  un  repas  que  le  séna!  de  Délos 
donnait  aus  cîloyens  de  celle  île.  '  Us 
étaieol  confusément  assis  sur  les  bords  de 
riuopus,  et  sous  des  arbres  qui  formaient 
des  berceaux.  Toutes  les  âmes,  avidement 
attachées  au  plaisir,  cherchaient  à  s'échap- 
per par  mille  expressious  différentes',  et 
nous  communiquaient  le  sentiment  qui  les 
rendait  heureuses.  Une  joie  pure,  bruyante 
et  universelle,  réguait  sous  ces  feuillages 
épais;  et  lorsque  le  vin  de  Naxos  y  pétillait 
dans  les  coupes ,  tout  célébrait  à  grands 
cris  le  nom  de  Nicias,  qui  le  premier  avait 
assemblé  ic  peuple  dans. CCS  licuxcharmants, 
et  assigné  des  fonds  pour  éterniser  un  pareil 
bienfait. 

Le  reste  de  la  jouinée  fut  destiné  à  des 
spectacles  d'un  autre  genre.  Des  voix  admi- 
rables se  disputèrent  le  prix  de  la  musiqaej* 
et  des  bras  armés  du  ceste,  celui  de  la  lutte.  ' 
Le  pugilat ,  le  saut  et  la  course  â  pied , 
fixèrent  successivement  notre  aUenlîon,  et 

'  Kut.  iu  Hic.  L   I  ,  p.  5ï5r 

,*  Tbncyd.  lib.  3,  cap,  1 04. 
^  Homer,  in  ApoU,  t.  t^iç). 


nous  rappelèrent  ce  que  nous  avions  tu, 
quelques  anaées  aupar;ivant,aujt  Jeuxolvm- 
piqucs,  (a)  On  avait  tracé,  vers  rexircmilé 
méridionale  de  l'île ,  un  stade  autonr  duquel 
étaient  rangés  les  députés  d'Athènes,  le 
sénat  de  Délos,  et  toutes  les  théories  parées 
de  leurs  vêlements  superbes.  Celte  jeunes5« 
brillaute  était  la  plus  fidèle  image  des  dieux 
léunis  dans  TOIympe.  Des  coursiers  fou- 
gueux ,  conduits  par  Tliéagène  et  ses  rivauï, 
■"élancèrent  dans  la  lice,  '  la  parcoururent 
plMsieurs  fois,  et  balancèrent  long-temps  la 
victoire  ;  mais ,  semUablc  au  dieu  qui , 
apn''s  avoir  dégagé  son  char  du  sein  Ati 
DUUj:es ,  le  précipite  loul  à  coup  à  l'occ^deul, 
Théagiine  sortît  comme  un  éclair  du  milieu 
de  ses  rivaux,  et  parvint  au  bout  de  la  car- 
rière dans  l'iustaul  que  le  soleil  finissait  la 
sienne.  II  futconronnij  aux  jeux  cl'uu  inondt 
de  spcct;tleurs  accourus  sur  les  hauteurs  voi 
tincs,  aux  jeux  de  presque  toutes  les  l>eaut£i 
de  In  Grèccj  aux  jeux  d'Ismène,  dont  les  re- 
gards le  flaltaicnl  plus  que  ceux  des  hommel 
ot  des  dieux. 

Ou  cê\t:bT^  le  \ouT  suivant  la  Daissaùd 
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tTÂpolloD.  '  (a)  Parmi  les  ballets  (ju  0!i  e\é- 
cuta,  nous  vîmes  des  nautonîers  daiiscr  au- 
tour d'un  autel ,  et  le  frapper  à  grands  coups 
de  fouets.  '  Après  cette  cérémouie  bizam', 
dont  nous  ne  pûmes  pénétrer  le  sens  mj  riti;- 
rieuz,  ils  voulurent  figurer  les  jeux  iuiin- 
cents  qui  amusaient  le  dieu  dans  s. i  \>\us 
tendre  enfance.  11  fallait,  en  dansant  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  mordic  I  écorcc 
d'un  olivicl-  que  la  religion  a  consacra;.  Leurs 
chutes  fréquentes  et  leurs  piis  irnigtilicr» 
excitaient,  parmi  les  spectateurs,  h-s  trans- 
ports éclatants  d'une  joîe  qui  paraissait  in- 
décente, mais  dont  ils  disaient  que  la  ma- 
jesté des  cérémonies  saintes  n'était  point 
fclessée.  En  effet,  les  Grec^  sont  pcrsuadùs 
^u'ou  ne  saurait  trop  bqnuir  du  culte  ijuc 
l'on  rend  aux  dieux ,  la  tristesse  et  les 
pleurs;  '  et  de  là  vient  que,  dans'  certains 
«ndroits,  *  il  est  permis  aux  hommes  et  ans 
femmes  de  s'attaquer,  en  présence  des  au- 

•  Diog.  Licn-Ub.  3,  S- 1. 

(a)  L«  7  dn  moîi  de  thirBàon,  qui  rëpondoll  »u  £)* 
^Our  dn  mois  de  nui. 

-  >Callim.iiiDel.v.3ii.Schal.ilNd.BMjch,iii  ùi?M- 
^Mnh.  inCallim.  L3,p.  5ia.  ' 

ÂSpuli.  ib)d.|h£ai. 
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teb ,  par  dés  traits  de  plaisanterie  "3 
ne  corrige  la  licence  et  ta  grossièr-eté. 

Ces  nautonlers  étaient  du  nombre  de  i 
tnarchiuids  étrangers  que  la  siluaiion 
l'ile,  les  franchises  dont  fflle  jouit,  l'ath 
tion  vij^ilantc  des  AlhcnieDs  et  la  céléht 
des  fêtes  attirent  en  foule  â  Délos.  '  Ils  y  ' 
Datent  échanger  leurs  richesses  particuliè 
avec  le  Hé,  le  vin  et  les  denrées  des  îles  i 
sînes  :  ils  les  échangeaient  avec  ces  tuniq) 
de  lin  teintes  en  rouge  (]u'on  fhbl-îque  ii 
l'île  d'Amorgos  j  '  avec  les  riches  étoffes 
pourpre  qui  Se  font  dans  celle  de  Cos: 
avec  1  alun  si  renommé  de  Mûlos  ;  ^  avec 
cuivre  précieux  que,  depuis  un  temps  i 
niémorial,  on  lire  des  mines  de  Dêlos, 
gue  Tari  industijeux  convertit  en  vases  é 
fjants.  ^  L'île  était  devenue  comme  l'ent 
pôl  des  trésors  des  nations^  et  tout  près 
l'endroit  où  ils  étaieûl  accumulés,  les  hïl 

'  StnJj.  lib.  10,  p,  486. 
.      '.  Hetjch.  et  Krymol,  màgn.  £o  A'fiofy.  Euitatit 
Bi<m3«.perifg.v.  5 àè.  Tourne!,  voyag.  t,  i.p.'bSï, 

*Hora[.  lib.  4,od.  l3.  ,        . 

*  Diod-  13).  S,  p.  Ï93.  Plin.  lib.  35f  cap.'  is^'t 
p.  7i4.TDQnirf.v\,î."i56. 


CHiPITltE  SOtSA^TE-SBIZIÈHE.      0} 

lantsde  Délos,  obligés,  par  une  loiexpressC) 
de  fournir  de  l'ean  à  toute  Va  multitude,  ■ 
étalaient  sur  de  longues  tables  des  gâteaux 
cl  des  mets  préparés  à  la  hâte,  (a) 

J'étudiais  avec  plaisir  les  diverses  pas- 
sions que  Topulence  et  le  besoin  produi- 
saient dans  des  lieux  si  voisins,  et  je  ne 
croyais  pas  que  pour  un  esprit  attentif  il  y 
eût  de  petits  objets  dans  la  nature.  Les  Dé- 
lièns  ont  trouvé  les  premiers  le  secret  d'en- 
graisser la  volaille  ;  ils  tirent  de  leur  indus- 
trie un  profit  assez  considéraLie,  '  J'en  vis 
guelques-uns  qui,  élevés  sur  des  tréteaux, 
et  montrant  au  peuple  des  œufs  qu'ils  te- 
naient dans  leurs  mains ,  distinguaient  i 
leur  forme  les  poules  qui  les  avaient  mis  au 
jour.  '  J'avais  à  peine  levé  les  yeux  sur  cette 
scène  singulière ,  que  je  me  sentis  fortement 
secoué  par  un  bras  vigoureux  ;  c'était  un  so- 
pliiste  d'AthêneSj  avec  qui  j'avais  eu  quel-* 

■  Âtiien.  lib.  4i  cdp.  23,  p.  i^J, 

(a)  Il  parait,  pac  Alhifnér,  que  pendant  IcB  (^te«  ds 
Déliïï  oji  ^laLiit  dons  le  tuarchif^  de  l^agacnd,  du  porc, 
iet  poissoas,  et  àet  gAteaux  où  l'on  bvsU  mtié  tlu  ciuiiiu. 
urpècE  de  graîoe  retselnbJBiit  i  celle  du  fenouil. 

"Plin.  lib.  lo.cip.  5o,  t  i  ,ç.  BTv-CioVHB^ia'ï'- 
PWl.  U).  8,cap.  a.VBrT.doieT*tt.\4».î,a.'î-%i-,V'àj 
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qaes  liaisons.  Eh  quoi  !  me  dil-ii,  Ânac.Ii; 
^i$,ces  objela  soiit-ib  dignes  d'ua  pliÛD! 
phe?  Viens  :  de  plus  iioWes  soins,  de  p( 
hautes  spéculations  doivent  remplir  les  ni 
inciils  de  ta  vie.  11  tue  conduisit  sur  ii 
émincnte,  où  d'autres  sophistes  agltaie 
en  furijur  les  questions  subtiles  de  l'&ole 
Mégarc.  '  Le  fougueux  Eututide  de  Mil 
que  nous  .tvions  vu  autrefois  à  Mégare,  { 
*5lait  à  leur  télé ,  et  venait  de  leur  lancer 
argument:  «  Ce  qui  est  àMégare  nestpc 
n  k  Aibônes;  or,  il  y  a  des  hommes  a  l.^^ 
n  gare;  il  n'y  a  donc  pas  d'hommes  àÂtl 
«  ncs.  '  «  Tandis  que  ceux  qui  1  ecoutaïi 
se  fiiligtiaicDt  vainement  à  résoudra  ce 
diEculté,  des  cris  soudains  nous  annoni 
rcnt  l'ariivée  de  la  théorie  des  Téuiens^qi 
oulie  ses  oflrandes  particulières,  apport 
encore  ceUe  des  Ilyperboréens. 

Ce  dernier  peuple  hahfte  vers  le  nord 
la  Grèce  ;  ^  il  houore  spécialement  Apollc 
et  Ion  voit  encore  à  Délos  le  tombeau 
■  Uiog,  Lserl.  !lb.  a,S.  lofi. 
(a)  \oyez  le  Ctaiiiiic  \XXVII  de  cet  oiïvram, 
^  Diog.  laert.  lib.  a,  §.  107;  id.  îa  Chtji.  tib. 

S-  'St 
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deux  de  ses  prêtresses  c[ui  s'y  ren^îrenlL  au- 
trefois, pour  ajouter  de  nouveaux  rites  au 
culte  de  ce  dîeu.  On  y  conserve  aussi,  daiis 
UD  édifice  consacre  à  Diane,  les  cendres 
des  derniers  théores  que  les  Hypérboréeni 
avaient  envoyés  dans  cette  ile  :  '  ils  y  péri- 
rent malbcurcusemcul i  et,  depuis  cet  évé- 
nement, ce  peuple  se  contente  d'y  faire  par- 
venir par  des  voieS  étrangères  les  prémices 
de  ses  moissons.  Une  tribu  voisine  des  Scy- 
llies  les  reçoit  de  ses  mains,  et  les  transmet 
à  d'autres  nations  qui  les  portent  sur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique;  de  là  elles  des- 
cendent en  Epire ,  traversent  la  Grèce ,  arri- 
vent dans  VEtàxe ,  et  sont  conduites  i 
Ténos.  ' 

A  l'aspect  de  ces  offrandes  sacrées,  oa 
s'entretenait  des  merveilles  qu'où  racouïe 
du  pays  des  Hyperboréens.  C'est  là  que  ré- 
gnent sans  cesse  le  printemps,  la  jeunesse 
et  la  santé;  c'est  là  que,  pendant  (Ex  siècles 
entiers,  ou  coule  des  jours  sereins  dans  les 
fûtes  et  les  plaisirs.  '  Mais  cette  heureuso 

•Hci-odol.  lib.  4,  cap.  35. 

'Id.  ibid.  ea[>.  33.  Callim.  io  DcL  r.  iSI, 


r^jion'êsé  située  à  une  des  exirémités  8e  là 
terre,  coimoe  le  jardîu  des  Hcspérides  ca 
occupe  une  autre  extrémité;  et  c^est  ainsi 
que  les  hommes  nViit  jamais  su  placer  le 
séjour  du  bouhcur  que  dans  des  lieux  ïuac- 


Pendant  ijue- l'imagination  des  Grecs 
s'cnflammnit  au  récit  de  ces  fictions ,  j'obse^ 
vais  cette  foule  de  mâts  qui  s'élevaient  dans 
le  port  de  Délos.  Les  flottes  des  théorts 
présentaient  leurs  proues  au  rivage;  et  «S 

S  roues,  <juo  l'art  avait  décorées,  offraient 
es  attributs  propres  à  chaque  nation.  Des 
Néréides  caractérisaient  celles  des  Phtliio- 
les;  ou  voyait  sur  la  galère  d'Athènes  un 
char  brillant  que  conduisait  Pallas,  et  snr 
les  vaisseaux  des  Béotiens  la  figure  de  Cad- 
mus  armée  d'un  serpent.  '  Quelques -unes 
do  ces  flottes  mettaient  à  la  voile  ;  mais  l(s 
beautés  qu'elles  remenaîent  dans  leur  pairie, 
étaient  bientôt  reuiglacéi-s  par  des  beautés 
nouvelles.  Tels  on  voit,  dans  le  cours  d'une 
nuit  lotigue  et  tranquille,  des  astrea  se  per- 


i  loccidenl,  tandis 


r^ue. 


autres  astres 


6c  lèvent  II  I  nrieul  pour  repeupler  les  ci 
Les  fêles  àuTfeîcu\.^\Qâ\e.\Ks^»ws-^  on  re- 
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nouvela  plusieurs  fois  les  courses  de  che- 
vaus  .--nous  vîmes  souvent  du  rivage  les 
plongeurs  si  renommés  de  Délos  '  se  préci- 
piter dans  la  mer,  s'étabfir  dans  ses  abîmes 
ou  se  reposer  sur  sa  surface,  retracer  l'iniLLgB 
des  combats,  et  justifier,  par  leur  adresse, 
la  réputation  qu'ils  se  sont  actjuise. 


CHAPITRE  LXXVII. 

SUITE    DV    VOYAGE    DE    DÉLOS. 

Cérémonies  du  Haciage, 

Ij' AMOUR  présidait  aus  (êtes  de  DpIos,  et 
cette  jeunesse  nombreuse  qu'il  avait  rassem- 
blée autour  de  lui,  ne  connaissait  plus  d'au- 
tres lois  que  les  siennes.  Tautôt,  de  concert 
avec  1  hvmeR ,  il  courounait  la  constance  des 
amants  fidèles  ;  tantôt  il  taisait  naître  le 
■trouble  et  la  langueur  dans  une  àme  jus- 
qu'alors insensible:  et  par  ses  triomphes  mul- 
tipliés, il  se  préparait  au  plus  glorieux  de 
tous,  à  l'îiymen  d'Ismèue  et  de  Tbéaf;ène. 
I  ■     Témoin  des  céréuiouies  dont  cette  union 


â  la  sûreté  etdu  lionHeS 

engagements;  et  s'il  se  gB 

détails  fi-iroles  en  a|n 

roni  ennoblis  par  la  simpl» 

auxquels  ils  doivent  leur  orîfl 

Le  silence  et  le  calme  cd 
renaître  à  Délos.  Les  peuj^ 
comme  un  fleuve  qui,  agrè 

campagne,  se  relire  iuseQ 
sou  lit.  Les  habitants  de  l'île  a 
le  lever  de  laurore ;  ils  s'éta 
de  fleurs,  et  offi-aient  sani; 
dans  le  temple  et  devaut  leaj 
sacrifices  pour  reodre  les  die 
l'hymen  d  Ismène.  '  L'insta| 
les  liens  était  arrivé  :  nous  ^ 
dans  la  maison  de  PtglocU 


CHAP.  SOIXANTE-DU-SEl*TrÈME.  44^ 
pies  :  on  n'avait  prévu  aucune  discussion 
d'intérêt  entre  les  parents,  aucune  cause  de 
divorce  entre  les  parties  contractantes;  et  à 
l'égard  de  la  dot,  comme  le  sang  unissait 
déjà  Théagènc  à  Pliiloclès,  on  s'était  con- 
tenté de  rappeler  une  loi  de  Solon,  qui, 
pour  perpétuer  les  bien»  dans  les  familles, 
avait  réglé  que  les  filles  uniques  épouse- 
raient leurs  plus  proches  parents. 

Nous  étions  vêtus  d'habits  magnifiques , 
gue  nous  avions  reçus  d'Israène.  '  Celui  âe 
son  épouxétait  son  ouvrage.  Elle  avait  pour 
parure  un  collier  de  piçrrcs  précieuses,  et 
une  robe  oi\  l'or  et  la  pourpre  confondaient 
leurs  couleurs.  Us  avaient  mis  l'un  et  l'autre 
sur  leurs  cheveux  flottants,  #t  parfumés 
d'essences,  '  des  couronnes  de  pavois,  de 
sésames,  et  d'autres  plantes  consacrées  à 
Venus.  ^  Dans  cet  appareil,  ils  montèrent 
sui-  un  char,  *  et  s'avancèrent  vers  le  tem- 
ple, isméne  avait  son  époux  à  sa  droite,  à  sa 

'  Arinlopli.  in  Pliii,  t.  5ïg.  Sthol.  ibidjf  id.  in  »»,■ 
r.  (Sji.AcliilLTm.  lit),  a,  p.  85. 

'  Arisloph.  in  Plul.  ibîd. 

^  Eurijjid.  Iphig.  in  AuL  v.  Qo3.  SchoL  Aràtopli.  m 
poc.  ï.  t>û;)i  in  gv.  v,  iSg.  Sclio\.  ihid. 

i  i:<,ripi,l.  fji  Helen.  t.  ja8.  SuVà.  \tt  Ivj^î-  VMt\w> 
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gauche  un  amî  de  Tliéagène,  qui 
suivre  dans  cette  céi  émonie.  '  Les  peuple! 
ciupressét;  rtpan étaient  des  fleuis  et  des  pac< 
fuius  soi'  leur  passage;  *  ils  s'écriaient  :  Ce 
ne  sont  point  des  morteb,  cest  Apollon  e 
Coronis ,  c'est  Diane  et  Eculymion ,  c  es 
A'poUon  et  Diane.,  Us  cherchaient  à  nnui 
ruppckr  des  augures  favorables ,  à  préïeiii 
les  augures  siuislrcs.  L'un  disait  :  J'aî  tu  o 
matin  deux  tourleretlef  planer  long-temp 
cnsi'inWe  dans  les  airs,  cl  se  reposer  ensem 
tic  sur  une  Iiranclie  de  cet  arbre.  Un  aulf 
disait-;  Écartez  la  corneille  solitaire;  qu'elt 
,  aille  gémir  au  loin  "sm  la  jierte  de  sa  fidtl 
cnmp;igne;ricn  ne  serait  si  funeste  que  s(K 
aspect.  ' 

Les  deux  Époux  furent  reçus  à  la  p(Bi 
du  [emple  par  un  prêtre  qui  leur  pr^nta 
chacun  une  branche  de  lierre ,  symbole  Ji 
liens  (jui  devaient  les  unir  i  jamais;  ^  illl 
mena  ensuite  à  l'autel,  oii  tout  était  prépai 
pour  le  sacrifice  d'une  génisse  qu'on  devï 

'  -uid.  m  Zafas.Fuli.  13).  lo,  cnp.  y,  J.  3(1.  Eutul 
In  ilmil.  lîb.  6,  t.  a,  p.  G5i,  lin.  45. 

"  CVaiil.  àatW.etCallin-h.  uuior.  lib.  3,  p.  44. 
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oflrir  â  Diane,  '  à  la  cliasle  Diane,  qu'on 
lAchait  d'apaiser,  ainsi  ^ue  Minerve  '  et 
les  divinités  qui  n'ont  jamais  subi  le  joug  d»' 
l'hymen.  On  implorait  aussi  Jupiter  et  Ju- 
non,dont  l'unioc  et  les  amours  seront  ëter- 
nelles,  ^  le  ciel  et  la  terre  dont  le  concours 
prodnit  l'abondance  et  la  fertilité,^  les  Par- 
ques parce  qu'elles  tiennent  dans  leursmains 
la  vie  des  mcîrlels ,  '  les  Grrtces  parce  qu'elles 
embellissent  les  jours  des  heureux  épouï, 
Vénus  enfin  à  qui  l'Amour  doit  sa  naissance 
et  les  hommes  leur  bonheur.  * 

Les  prêtres ,  après  avoir  examiné  les  en- 
trailles des  victimes,  dÉclarèrent  que  le,  ciel 
approuvai!  cet  hymen.  Pour  en  achever  les 
cérémonies,  nous  passâmes  âl'ArtPmisiiir!i, 
chapelle  consacrée  à  Diane  ;  el  ce  fut  (à 
que  les  deux  éjioux  déposèrent  chacun  une 
(resse  de  leurs  cheveux  sur  le  tombeau 
des  derniers  ihéores  hyperhoréens.  Celle 
de  Tht?a;^ène  était  roulée  aulour_  d'une 
po.'gni''e  d'herhes,  et  celle  dlsmène  autour 

'  Euripid.  Iphig.  iD  Aul.  r.  1 1  iq. 

'  Potier,  aivlitenl.  grar.  lib.  4.  f«p-  '  1 .  !'■  *>'  "• 

^  Atistoph,  in  Ttesmoph.  v.  (|B;.  bclioL  ibid.  Pull. 
—lib.  3,  eap.  3.  SuiA.  m  TiA(/«-  ^^_ 

■L   4]'rod.mTiiii.Iib.  5,p.  3(j^,\m.l%  J^H 


446  VOYAGE    tl'ANACHARSIS 

d'un  fuseau,  '  Cetuf!a|;e  rappelait  les  é| 
$  la  première  mslilulion  du  mariage  ,- 


temps 


où  l'un  devait 


occaper^ar  pi 


rencedes  travaux  de  la  campagne,  et 
des  solus  domestiqiicii. 

Cependant  Phiioclés  prit  la  mni 
Tbi-^ène,  la  mît  dans  celle  d'Ismùt 
proféra  ces  mois  :  u  Je  vous  accorde  ma 
«  a&n  ipie  vous  donniez  f<  la  républîqu 
«  cilojeus  légitimes.  '  »  Les  deiu  époi 
jurèreul  aussitt^t  une  fidélité  inviolaU 
les  auteurs  de  leurs  jours,  après  avoir, 
leurs  serments,  les  ratifièrent  par  de 
yeaux  sacrifices.  ' 

Les  voiles  de  la  nuit  commençaïeol 
déployer  dans  les  airs,  lors<pie  nous  i 
mes  du  temple  pour  nous  rendre  à  la  ml 
de  Théagène.  La  marche,  éclairée  pai 
flambeaux  sans  nombre,  était  accompa 
de  chœurs  do  musiciens  et  de  daoseï 
La  maison  était  enCourée  de  guirlandt 
couverte  de  lumières.  ^ 


lib.  a,  p.  Soi 


'Hcio,lot.Jib.4,cflp.  34.  Csllii 
'  Mejuui^r.  ap,  Clero.  Alex.  *lioi 
*  Meurs.  Icci.  altifl.  lib.  3,  cap.  j 

4  Homet.  ïViftà.  \4>.  1% ,  1 .  I\l^.  neûod. 
■.  ai-S,  F.uriçîa.iii  ttrert.-i.tj'v^, ■*.«.%' 

5  Heliod.  £'iliWî.\ïb.6,ï- ■*'.'i- 
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Dès  <[uc  les  deux  époux  eurent  touché  le 
seuil  de  la  porte,  on  plaça  pour  un  instant 
une  corbeille  Je  fruits  sur  leurs  tètes;  '  c'é- 
tait le  présage  de  l'abondauce  doiU  lis  de- 
vaient jouir.  Nous  eutcadîmes  en  mènii) 
temps  répéter  de  tous  côles  le  nom  d'Hymé- 
Iléus,  '  de  ce  jeune  homme  d'Argos,,<jui 
rendit  autretoîs  à  leur  patrie  des  allés  d'A- 
thènes, que  des  corsaires  avaient  enlevées  ; 
îl  obtint  pour  prix  de  son  zèle  une  de  ces 
captives  quil  aimait  lenidrement;  et  depuis 
cette  époque  les  Grecs  ne  contracteut  point 
de  mariages  sans  rappeler  sa  mémoire.  ' 

Ces  acctamatioiJs  nous  suivirent  dans  la 
salle  du  festin  ,  et  continuèrent  pendant  lo 
Eonper;  alors  des  poutes  s'étant  [glissés  au- 
près de  nous,  récitèrent  des  éjjilbulames. 

Un  jeune  enl'ant,  à  demi  couverl  de 
liranches  d'aubépine  et  de  chêne,  parut  avec 
une  cor)>eille  de  pains ,  et  entonna  un  hymne 
(jui  commençait  ainsi  :  «  J'ai  chani^é  mon 
(t  ancienétatcontre  un  état  plus  heureux.*» 

'  Fierr.  E^a1^  de  ^totcli,  plnnch.  70. 
'IloiiJer.  iliad.lib.  ,8,  v.  4y  r.  Aiiacr.  od.  iS.CiUUo. 
in  Dd.  T.  ïç)(i. 

'  Mtm,  dn  l'aead.  dea  beU.  leUi,  U  t),  ç.^o^- 
4  Utfjcb.  M  Suid.  in  Ê^r»»- 
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Les  Athéniens  chantent  cet  hymne 
Doe  de  leurs  lèles,  destinée  k  célébrer  1 
tant  où  leurs  ancéires,  nourris  jusqu' 
do  fruits  sauvages,  jouirent  en  société 
présents  de  Cérès;  ils  le  mêlent  daus  les 
rémonies  du  mariage  ,  pour  montrer  i 
prf-s  avoir  quitté  les  forêls ,  les  hommes 
rent  des  douceurs  de  ramour.  Des  dai 
ses,  vêtues  de  robes  légères,  et  couron 
de  myrte,  entrèrent  ensuite,  et  peîgnin 
par  des  mouvements  variés,  les  transpo 
les  langueurs  et  l'ivresse  de  la  plus  di 
des  passions. 

Cette  danse  finie,  Leucippe  allum, 
flambeau  nuptial,'  et  conduisit  sa  fil 
l'appartemeut  qu'on  lyî  avait  destiné. 
sieurs  symholes  reiracèrent  aux  yeux 
mène  les  devoirs  qu'on  attachait  autre 
à  son  nouvel  état.  Elle  porlait  uu  de  ces 
ses  de  terre  où  l'on  fait  rôtir  de  lorce- 
de  ses  suivantes  tenait  un  crible,  et  , 
porte  élait  suspendu  un  instrument  prc 
à  piler  des  grains.  ^  Les  deux  époux  goi 


■  Earipid.  io  tpliig. 
ï.  345. 

*  PoH.lib.  i,«.f.  ^l,V■i(\fe■ 
ïId.Ub.a,l»p-^A.^".• 
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reot  d  un  Irait  dont  la  douceur  devait  être 
l'emblème  de  leur  union.  ' 

Cependant,  Irvres  aux  transports  d'une 
joie  immodérée,  nous  poussions  des  cris 
tumultueux,  et  nous  assiégions  la  porte, 
défendue  par  un  des  fidèles  amis  de  Théa- 
géne.  '  Une  foule  de  jeunes  gens  dansaient 
au  son  de  plusieurs  iustmmcnts.  Ce  bruit 
fut  enfin  inteirompu  par  la  théorie  de  Co- 
nnthe,qui  sétait  chargée  de  chauler  Iby- 
roénée  tiu  soir.  Après  avoir  félicité  Théa- 
gène,  elle  ajoutait:  * 

«  Nous  sommes  dans  le  printemps  de 
a  notre  Sge  :  nous  sommes  lélite  de  ces  filles 
a  de  Corinlhe,  si  renommées  par  leur  beau- 
«  té.  ^  0  Ismène!  il  n  en  est  aucune  parmi 
n  nous,  dont  les  attraits  ne  cèdent  aux  vô- 
«  très.  '  Plus  légère  qu'un  coursier  de  Tlies- 
«  salie ,  élevée  au  dessus  de  ses  compagnes 
a  comme  un  lis  qui  fait  rhonneur  d'un  jar- 
(1  din ,  Isméne  est  l'omcment  de  la  Grèce. 

'  PluL  in  SoloD.  t.  I ,  p.  8()i  id.  in  conjug.  pnecept 
fca.p.  138. 

?PoU.  liL.  3,cap.  3,5- 37. 
3  Tbïocr.  id^a  1 8. 

i*  Aaact,  oà.  Zs.  ■  J| 


45o  VOYAGE  b'anacbarsi: 
n  Tous  les  amours  sont  dans  ses  j 
n  les  arts  respirent  SOUS  aes  doîgt 
n  ô  fcmine  charmante!  nous 
«  daiis  la  prairie  cueillir  des  flem 
le  former uiie couronne.  Nouslasui 
n  au  plus  beau  des  platanes  vot 
e  son  feuillage  naissant ,  nous  n 
«  des  parfums  en  votre  honneur, 
<<  écorce  nous  gravcious  ces  moti 
«  moi  voire  encens,  je  suis  l'a 
«  rn^ne.NousvoussatuoD5,faeurei 
n  nous  vous  saluons,  heureuxépd 
R  Lafone  vous  donner  des  fîls  qa 
«  semblent  ;  Vénus,  TOUS  embrasi 
i[  de  ses  flammes  ;  Jupiter,  triinsio 
(t  derniers  neveux  la  félicité  qui 
Il  toure  '.  Reposez-vous  dans  le  se! 
n  sirs  ;  ne  respirez  désormais  que; 
«  plus  tendre.  Nous  reviendrons  a 
<'  l'aurore ,  et  nous  chanterons  de 
K  O  hymen,  hyméuée,  hymen!  » 

Le  lendemain ,  â  la  première 
jour,  nons  revînmes  au  mâme  ei 
les  filles  de  Corinthe  Ureot  eotej 
mcnc«  suivant  :  ' 

u  Noïft  vous  célébrons  dans 
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«  Vénus,  ornemcnf  de  l'Olympe,  Amour, 
«délices  de  la  terre,  et  vous.  Hymen, 
B  source  de  vie  :  nous  vous  cëlûbrons  _dans 
y<  nos  clianis,  Amour,  Hymen,  Vénus.  O 
«  Théagène,  éïeiliez-voas  !  jetez  les  yeux 
tt  sur  voire  antanle;  jeune  favori  de  Vénus, 
(i  lieureux  et  digne  époux  d'fsmèue ,  6  Théa- 
«  gène,  éveillez -vous!  jetez  les  yeux  sur 
«  votre  épouse;  voyez  l^éclat-dont  elle  brille; 
ti  voyez  celte  fraîcheur  de  vie  dont  tous  ses 
(t  Irails  sont  embellis.  La  rose'  est  la  reine 
(r  des  fleurs;  Ismène  est  la  reine  des  belles. 
«  Déjà  sa  paupitrc  tremblante  s'entrouvre 
«aux  rayons  du  soleil;  heureux  et  digns 
«  époux  d'Ismèue  ,  6  Théagène  ,  éveillez- 

Ce  jour,  que  les  deux  amants  regardèrent 
comme  le  prcioiei'  de  leur  vie,  fut  presque 
tou4  employé,  de  leur  part,  à  jouir  du  tendre 
ÎDlérèt  que  les  boitants  de  Ide  prenaient  à 
leur  bymeti,  et  tous  leurs  amis  fureut  auto- 
risés à  leur  offrir  des  préseut3.  Ib  s'en  firent 
eux-mêmes  l'un  à  l'autre,  et  reçurent  en 
commun  ceux  de  Philoclès,  père  de  Théa- 
gène, On  les  avait  apportés  avec  pompe.  Un 
enfanl,  vêtu  d'une  robe  blanche,  ouvrait  la. 
marche,  teuant  une  lorcVe  aft.wifi.fea-,'ii«^'^ 
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ensuite  nne  jeune  fille,  ayant  une  corbeille 
sur  sa  tète  :  ellp  était  suivie  de  plusieurs  do- 
mestiques (jui  portaient  des  Vases  d  allrilre, 
des  boites  à  parfums,  diverses  sortes  d'es- 
sences, des  pâtes  d'odeur,  e^lout  ce  que  le 
goût  de  1  ék'gance  et  (le  la  propreté  a  pu  con- 
vertir en  besoins. ' 

Sur  le  soir,  Ismène  fut  ramenée  chez  son 
pèrej  Cl,  moins  pour  se  conformer  â  l'usage, 
(^ue  pour  exprimer  ses  vrais  sentiments ,  elle 
lui  ti'moigiia  le  r^ret  d'avoir  quitté  la  mai- 
son paternelle  j  le  lendemain,  elle  fol  rendue 
à  son  épous,  et,  depuis  ce  moment,  rien  ne 
troubla  plus  leur  fijÛcilé. 


CHAPITRE  LXXVIU. 

âl'ITE    DV    VOYAGE    DE    OÉLOS, 
Sur  le  Bonlieur. 

PHiLOCiÈsjoignaitaucœurleplussensitlB 
un  jugement  exquis  et  des  connaissancef 
pr»!l'ndcs.  Dans  sa  joanesso,  il  avait  fré- 
quenté les  plus  célèbres  philosophes  de  I» 
Gri:ce,  Riche  de  leurs  lumières  ,  cl  encore 

'  Hatçott.ra  iï  »*»*>--  B*syâ&.«iiîirfd.  ÎB  £*■«•'>■ 
Eiuudi.  in  WmA.  va»,  -ilv ,  !..  i^'ç.  Vi^-,  ,\ai.  W- 
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S  de  ses  réflexions ,  il  s'était  composé  un 
système  de  conduite  qui  répandait  la  paix 
dans'son  âme  et  dans  tout  ce  qui  l'environ- 
naiti  Nous  ne  cessions  d'étudier  cet  homjne 
singulier,  pour  qifi  chaque  instant  de  la  vio 
était  un  insUint  de  bonheur. 

Un  jour  que  nous  errions  dans  l'ile ,  nous 
trouvâmes  cette  inscription  sur  un  petit 
temple  de  Latone  :  Rien  de  si  beau  que  la 
justice )  de  meilleur  que  la  santé,  de  si  doux 
ifue  la  possession  de  ce  qu'on  aime.  Voilà, 
dis-je,  ce  qu'Aristote  blâmait  nu  jour  en 
□otre  présence.  I!  pnsait  que  les  qualifica- 
tions énoncées  dans  cette  maxime  ne  doi- 
vent pas  être  séparées,  et  ne  peuvent  con- 
venir qu'au  bonheur.  '  En  effet,  le  bonheur 
est  certainement  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau , 
de  meilleur  et  de  plus  donx.  ALiis  A  quoi  sert 
de  décrire  ses  cifcts?  il  serait  plus  important 
de  remonter  à  sa  source.  Elle  est  peu  con- 
nue ,  répondit  Philoclès  ;  tous,  pour  y  par- 
cenir,  choisissent  des  sentiers  ditlaents; 
lous  se  partayent  sur  la  nature  du  souverain 
->ien.  1!  consiste,  tantôt  dans  la  jouissance 
|e  tous  les  plaisirs,  tantâtdans  IWemçûa^ 
^^Arisiol.  dcnior.  lib.  I,  c.  9,1.  l,  ç.  ii  ■,và-^'^4B'^ 
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de  toules^es  peines.  '  Les  uus  ont  t 
d'ea  renfermer  les  caractères  eu  de  coi 
formules  :  tçlle  est  La  sentence  que  von 
D«z  lie  lire  sur  ce  temple  ;  telle  est  ei 
celle  qu'on  chante  souvcat  à  table ,  e 
fait  dépendre  le  bonheur  de  la  santé, 
beauté ,  des  richesses  légîlimemeut  aciji 
et  de  la  jeunesse  passée  dans  le  sein  d 
mitlé.  '  D'autres,  outre  ces  dons  préci 
CïigButU  force  du  corps,  lecoUraged( 
prit ,  I3  justice ,  la  prudence ,  la  tempêta 
la  possession  en£n  de  tous  les  biens .( 
tontes  les  vertus  :  ^  (a)  mais  conune.lâ 
part  de  ces  avantages  ne  dépendeut  p: 
nou5,etquc,  même  en  les  réunissant,! 
cœur  pourrait  n'être  pus  salislàit,  il  es 
sible  qu'ils  ne  constituent  pas  esseiit 
meut  l'espèce  de  félipilé  qui  convient  a 
ç|ue  homme  en  particulier. 

'  Ariitot._  mugn.  moral,  lib,  a ,  t  3 ,  p.  iSto.  Hi 
ap.  I^og.  Ijcit.  lib.  g.S- 4S:i<l'  'p- Slob.  term.  i 

>  PUi.  in  GoTg.  t.  I ,  p.  45i.  Ctcm.  Aies.  Mmn 
p. 5^4' AtlicD.L  i5,c  I  j,p,6g4'Sti>b.wn>iiioi,j 

^  Ap.  PUl  de  Icg.  lib.  3 , 1. 1 ,  p.  06 1  ;  «D.  Arâi 
thel.lil).  i,cap,5.va,p.5»a. 

(fi!)  ¥Waii\ue  çiT^e  d'un  Smpai  de  TheualJe.  qi 
sait  cooawiCT  V»  ^ureiw™;  4»»\t  savjaiÇji.  C_in  Cil, 
p.  345,1.^ 
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Et  en  quoi  consisle-l-elle  donc?  s'écria 
l'un  de  Lous  avec  irapatience;  et  quel  est  le 
sort  des  morti'ls,  si,' forcés  de  courir  nprès 
le  boulicur,  ils  ignorent  la  route  qu'ils  doi- 
vem  choisir?  Hélas!  reprit  Philoclès,  ils 
sont  bien  â  plaindre,  ces' mortels!  Jetez  les 
yeus  aulour  de  vous  :  dans  tous  les  lieux, 
dans  tous  les  i^tats,  tous  n'entendrez  «Jue 
des  gémissements  el  des  crb  ;  vous  ne  verrez 
que  des  hommes  tourmentés  par  le  besoÎTi 
d'être  heureux,  et  par  des  passions  qui  les  ' 
empêchent  de  l'être  ;  inquiets  dans  les  plai- 
sirs, sans  force  contre  la  douleur;  presque 
également  accablés  par  les  privations  et  par 
la  jouissiiuce;  murmurant  sans  cess&conlrt 
leur  destinée,  et  ne  pouvant  quitter  une  vie 
dont  le  poids  leur  est  insupportable. 

I-'st-te  donc  pour  couvrir  la  terre  de  mal- 
heureux que  le  genre  humain  a  pris  naiS' 
sance?  el  les  dieux  se  feraient-ils  un  jeu 
(Tuel  de  persécuter  des  âmes  aussi  fniMes 
qne  les  nôtres?  Je  ne  saurais  me  le  persua- 
-  der;  c'est  contre  nous  seuls  que  nous  devons 
diriger  nos  reproches.  Interrogeons-non^  sur 
J"idée  que  nous  avons  du  honheUr.  Ooitce- 
Tons-nous  autre  thtise  quaQ  é\a\  >.v\\ei^- 


drait  changer  l'ordre  éterm 
poar  que  cet  état  fût  le  p( 
d'entre  nous.  Amsi ,  désii 
inaltérable  et  sans  amerlut 
ce  qui  ne  peut  pns  exister,  ( 
raison-Iâ  même,  endamraç 
sirs  ;  car  rien'  n'a  plus  d'att» 
que  de  triompher  des  obsta 
paraisscnl  iasuiiD  on  (ailles. 
Des  lois  constantes,  et  do; 
se  dérobe  à  nos  recherches,, 
terruption  le  bien  avec  le  i 
lème  général  de  la  nature; 
font  partie  de  ce  grand  ta 
dans  son  ensemble',  si  incon 
.quelquefois  si   eilrayaDt  dl 
doivent  se  ressentir  de  re  mé 
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partage,  d'autres  vous  répondraient  peut- 
lire  que  les  dieux  nous  deraient  des  biens 
et  son  pas  des  plaisirs  ;  qu'ils  ne  nous  accor  • 
dent  les  seconds ,  que  pour  nous  forcer  à 
recevoir  les  premiers;  et  que,  pour  la  plu- 
part des  mortels,  la  sotnme  des  bleus  serait 
infinimenL  plus  grande  que  celle  des  maux, 
f'ils  avaient  le  bon  esprit  de  mettre  dans  la 
première  classe  et  les  sensations  agréables, 
et  les  moments  exempts  de  troubles  et  de 
chagrins.  Celte  réflexion  pourrait  suspendre 
quelquefois  nos  murmures,  mais  la  cau5e,eu 
subsisterait  toujours;  car  enfin  îl  j'  a  de  la 
douleur  sur  la  terre.  Elle  consume  les  jours 
[de  la  plu^Kirt  des  hommes;  et  quand  il  n'y 
leii  aurait  qu  un  seul  qui  soufirit ,  et  quand  il 
Eiurait  mérité  de  souffiîr,  et  quand  il  ne  souf- 
liirait  qu'un  instant  dans  sa  vie,  cet  instant 
.>  douleur  serait  le  plus  désespérant  des 
Lisières  que  la  nature  oâra  à  nos  yeux. 
■  Que  résulle-t-il  de  ces  réflexions?  Fau- 
Ba-t-il  nous  précipiter  en  aveugles  dans  ce 
Trent  fjui  enlvaiue  et  détruit  insensible- 
Int  tous  les  êtres;  nous  présenter  sans  rê- 
ne, et  comme  des  victimes  de  la  fo\a-- 
iiix  coups  dont  nous  sommes Toe'ft^iK'^^S 
CCI-  euiio  à  cette  esçétauc«  «^^  «s^n-"^*^ 
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plus  ^ai'tl)  et  môme  le  seul  bien  po 
plupart  de  nos  sertiblables?  Non,  sànsd 
je  veax  que  vous  soyez  lieurenx ,  mai 
tant  qu'il  vous  est  permis  de  l'être  ;  m 
ce  bonheur  chimérique  dont  l'espoir  i 
mallieur  du  genre  hiimam ,  mais  d'un 
heur  assorti  à  notte  condition,  el  d'à 
plus  solide ,  que  nous  pouvons  le  rend 
d^penditDt  des  événements  't  des  homi 

Le  caractère  en  facilite  quelquefois 
quisition ,  et  on  peut  dire  même  que  c 
nasilmes  nu  sont  heureuses  queparcCqu 
sont  nées  IieUreuscs.  Les  autres  ne  pei 
combattre  à  la  fois  et  leur  caractère, 
contrariétés  du  dehors,  sanstine  éltidi 
gue  et  suivie;  car,  disait  un  ancien  ph 
phe,  n  Les  dieux  nous  vendent  le  boi 
«  au  prix  de  nos  travaux.  '  »  Mais 
étude  n'exige  pas  plus  d'èflorts  que  le; 
jets  et  les  mouvenients  qui  nous  agiten 
cesse,  et  qui  ne  sont,  k  tout  prendre 
la  rcclierche  d'un  bonheur  imaginaire. 

Après  CCS  mots ,  Philoclès  garda 
Iciico.  Il  n'avait, disait-il.  ni  assez  de l 
ni  assez  de  Vumièrcs^  polir  réduire  er 
ttme  les  îôRewoTvs  n^^  wxw.^iâvw st 
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sujet  si  important.  Daignez  du  moins,  dit 
Philotas,  nous  commun t(]uer,  sans  liaison 
et  sans  suite ,  celles  <jui  vous  viendront  par  ' 
hasard  dans  i'espriti  daignez  nous  appren- 
dre comment  vous  êtes  parvenu  à  cet  état 
paisible,  que  vous  n'avez  pu  acquérir  qu'a- 
près une  longue  suite  d'essais  et  d'eircurs. 

0  Philoclès!  s'écria  le  jeune  Lysis,  le^ 
zéphjrs  semblent  se  jouer  dans  ce  platane;    i 
l'air  se  pénètre  du  parfum  des  fleurs  qui 
s'empressent  t^jpclore;  ces  vignes  copimen- 
centàentrelacerleursrameaux  autour  de  ces 
myrtes  qu'eUes  ne  quitteront  plus;  ces  trou- 
peaux qui  bondissent  dans  û  prairie,  ces     ' 
oiseaux  qui  chantent  leurs  amonrs,  le  so(i 
à,es  instruments  qui  retentissent  daus  1^     . 
vallée;  tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  j'en- 
tends, me  ravit  et  me  transporte.  Ah!  PhiT 
loclès,  nous  sommes  feits  pour  le  bonheur;     . 
je  le  sens  aux  émotions  douces  et  profondes 
que  j'éprouve  :  si  vous  connaissez  l'art  ^e 
les  perpétuer,  c'est  un  crime  de  nous  eu 
faire  un  mystère. 

Vous  me  rappelez ,  répondit  PhilDclès , 
les  premier^  années  de  ma  vie.  Je  le  re- 
iH'ettQ.  &acoie.  ce  temps  où  \e  ■aJ^ûù'à.'û&n^- 
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recevais  ;  la  nature ,  à  laquelle  je  n'étais  pa< 
encore  accoutumé,  se  ppignail  à  mes  yeux 
sous  des  traits  enchanJenrs;  et  mon  âme', 
toute  ucuvo  et  toute  sensible,  semblait  res^ 
pirer  tour  à  tour  la  fraîcheur  et  la  flamme. 
Je  ne  connaissais  pas  les  hommes  j  je  trou- 
Tais  dans  leurs  paroles  et  dans  leurs  action* 
rinnoccnce  et  la  simplicité  qui  régnaienti 
■■  dans  mon  cœur  :  je  les  croyais  tous  justeS| 
Vrais,  capables  d  amitié,  tels  qu'ils  devraient 
être,  tels  que  j'étais  en  eOekf  humains  sur- 
tout ,  car  il  faut  de  l'expérience  pour  se  COlt-' 
vaincre  qu'ils  ne  le  sont  pas. 

Au  milieu  de  ces  illusions,  j'entrai  daat 
le  monde.  La  politesse  qui  distingue  les  sa* 
ciétés  d'Athènes,  ces  expressions  qu'inspiirf 
l'envie  de  plaire,  '  ces  épaDchements  ié 
cœur  qui  coûtent  si  peu  et  qui  flattent  à 
fort,  tous  CCS  dehors  trompeurs,  ti'eurenl 
que  trop  d'attraits  pour  un  homme  qui  n'a> 
vait  pas  encore  subi  d  épreuve  :  je  volai  ad 
devant  de  la  séduction;  et  douuaut  à  det 
liaisons  agiéahles  les  droit»  et  le^  sentimeDi 
de  l'amitié,  je  me  livrai  sans  réserve  au  piah 
sir  daimec  et  détre  aimé.  Mes  choix,  qui 
n'avaient  cas  t\Ê  nè&fedâw.^  xa».  ^«rinreDl 
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£inestes.  La  plupart  de  mes  amis  s'ëloignë- 
renl  de  moi ,  les  uns  par  intérêt,  dautres  par 
jalousie  ou  par  légèreté.  Ma  surprise  et  ma 
douleur  m'arrachèreot  des  larmes  a  mères. 
Dans  la  suite,  ayant  éprouve  des  injustices 
criantes  et  des  perfidies  atroces,  je  me  vis 
contraint,  après  de  longs  combats,  de  re- 
noncer à  cette  confiance  si  douce  (jue  j'avais 
en  ^ous  Içs  hommes,  '  C'est  le  sacrifice  qui 
pi'a  coûté  le  plus  dans  ma  vie ,  j'en  Ëràrais 
encore;  il  fiit  si  violent  que  je  tombai  dans 
un  excès  opposé  :  '  j'aigrissais  moii  cœur, 
j'y  nourrissais  avec  plaisir  les  défiances  el 
les  haines;  j'étais  malbeureux.  Je  me  rappe- 
lai enfin  que,  pa,rmi  cette  foute  d'opiuions 
sur  la  nature  du  bonheur,  quelques-unes, 
plus  accréditées  que  les  autres,  le  font  con- 
sister dans  la  volupté,  ou  dans  la  pratique 
des  vertus,  ou  dans  l'esercice  d'une  raison 
éclairée.  *  Je  résolus  de  tfouvcr  le  mien  dans 
les  plaisirs. 

Je  supprime  les  détails  des  égarements  da 
ma  jeuuesse,pour  venir  au  moment  qui  en 
arrêta  le  cours.  Étant  on  Sîi;ile,  j'allai  voir 

^'  .\rislot.dBriiEHa).a,cne,  il.^.^V 
*  Vlat  in  PhBdoD.  L  i,p.89. 


arait  toutes  les  apparences  de 
Iiide.  11  s'était  entouré  tU  musk 
fatiguaient  à  force  de  célébrer  se 
de  belles  esclaves  dont  les  danses 
par  intenralles  dans  ses  yeux  un 
et  mourant.  Quand  nous  filmes 
dis  ;  Je  Toiis  salue,  à  tous  qui 
les  temps,  avez  su  fixer  les  pla 
<la  vous.  Des  plaisirs  !  me  répoi 
fiireur,  je  n'en  ai  plus,  mais  j'i 
poir  gu'oitralne  leur  privation  : 
que  sentiment  qui  me  reste,  et 
de  détruire  ce  corps  accablé  de 
de  maux.  Je  voulus  lui  inspirer  | 
mais  je  trouvai  une  ilme  abrutie . 
âpeset  sans  ressources.  J'appris  ( 
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tiqne  de  la  vertu,  et  sur  Tusage  de  la  raisop. 
Se  les  niltiTai  l'une  et  l'autre  avec  soin; 
mais  je  fus  sur  le  point  d'eu  abuser  encore. 
Ma  vertu ,  trop  austère ,  me  remplissait 
quelquefois  diodignation  contre  la  société 
et  ma  raisou,  trop  rigide,  d'indilTérfuce  | 
pour  tous  les  objets.  Le  hasard  dissipa  cette  i 
double  erreur.  '■ 

Je  connus  à  TLèbes  un  disciple  de  S"o-     J 
crate, don  tj'avaisouï  vanter  lafrobité.Jefus 
£rappé  de  la  sublimité  de  ses  principes ,  ainsi 
que  de  la  régularité  de  sa  conduite.  Mais  il     i 
avait  mis  par  degrés  tant  de  superstition  et 
de  fanatisme  dans  sa  vertu,  quou  pouvait      | 
lui  reprocher  de  n'avoir  ni  faiblesse  pour.      | 
lut ,  ni  indulgence  pour  les  autres;  il  devint 
difficile,  soupçonneux ,  souvent  injuste.  On 
estimait  les  qualités  de  son  cœur,  et  l'on 
évitait  sa  présence. 

Peu  de  temps  après,  étant  allé  à'Dulphcs 
pour  la  solennité  des  jeux  pythiques ,  j'aper- 
çus dans  Hue  allée  sombre  UD  homme  qui  i 
avait  la  réputation  d'être  très  éclairé;  il  me 
parut  accablé  de  chagrins.  J  ai  dissipé  à 
force  de  raison,  me  dit-U,  l'illusion  des  cho- 
ses de  ta  vie.  J'avais  aç-jiOTVé  fcu  vvi.\ss»»N. 
tous  ies  avantages  quiçeuveu\.^\\K^^*'*^( 
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nité  :  au  lieu  den  jouir,  je  voulus 
«er;  et,  àès  ce  moment,  les  richesses 
! 


lusiësS^ 


el  les  grâces  de  la  figure,  ne  toi 
reat  â  mes  yeux  que  de  Tains  titres  distd 
bues  au  hasard  pa^mî  les  hommes.  Je  pas 
vins-aux  premières  magislrntures  de  la  rf> 
puhlique;  j'en  fus  dégoûté  par  la  difficulté 
d'y  faire  le  bien,  et  la  facilita  d'y  faire  11 
mal.  Je  therchai  ta  gloire  dans  les  combalSj 
je  plongeai  nm  main  dans  le  sang  des  mal< 
heureux,  et  mes  fureurs  m'épouvantèrent! 
Je  cultivai  les  sciences  et  les  arts  :  la  philo^ 
Sophie  me  remplit  de  doutes  :  je  ne  trouvai 
dans  l'éloquence  que  l'art  perfide  de  troi»i 
per  les  hommes;  dans  ta  poésie,  la  musiqnl 
et  la  peinture ,  que  l'art  puéril  de  les  amuseol 
Je  voulus  me  reposer  sur  l'estime  du  puhlii^ 
mais  voyant  à  mes  côtés  des  hypocrites  dl 
vertus  qui  ravissaient  impunément  ses  sufi 
frages,  je  me  lassai  du  public  et  de  sou  esj 
time.  11  ne  me  resta  plus  qu'une  vie  sans  aH 
Irait,  sans  ressort,  qui  nelait  en  effet  que  II 
répétition  fastidieuse  des  mêmes  actes  et  dd 
mêmes  liesoins.  fl 

Fatinuédemoii  existence,  je  la  traiuatei 
des  ça^5\QHi\â\tYs.'V.ii%Yi^AWi\Aes  d'HgypJ 


1 
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comparai  Vorgueil  des  princes  qui  les  ont  éle- 
vées, â  celui  d'une  fourmi  qui  amoucellerait 
-dans  un  sentier  quelques  grains  de  sable, 
pour  laisser  à  la  postérité  des  traces  de  son 
passage.Legrand  roi  dePersemedoniia  dans 
sa  cour  une  plac^qui  St  tomber  ses  sujets  à 
mes  pieds  :  l'excès  de  leur  bassesse  ne  m'an- 
nonça que  l'excès  de  leur  ia  gratitude.  Je  re- 
yÎDS  dans  ma  patrie,  n'admirant,  u'estiraanl 
plus  rien;  et,  par  une  fatale  conséquence, 
n'ayant  plus  la  force  de  rien  aimer.Quand 
je  me  suis  aperçu  de  mon  erreur,  il  n'était 
L plus  temps  d'y  remédier  :  mais,  quoique  ja 
Ine  sente  pas  un  intérêt  bien  vif  pour  mes 
jcmblables,  je  souliaîte  que  mon  exemple 
e  de  leçon  ;  car ,  après  tout ,  je  n'ai 
Ken  i  craindre  de  tous;  je  n'ai  jamais  été 
^sez  malbeureux  pour  vous  rendre  des  ser- 
i.  Ëtant  en  Egypte ,  je  connus  un  prêtre 
ni,  après  avoir  tristement  consumé  ses 
à  pénétrer  l'origine  et  la  fin  des  choses 
Icc  monde ,  me  dit  en  soupirant  :  Malheur 
^lui  qui  entreprend  de  lever  le  voile  de  la 
moi  je  vous  dis  :  Malheur  à  celui 
Heverait  le  voile  de  la  société!  m.a.VUc'oi^ 
I  qui  refuserait  de  seUvrei  k  celte'Awàwo. 


Je-^'î!     si  ces  Pa-lf  ; 
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union  des  cliarmes  qui  les  dédommagenE 

du  reste  de  l'univers;  si  l'oo  nous  disait iju'il 
existe  une  famille  uniquement  occupée  à 
fortifier  les  liens  du  sang  par  les  liens  de  l'a- 
mitié; si  l'on  nous  disait  qu'il  existe  dans 
un  coin  de  la  terre  un  peuple  qui  ne  counait 
d'autre  loi  que  celle  de  s'aimer,  d'autre  crima 

'  ^ede nés  aimer pasassez;quidenous  oserait 
plaindre  le  soit  de  ces  deux  Inconnus?  qui 
jie  déBÎrerait  appartenir  â  cette  famille?  qui 

,  ne  volerait  à  cet  heureux  ciimal?  Omortela 
ignorants,  et  indigues  de  votre  destinée!  il 
n'est  pas  nécessaire  de  traverser  les  merS 
jjour  découvrir  le  bonheur  -,  il  peut  exister 
dans  tous  les  étals,  dans  tous  les  temps, 
(Idus  tous  les  lieu\,  dans  vous,  autour  de 
vous,  partout  où  l'on  aime. 

Cette  loi  de  la  nature,  trop  négligée  par 
nos  philosophes,  fut  entrevue  par  le  légis- 
lateur d'uue  nation  puissante.  Xénophon, 
jne  parlant  un  jour  de  l'institution  des  jeu- 
nes Perses,  me  disait  qu'on  avait  établi  dans 
les  écoles  publiques  un  tribunal  où  ils  ve- 
naient mutuelle  ment  s'accuser  de  leurs  fan- 
iez, et  qu'au  y  punissait  l'ingratitude  avec 
itine  extrême  sévérité.  Il a\oiiU\l <çift  ,ï'Q\iSjNs. 


3iéïix 7 lëT parents,  la  pair 
Elle  est  admirable,  cf^ttela 
tnent  ordonne  la  prnliqUB 
voirs ,  mais  qui  les  rend  eni 
remontant  i  leur  origine, 
□'y  peut  m.iuquer  saus  ing 
Euit  (jul!  faut  l'es  remplir  ■ 
recniiuaissunce;  etdelàrêi 
lumineux  el  fécond,  qu'il 
par  sentiment. 

N'auiioucez  point  une  pi 
■ces  âmes  <juj,  entraînées  j 
TÎoIentes,  ae  recouaaisscul 
à  res  âmes  iroides qui,  con< 
mêmes,  n'éprouvent  que  ] 
îeiirsonipersonnels.  Il  faut' 
mières;  elles  soiit  plus  faites 
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sur  les  plaisirs  modérés  des  sens ,  et  qui 
peut-être  serait  moins  sujet  à  des  vicissitu- 
des cruelles.  Mais  dépend-il  de  nous  d'être 
indiffërenis?  Si  nous  avions  élé  destinés  à 
vivre  abandonnés  à  nous-mêmes  sur  le 
mont  Caucase,  ou  dans  les  déserts  de  TAHi- 
que ,  peut-être  que  la  nature  nous  aurait  re- 
fusé un  cœur  sensible;  mais,si  elle  nous 
l'avait  donné,  plutôt  que  de  ne  rien  aimer, 
ce  cœur  aurait  apprivoisé  les  tigres  et  animé 
les  pierres.  ^ 

Il  faut  donc  nous  soumettre  à  notre  des- 
tinée ;  et  puisque  notre  cœur  est  obligé  de  se 
répandre,  loin  de  songer  à  le  renfermer  ea 
lui-même,  augmentons,  s'il  est  possible,  la 
cbaleur  et  l'activité  de  ses  mouvements  ,  en 
leur  donnant  une  direction  qui  en  prévienne 
les  écarts. 

Je  ne  propose  point  mon  exemple  comm& 
une  rÈgle,  Mais  enfin  vous  voulez  connaître 
le  système  de  ma  iAg.  C'est  en  étudiant  la 
loi  des  Perses,  c'est  en  resserrant  de  plus  en 
plus  les  liens  qui  nous  unissent  avec  les 
dieux ,  avec  nos  parents,  avec  la  patrie,  aveL' 
nos  amis,  que  j'ai  trouvé  la  secret  de  rem- 
plir à  la  fois  les  devoirs  de  Ta«vi  éVA.  fcvXe.'î. 


.( 
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votre  égard?  avant  que  de  laisser  éclater  yoï 
plaintes,  souvenuz-vous  de  l'avis  qae  doo- 
nait  le  sage  Plttacus  à  un  jeune  honune  qui 
poursuivait  juridiquement  son  pèie  ;  «  Si 
B  VOUS  avez  tort,  vous  serez  coiiilainnc;  si 
«  vous  avez  raboii  ,  vous  mériterez  de 
«  l'être,  '  » 

Mais,  loin  d'insister  sur  le  respect  que 
nous  devons  à  ceua  de  tjul  nous  tenons  le 
jour,  j'aime  mieux  vous  iîire  entrevoir  l'at- 
Irait  victorieux  que  la  nature  altaclie  aux 
pcucliantsqui  sont  uécessaires  à  notre  jboo- 
hellr. 

Dans  Tenfance ,  ou  tout  est  simple,  parce 
ijuc  tout  est  vrai,  l'amour  pour  les  parenls 
s'expvinie  par  des  Uausporls  qui  s'aSaihlb- 
seiiliJa  vérité,  quand  le  goût  des  plaiûis 
et  de  rindopci^daucc  se  glisse  dans  nos 
iimeSj  mais  le  principe  qui  les  avait  produits 
s'.'tcinl  avec  peine.  Jus.pie  daus  ces  familles 
où  1  on  SB  borne  à  des  égards,  il  se  maniibste 
pnr  des  marques  d'indulgence  ou  d'intéi^I 
qu'on  croit  s'y  devoir  W  uns  aus  autres,  el 
par  des  retours  d'amitié  qufl  les  moindres 
occasions  peuvent  faciliter  :  Il  se  maoiftsic 
eacote  iaos  ces  ïnai^^s  t^t  de  cruelles  di- 
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TÎsioiia  dtchirem  ;  car  les  Wties  a'y  cfe- 
vienncut  si  violentes ,  iue  parce  (Qu'elles 
SOHt  l'ellet  d'une  confiance  trahie,  ou  d'mi  > 
amour  trompÉ  dans  ses  espérances.  '  Aussi 
u'est-ce  pas  toujours  par  la  pelolure  des 
passions  fortes  et  désoraonaées  que  la  tra- 
gédie cherche  à  nous  éracuvoir  .-  elle  ne 
nous  offre  souvent  que  des  combats  de  ten- 
dresse entre  des  parents  qae  le  mailieur  op-    , 
^ime,  «t  CCS  tableaux  ne  manquent  janat." 
de  faire  couler  les  larnes  du  peuple  le  ■■. 
capable  d'entendre  «t  d'interpréter  ■■  ^'''^ 
âe  la  nature. 

Je  tends  grAcS  aux  dieux  >^  •^^1"*'  "^'^ 
*  fille  a  loujouredcoulé  cette-»-*  ^i  douce  et 
1  si  pérsuasivoJelcurre]>*sgi'''*^'^"^°^™^ 
r  toujours  onpnmté  1-  accents,  quand  jat 
r-  Toulu  .nnstruire  x^  ses  dcvou'Si  de  ce  que 
■  je  n«J  suis  toujc-f s  montré  i  ses  yeux  comme 
"*  1J.1  ami  sincft'e ,  compatissant ,  incorrup' 
T  iible  à  la  yMté,  maïs  plus  intéressé  qu'elle 
Ta  ses  pogrès,  et  surtout' infiniment  iiistc 
■•  C'est  celte  dernière  qualité  qiu  a  produit  le 
f"plus  grand  effet  sur  son  esprit  :  qnand  Is- 
"  mène  s'aperçut  que  je  soumettais  en  qiieL- 
"^  [ue  façon  i  sa  raison  naissante  les  dèâsMaa*- 
>  Jtiiaiol  de  rep.  lib.  ;,  cap.  ■],  V  »iî.  '\^\. 


rite  Je  mes  lumicres;  nu  1 
tendresse ,  je  rlnrchai  à  tn  i 
tai  avec  suiii  il^milcr  cps  p( 
feiteors  qui  cscileiit  l'ingi 
lauteur  avec  laquelle  ib  e: 


Tai  tena  la  mène  condi 
ncippc  sa  mère.  Je  36  me 


^^''■'  SOT  mes  sentiwe»ts. 
les  upp^^aces  :  quand  W 
connaître,,  ^^„,„,,„iplji 

mieux  connue  jVaiyouluI 
Ce  n'est  plus  le  mv^g  sm\ 
Ùos  premiers  nœuds; -'esi 
lime  ollamitiâ  la  plus  ^^ 
jfiilers  moments  de  notre  u: 
Siiîl   à'extïc  I    d.,:is  m;i  i 
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Bcesque  nous  nous  faisons  mutHcllementj 
répandent  un  cliarme  inexprimable  sur 
toute  notre  vie;  quand  ils  sout  aperçus,  ils 
ont  reçu  leur  pris;  '[uand  ils  ne  le  sout  pas, 
ïb  paraissent  plus  doux  cTicore, 

Une  suite  j'occupatloui  utiles  et  divcrsi' 
fiées  fait  couler  nos  joui-s  au  gri^  de  nos 
désirs.  Nous  jouissons  en  paix  du  boulaeur 
qui  règne  autour  d;;  nous,  et  le  seul  regret 
que  j'éprouve,  c'est  de  iie  pouvoir  rendre  à 
ma  patrie  autant  de  services  qne  je  lui  eu  ai 
rendu  dans  ma  jeunesse. 

Aimer  sa  patne,  (a)  c'est  faire  tous  ses 
ellbrts  pour  qu'elle  soit  redoutable  au  dehors 
et  tranquille  au  dedans,  De^  victoires,  ou 
des  traités  avantageux,  lui  attirent  le  res- 
pecl  des  nations;  '  le  maintien  des  lois  et 
des  mœurs  peut  seul  affermir  sa  tranquillité 
intérieure  :  ainsi,  pendant  qu'on  oppose  aux 

(uj  Ln  Grpcs  pinployërent  lonies  Ips  eipresBions  de  la 
tcuJrcsK  pour  di'-slgii(^r  la  sixïiilè  daut  chacun  de  noua 
>  ^[  partie.  En  groéral.  an  rû]ipcliiii  patrie  ,  mol  décïid 
ds  PATEi ,  ^i  eu  grec  sIgniSc  père.  Les  Cri<taiB  la  tioni' 
tUtrantnATiiiE,  d»  mot  TuUignifle  min'e.  (Plal.drrep. 
I.  0,  t.  3  ,  [I.  5^5 ,  D.  Plol.  .■in  wni ,  etc.  L  2 .  p.  7<)ï ,  u.) 
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ennemis  de  1  elat  des  généraux  et  des  négo- 
cia leurs  habiles,  il  faut  opposer  à  la  licence 
et  aux  vices  qui  tendent  à  tout  détruire, des 
loisetdesvcrlus([ui  tendent  à  tout  rétablir: 
r(  de  là,  quelle  foule  de  devoirs  aussi  essen- 
tiels qu'indispensables,  pour  cbaque  classe 
(le  citoyeus,  pour  chaque  citojeu  en  parti- 
culier! 

O  vous  qui  aies  l'objet  de  ces  réSexitHis, 
vous  qui  nw  faites  regretter  en  ce  moment 
de  n'avoir  pas  une  éloquence  assez  vive 
pour  vous  parler  dignement  des  vérités  dont 
je  suis  pénétré  ;  vous  enfin  que  je  voudrais 
cmhr-asBf  de  tous  les  amours  honnêtes,  parce 
que  vous  n'en  seriez  que  plus  heureux ,  sou- 
veuez-vous  sans  cesse  que  la  patrie  a  des 
droits  imprescriptibles  et  sacrés  sur  vos  ta- 
lents, sur  vos  vertus,  sur  vos  scutiuicnls  et 
ïur  toutes  vos  actions;  qu'en  quelque  état 
que  vous  vous  trouviez ,  vous  n'êtes  que  des 
soldats  en  faction ,  toujours  obligés  de  veiller 
pour  elle,  et  de  voler  à  son  secours  au  moiii- 
dic  danger. 

Pour  remplir  une  si  haute  destinée,  îl  ne 
suffit  cas  de  vous  acquitter  des  emplois 
quc\\e\ou^  tonW. ^ i^c 4i&x\Ate  ses  jois,  de 
conuaîtie  ses  \n'w;'£t\.% .,  ia  t«^'W\^-î'i  \ifcs!. 
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votre  sang  dans  un  cliamp  de  batail'e,  na 
dans  la  place  publique.  II  est  pour  elle  di:s 
eunemls  plus  dangerriix  que  les  ligues  des 
nations  tt  les  divisions  intestines;  c'est  11 
guaiTC  sourde  et  lente,  mais  viv«  et  conti- 
nue, que  les  vices  fnnt  aux  mœurs  :  gneno 
d'autant  plus  funeste ,  que  la  pilrie  n'a 
par  elle-même  aucun  moyen  de  l'éviter  on 
de  la  soutenir.  Permellez  qu'à  l'exemple  de 
Socrale ,  je  mette  daiLS  sa  bouciie  le  discours 
qu'elle  est  en  droit  d'adresser  à  ses  enfants.  ' 
C'est  ici  que  vous  avez  rcju  la  vie,  et 
que  de  sages  institutions  ont  jwrfcctioDné 
votre  raison.  Mes  lois  veillent  à  la  sûretd  du 
moindre  des  citoyens,  et  vous  avez  tous  fait 
un  serment  formel  ou  tacite  Je  consacrer 
vos  jours  A  mon  service.  Voilà  mes  titres-.: 
quels  sont  les  vôtres  pour  donner  atteiul>! 
aux  mœui'Sj  qui  servent  mieux  que  les  lois 
de  fondement  à  mou  empire?  Ignorez-vous 
qu'on  ne  peut  les  violer  suus  entretenir  dans 
létal  un  poison  destructeur;  qu'au  seul 
exemple  de  dissolution  peut  corrompre  une 
nation,  et  lui  devenir  plus  funeste  que  U 
perte  d'une  bataille;  que  vous  resçectetriat. 
la  décence  publique,  s*v\  voaafeSiîÎA^^'^'^' 
'  ffat  in  Crit.  1. 1 .  p.  Sol 
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rage  pour  tu  braver;  et  que  le 
([uel  vous  étalez  Aa  excès  tjiiî 
uis,  est  uue  lâcheté  au£iii  mé{ 
solcute? 

Cependant  vous  osez  vous  i 
gloire,  et  vous  enorgueillir, 
ctraQgcrs,  '  détrc  ir'S  dans  ce 
produit  Soloii  et  Aristide,  do 
CCS  Léros  i{uî  ont  fait  si  souv< 
mes  anucs .  Miiis  quels  rapport 
Cfs  sages  et  \ous7  jn  dis  plus, 
commun  eûive  vous  et  vos  i 
vous  qui  sont  les  compatriote: 
de  CCS  grands- hommes?  les 
tueui,  dans  quelque  état  qui 
diins  quelque  iiili.Tvallc  de 
jiuisseiit  iiiiLlr;;.  ' 

Heureuse  leur  piilrJe,  si  au 
elle  shoiinii!,  ils  ne  iDifiiiaîen 
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f;iii(3,  à  éloigner  de  nous  ces  prévenlioas  et 
ces  di5fiances,  sources  funestes  de  tant  de 
dissentions  et  de  haines.  Il  nous  apprendrait 
aussi  <pie  la  Lieufuisoiice  sWduqc^  moms 
par  uue  protection  distinguée  et  des  libéra-  '  • 
lilés  éclatantes,  que  par  le  sentiment  qui 
nous  intéresse  aux  malheureux. 

Vous  voyez  tous  les  jours  des  citoyens 
qui  gémissent  dans  l'infurtuiic,  d'autres  (jui     i 
il'ont  besoin  que  d'un  mot  de  consolation, 
et  d'un  cœur  qui  se  pénètre  de  leurs  peines;     | 
et  vous  demande?,  si  vous  pouvez  4tre  utiles     j 
aux  hommes  !  et  vous  demandez  si  la  nature 
lious  a  donné  des  compensations  pour  les   . 
maux  dont  elle  nous  afflige!  Ah!  si  vous  sa- 
viez quelles  douceurs  elle  répand  dans  les     ' 
âmes  qui  suivent  ses  inspirations!  Sî  jamais 
vous  arrachez  un  homme  de  bien  â  l'indi-     ! 
gence ,   au   trépas ,  au  déshonneur ,  j'en 
prends  à  témoin  les  envolions  que  vous 
éprouverez;  vous  verrez  alors  qu'il  est  dans      | 
la  vie  des  moments  d'attendrissement  qui 
rachètent  des  annéi'S  de  peines.  C'est  alors 
que  vous  aurez  pitié  de  ceux  qui  s'alarme- 
ront de  vos  succès,  ou  qui  les  oublieront 
I  après  en  avoir  repiicillî  le  fruit,  Ne  tïiv^Sit. 
point  les  envievfi,  "ils  VroMTjefQ'QVXwK  »^"^ 


ci-atgnoz  pas  la  piesuuce 
roiil  laVôtre,  ouplulôlî 
sî  le  bieofaît  qu'ils  ont  i 
compagne  et  suivi  de  \\:t 
car,  sî  vous  avez  abusé  d' 
vous  douue,  vous  êtes 
pvotigiS  n'estqu'à  plaiudi 
litis  :  Celui  qui  roud  u  D  s( 
relui  qui- le  reçoit  s'en  si 
vous  dis  que  le  second 
le.  premier  l'onhlic.  Et  qi 
trompe?  est-ce  par  inlé 
le  bien  ? 

Evitez  â  la  fois  de  voi 
protéger,  el  d'humilîcr  > 
protèges.  Avec  cette  dis] 
liné  à  rendre  service  auï 
(■x:gpr,qu(>li|iici;,i.siir;l' 
ViillS  pnKiiTcï;  à  li'ui-  iri5 


pn 
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Des  philosophes  éclairés,  dapriVs  de  loi 
iifiï  mcditritions,  ont  conclu  que  le  benlieil 
tant  toute  action,  toute  énergie,  il  nepcul 
?  tiouyer  que  dans  une  âme  dont  les  u 
emcnts,  dirigés  par  la  raîsou  et  pr  lai 
^■rtu,  sont  uniquement  consacrés  â  l'ulilitéB 
ublique.  '  ConforBiémenl  à  leur  opinion, 
i  dis  qne  nos  liens  avec  les  dieux, 
enls  et  notre  patrie,  ne  sont  qu'une  cliaiue  ' 
le  devoirs  qu'il  est  de  notre  intérêt  d'animer 
larie  sentiment,  et  que  la  nature  nous  a 
lénagës  pour  exercer  et  soulager  l'activité 
e  notre  âme.  C'est  à  les  remplir  avec  clia- 
îur  que  consiste  cette  sagesse,  dont,  sui- 
nt Platon,  nousserionséperdûment  amou- 
lux^si  sa  beauté  se  dévoilait  à  nosregards.  > 
iclarûour!  il  ne  finirait  point  ;  le  goûl  des 
des  arts,  des  plaisirs,  s'use  in  cn- 
[emeiil  ;  mais  commeul  rassasier  une  ^mc 
en  se  faisant  une  hahitude  des  vertus 
à  la  société,  s'en  est  lait  un  besoin ,  et 
tous  les  jours  UD  nouveau  plaisir  à 
-aliquerî 

HUiot.  At  mor.  lib,  t,  cap,  6.  t.  a,  p.  9,  e;  lib.  lo., 
.136;  csp.  J,  S,  etc.  Vd.  maçi,  iiKïtA-X&i-  ^  > 
r5o;  ii  de  rej..  liu.  'J,  cbç,Î,ç.  %^i'ï>' 
lnPli«dr.  t.  a,  p.  a5o. 
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Ne  croyez  pas  qi^e  son  lioubeur  se  te^ 
mine  gux  sensations  tlélicieuses  qu'elle  re- 
lire de  ses  succès;  il  est  pour  ^'île  d;;ulrcs 
sources  de  ij.'ii<jitt ,  uoq  moins  aboodaulcs, 
et  non  moins  durables.  Telle  est  l'estiiiie 
pubii(jue;  '  celle  estime  qu'on  ne  peut  se 
dispenser  d'ambitionner,  sans  avouer  qu  on 
eu  est  indigue  jqiji  n'est  due  qu'à  la  vertu; 
qui,  t^t  ou  lord,  lui  est  accordée;  qui  la 
dédommage  des  saciiiiues  qu'elle  iait,  et  U 
soutient  dans  les  revers  qu'elle  éprouve. 
Telle  est  notre .projjje  eslime.,  le  plus  J^-'au 
des  privilèges  accordas  à  l'h'i,iaui#îté,,Ie  be- 
soin le  plus  pur  pour  une  âme  bonAâle,  la 
plus  vif  pour  une  àmc  sensible , sans  laquelle 
on  ne  peut  être  ami  de  soi-nicme  j  a*  lu  la- 
quelle on  peut  se  passer  de  l'approbatioQ 
d;:s  auties ,  s'ils  sont  ùsscz  inj  n.  t*:s  pum- 
la  refuser.  Tel  est  enfin  ce  seutimcut  fait 
pour  eiubtllii'  nos  jouis,  et  dont  ii  mu 
ù  vous  donner  une  légère  Idtîe. 

Je  coQti&nerai  à  vous  annoncer  des  ^'éri- 
tL*£  communes;  uiais,si  elles  ne  l'étaient  pas, 
eili's  ne  vous  seraient  guère  utiles, 

Daus  (lue  des  îles  de  la  mer  Ëeée,  au  mi- 
lieu  Aç  «^mAcçïm.  -çcmJJwix  MAK^ues.  on 
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avait  :iulrefois  consacré  un -autel  â  l'Âraîti<:'. 
Il  funciit  jour  el  nuit  d'un  encens  pur,  et 
agréable  à  la  déesse.  Mais  bientôt,  entourée 
d'adorateurs  mercenaires,  «lie  ne  vil  dans 
leurs  cœurs  que  des  liaisons  intéressées  et 
mal  assorties.  Un  jour  elle  dit  à  un  favori  de 
Crœsus  :  Porte  ailleurs  tes  oÛrandes;  ce 
n'est  pas  à  moi  quVUes  s'adressent,  c'est  à  la 
Fortune.  Elle  lépoiidit  à  un  Athénien  'qui 
faisait  des  vœux  pour  Solon,  dont  il  se  di- 
sait l'aiai  :  Eb  te  liant  avec  un  hotnnte  sage, 
lu  veux  partager  sa  gloire,  et  faire  oublier 
tes  vices.  Hic  dit  à  deux  femmes  de  Samos 
oui  sWbrnssaient  étroitemeut  auprèjde  son 
ttutcl  :  Le  goût  des  plaisirs  vous  unit  eu  ap- 
tarence;  mais  vos  cœurs  sont  déchirés  par 
L  jalousie,  et  te  seront  bientftl  par  la  haine. 
I  Enfin  deuxSjracnsainSjDamonetPbin- 
Bis,  '  tous  deux  élevés  dans  les  principes 
B  l'jthagorc,  vinrent  se  prosterner  devant 
Hdéesse  :  Je  reçois  votre  hommage,  leur 
^B^elle;  je  fais  plus,  j'abandonne  un  asile 

^Hoiod.  m  exccipi.  Voles,  p.  ^i.  Plut  de  anik-oi. 
^^Bl.  L  1,  |i.<)3.  Jan.M.  cap.  33,  p.  |8<),  Parpbjr.  'g 
^^HjTtlug.  p.  S  j.  ri«r.  de  uHlfl.  Ub.  3  ,  tnv-  vo^t-'^  ^ 
^^Kiîd.  lujciiL  lib.  5,  e»p.  aa,  i,  i,  Ç-  Vj^Ni^" 
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tniclirs  fondent  en  larmes;  le  roi  h 

se  pr(k:lpite  du  trône,  et  leui  dema 

tamiiientde  partager  une,  si  belle  aï 

■  Après  ce  tableau,  qu'il  amaît  fd 

*     dre  avec  des  traits  de  flamme,  il  ^ 

^    lilc  de  s'ëteiidrc  sur  Véh%e  de  i'ai 

sur  les  ressources  dont  elle  peut  ê 

■^    tous  les  états  et  dans  toutes  les  circffl 

=~'    de  la  vie.  ' 

■="  Presipie  Ions  ceux  qui  parlent  M 
'  titiient,  ie  cuurniideut  avec  des  liai 
^  sont  le  fruit  du  liasal^l  et  i'ouvr^ 
J  jour.  •  Dans  la  ferveur  de  ras  unid 
f3*  santi.'S,  on  voi[  ses  amis  tels  qu'on  1 
qu'ils  fussent;  et  bientôt  on  les  voit  | 
■3  sont  en  effet.  '  D'autres  choix  ne  ] 
plus  hein-eux;  et  l'on  prend  le  par 
noiicer  à  l'amitié,  ou,  ce  qui  est  I 
cliosc,  d'en  nhanger  à  tout  moment' 
'■"  Conune  prcsfjue  tous  les  hommes 
*ia  plus  grande  partie  de  leur  vie  j 
r^JÏccliir,  et  la  plus  petite  à  réfléchi 


P    '  Xxnopb.  mcniar.  lib.  u,  p.  -j^Ù.  Arii 
(UKB.csp.  i.i,  a,p.  ,oi. 

/-Arbwi.ibid.e«p,4,p.  ,ot 
*  li  Util),  lib  g,  cap.  3,  p.  i  iB, 
**iBer.  !àd  Démon,  t.  i .  n.  3o. 
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autres  plutôt  (pie  sur  euK.-inèui<;s ,  ili 
connaissent  gutrii  b  nature  des  lûisoui 
[juils  coutractciit.  S  Us  osaicut  sùiIeicogH 
sur  celte  foule  d'amis  dont  ils  se  croieo! 
ijuelqutiliiis  cuvirounés ,  Ils  yeiraieul  i/l 
i  i:s  amis  ne  lienueul  à  eux  tjue  par  d«  if 
{iareiices  trompuuscs.  Cetli:  vue  les  jwBt 
t;'tirait  Je  douleur;  car  &  quoi  sert  la  «ùi 
cjuaud  on  n'a  poiut  d'amis?  '  mais  elle  li 
engagerait  à  lliire  un  choix  dont  ils  ii'i# 
suni  pas  3  rougir  dans  la  suite. 

L'esprit,  les  talents,  le  goût  des  artî,Jî< 
i.,ualitcs  bi'iUan^es,  sont  Uès  agrcahluibiD 
le  commerce  de  l'amitié  ;  ils  l'auimeuljS 
reuibcllissent  quand  il  est  lurm 
ne  sauraient  pai'  eux-mêmes  eu  proloD^ 
lu  durée. 

L'amitié  ne  peut  être  fondée  trae  surf* 
niour  de  la  vertu,  "  sur  la  ruciliié  du 
tire,  sur  la  conformité  des  priiici 
un  certain  attrait  qui  prévir-m  la  i«ll< 
et  que  la  ré. lésion  jusiiCe  en.suite. 

Si  j'avais  des  règles  à  vous  dounerj 
serait  moins  pour  vous  appreutlie  à  Jiiw' 

^  AthM^V- de  mue,  Lïh.  1),  cnp.  I ,  L  u.  n. 
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bon  clioix,  que  pour  vous  empêcher  d'eà 
faire  un  maiiTais, 

n  est  presque  impossible  (jue  l'amitW  s'fr 
tablîsse  entre  deux  per^omirs  d'étals  dîHB- 
rents  et  trop  dispr(ÎJ)oiiinii nés.  Les  rofe 
sont  trof  gr;mds  pour  avoir  des  amis;  ' 
ceuvqiii  les  eiitoureni  ne  voient  pour  l'or- 
dinaire (pic  drs  rivaux  à  leurs  côtés,  qiie 
des  flatteurs  au  drssous  deux.  En  [çénéral, 
on  est  porté  à  choisir  ses  amis  dans  nn  rang 
inférieur,  soit  qu'on  puisse  plus  compter  sor 
leur  complaisauce,  soit  qu'on  se  flatte  dVn 
être  plus  aimé.  '  Mais ,  comme  l'amitié  rend 
tout  coriiniilTi  et  cxii:e  léfiaiité  ,  vous  ne 
clierc'herez  pus  vos  amis  dans  un  rai:^'  trop 
au  dessus  ni  trop  an  dessous  du  vôtre.' 

Multipliez  Vos  épienves  avant  que  de 
vous  unir  étroitenieTit  avec  des  liommesqdi 
«m  avecvous  les  mêmes  intérêts  d'ambifinrt, 
de  gloire  et  de  fortune.  *  Il  li<ndrait  des  ef- 
forts inouïs,  pour  que  des  liaisons  loujoui's 

*  Ari^Di.  àe  mor.  lib.  8,  cip.  g,  1. 1.  p.  loS,  a. 
'  Id.  ibid.  tap.  9  et  1 0.    ■ 

ïpjtbag.  np.  lliog.  Lnert  iib.B,  $.  ii<.  Plat  Je  Icg- 
lib.  6,  i--i,  p.  787.  Ai-Uloc.  Wd.tBÇ.'j,^.  \Q&. 

4  Xioogb.  t^emor.  lib.  1,  ç.  -^\-  krâwii-  àt  ïV.« 
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exposées  aux  dangers  \e  la  }:iloiisie ,  puiS 
subsister  long-temps-,  ut  nous  ne  devons' 
avoir  assez  bonne  opiiiiun  de.  nos  veij 
pour  faire  dépendre  notre  bonbeur  ^ 
conlinmtL'  de  couibate  et  de  victoires,    | 

DùGez-vous  des  empresse  me nls  oui 
des  protestatic)ns  exagi-rées  :  ils  tirent 
source  d'une  i'aussrté  qui  déchire  les  d 
vraies.  Cornaient  ne  vous  seraienl-ils 
suspects  dans  la  pvnspérité, puisqu'ils  j 
veut  l'être  dans  l'adveriité  même?  car 
égards  qu'on  afffcle  pour  tes  tnalheitni 
ne  sont  souvent  .qu'un  artifice  pour  »"intl 
duire  auprès  des  gens  heureux.  ' 

Défiez-vous  aussi  de  ces  ti-âits  d'an 
qui  s'échappent  quelquefois  d'un  cœur  ît 
guc  déprouver  ce  sentiment.  La  Ml 
olfre  aux  yens  un  certain  dérangea 
extérieur,  une  suite  d'Iucouséqueucesaf 
rentes  dont  elle  tire  le  plus  grand  avauB 
Vous  verrez  [jrrllcr  des  lueurs  d'esté  i 
une  iine  vendue  à  l'injustice,  de  Hg 
dans  un  esprit  livré  cgmrauQément  ut 
lire,  d'humanité  dans  un  caractère  dH 
féroce.  Ces  parcelles  de  vertus,  délid 
de  \(;\\ts  ^ùwt\ç«a  ^  tv  ^AnQ.W%  adroitema 
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travers  les  vices,  réclament  sans  cesse  eoB 
faveur  de  l'ordre  qu'elles  laainiiennciit.  I1 1 
faut  dans  l'amilîé,  non  une  de  ces  ferveurs 
3' imagination  qui  vieillissent  en  naissant 
mais  une  chaleur  continue  et  de  sentiment 
piand  de  longues  épreuves  "  n'ont  servi 
jTi'à  lu  rendre  plus  vive  et  plus  active 
ilors que  ie  choix  est  fait,  et  que  ion  com- 
Bence  à  vivre  dans  un  autre  soi-même. 

Dés  ce  moment,  les  malheurs  que  nous 

jssuyons  s'affaiblissent,  et  les  biens  dont 

lous  jouissons  se  niullipHent.  '  Voyez  un 

lomme  dans  l'affliction  ;  voyez  ces  consol 

eurs  que  la  bienséance  entraîne ,  malgré 

i  côtés.    Quelle  contrainte  dans 

kur  maintien!  quelle  fausseté  dans  leurs 

■scouts!  Mais  ce  sont  des  larmes,  c'est  1V\- 

res.'iion  ou  le  silence  de  la  douleur  qu'il 

ut  aux  malheureux. D'un  autre  côte,  deux 

bis  amis  croiraient  presque  se  faire  un 

Lin,  en  goûtant  des  plaisirs  k  Tinsu  l'un 

l'autre;etquanddssetrouventdaus'cetle 

Issité,  le  premier  cri  de  lame  est  do  le- 

:  la  présence  duo  objet  qui,  en  lus 


Luripid.  io  Hercnl.  fur.  t.  t  ai'. 

)t. -de  Dior.  lib.  8,c»p.  4><-  >■?'  ^*>^- 
^pb.  meam,  lib.  a, p.  74^' 


en  lus        I 


if  s  suites.  Les  autres  passions 
pagaées  de  tourments;  l'amitll 
peines  qui  resserrent  ses  lien 

mort Éloignons  des  idéaJ 

^plutôt  profilons -eu.  pour  non 
deux  grandes  vérités;  Tune,  tm 
de  nos  amis,  pendant  leur  n 
nous  en  aurions  si  nous  venioH 
l'auire,  i]uî  est  une  suite  àm 
qu'il  faut  se  souvenir  d^eux,  q 
i{uanil  ils  sont  absents,  mais! 
ils  sont  présents.  I 

Par  là  nous  écarterons  iJ 
qui  font  naître  les  soupçons  m 
par  \k  s'écouleront  sans  trouhlfl 
Iieureuv,  les  plus  beaux  de  nd| 
ctjcurs  À  découvert  SiUreiit^aBfl 
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tous  les  jours  dans  la  sbciélé,  et  (ju'il  est 
jivantageux  de  cultiver.  Telles  sont  celles 
qui  sont  fondées  sur  lestime  el  sur  le  goût. 
Ôuoiqu'elles  n'aient  pas  les  mêmes  droits 
que  l'amitié,  elles  nous  aident  puissamment 
à  supporter  le  poids  de  la  vie. 

Que  voire  vertu  ne  tous  élolgue  pas  des 
jilaîsirs  honnêtes  assortis  \  votre  âge ,  et  aux 
dillërentes  circonstances  oii  vous  êtes.  La 
sagesse  u'est  aimable  et  solide  que  par  l'heu- 
reux mélange  des  délassements  qu'elle  se 
permet ,  et  des  devoirs  qu'elle  s'impose. 

Si,  aux  ressources  dont  je  vieus  de  par- 
ler, VOUS  ajoutez  celte  espérance  qui  se  glisse 
dans  les  malheui's  que  nous  éprouvons,  vous 
trouverez,  Ljsis,  que  la  nature  ne  nous  a 
pas  traités  avec  toute  la  rigueur  dont  on  l'ac- 
cuse. Au  reste,  ue  regardez  les  réflexion^ 
précédentes  que  comme  le  développement 
de  celle-ci  :  C'est  dans  le  cœur  que  tout 
fhomme  réside;  t'est  là  uniquement  qu'il 
doit  trouver  sou  repos  et  sou  bonheur. 


f 

NOTES. 

■^ 

m^- 

^OTE  I,   CHAP.    LXIX. 

Sur 

U  nombre  dci  TtagrdifS  dEscfi-jle.  Je  Sùpliock     | 

Kd'Awipirfe.  (PageSa.) 

Es 

cliTi,t.»m"vaiit  leîuns.encompota 

soiMDtt- 

dix 

I  «uirant  d'antres,  quatre- vinp-d 

I.  '  L>»- 

tell 

nBoaymt  de  la  »ie  daSupluicIelui  e 

n  atiritiBe 

un 

liBi«;  Slûdat,  cent  viogl-troU^i 

auiraoB 

pin 

s  gtan4  nombre  ;  ^  Samuel  Petit 

De  lui  en 

Jon 

n„  gue  soi'ifli.lF-six.   <  Suivant  diff 

tenu  lu- 

«eu 

1.  Ëniînïiili.'  ro  n  fait  iOïKante-umm 

eou^M- 

lie- 

vingt-douic;  ■■*  il  parait  tjy'oa  dol 

>c  aèl-f 

min 

er  po  jr  le  pramiei  nombre.  ^  On  Icouve  nMi      ■ 

dit 

djaëiencBi   tar   U    oombie  de»  ara  quilt     1 

l'EQiponèient. 

■ 

NOTE  ir,   CBIP.    LXK. 

1 

Sur 

/e  CAaiH  c(  liif  ts  O^c/amaHon  Je  la 

Tn,«if.    ■ 

(Pages..} 

fl 

Les  anoiens  ne  QDiu  ont  laisse  sur  ce 

••i«i«  Il 

Annnjnt  ia  viu  ijchjL 

1 

Suid.  iii  Aîrrxa^- 

1 

Id.  ia  Xiffc/,. 

1 

*B£i,H.auk.ç.7.. 

1 

Suiàin  ï.i(l■■.^HV.Bç.^LA.^i.^^_^, 

!-»•    1 

Wiikk.  iiBXv'ii."iï»\v^y  ^ 

1 

^ 

^ 

(OTES.  499 

Rgès  quand  iU  ont  entrepris  Je  l'éclaiicir. 
On  a  piétendu  que  les  ïcénea  étaient  chantées  ;  on 
a  jlît  qu'elles  n'étaient  que  déclamées;  qnelques- 
uni  ont  Bjotité  qu'on  mettait  la  déolainaiion.  Je 
vais  donner  en  pen  de  çiot»  le  césnllat  de  mM 

1"  On  déclamait  loavenj  ttanifes  icèiics.  A^iscolc, 
parlant  des  moyedB  dont  curtains  gciiri'5  (le  poésie 
KG  servent  pour  inillei,  dit  que  ki  ^itUtrajobes, 
les  nomes,  la  Uagédieet  la  comédie, emploient  le 
rhythme  ,  Je  chant  et  le  Ter*  ;  avec  cette  JiSëi'ence, 
que  les  dilhjramlies  et  les  nomes  les  emploient 
tous  trois  eutemhle ,  au  lieu  que  la  liagédie  et  U 
comédie  les  emploient  scparéiiient.  '  Et  pl^3  Las 
U  dit  que,  dans  une  même  pièce,  la  tragédie  em- 
ploie quelquefois  le  vers  seul,  et  [jiielqucCois  le 
vers  accompagné  du  chant,  ' 

On  sait  que  les  tcèn.es  étaient  co;9finunéDient 
composées  de  vers  iambes  ,  parce  que  celle  espèce 
de  ver»  est  la  plus  propre  au  dialogue.  Cfr,  Plu- 
tan^ue,  pariant  Je  l'txéculion  musicale  des  vues 
iamhes.  dit  que  dans  la  tragédie  les  mis  sont  ré- 
cités pendant  le  jiu  de*  instruments  ,  tandis  ■^iif 
les  autres  se  chantent.  ^  Lj  déclamation  ét^t  donc 
«dmisc  dans  les  scènes. 

3°  On  dianlaii  ijaclifue/ols  daai  la  iccues,  A  la 
preuve  tirée  clv  précédent  passage  dp  Plutaiijui , 

■  ArùtoL  de  poet.  cap.  t,  1.  a,  p.  fi.^3,  a. 

'  liî.  iluii.  ctp.  ti,  p.  DoG,  c 

'  l'IuU  oe  mus.  L  a,  p.  Il 41,  k- ï\a«.  »*■».  ^ 


5oo                    1 

■roTB3. 

^ 

j'ajoute  les  preDTet  s 

uirantes. 

.  ïn 

Etotea„m.,4 

les  modes  DU  Ions  hjpoiîorie 

n  oi 

.  iijpophiygiei 

(■laient  einpiojés  dans  les  4cèi 

les, 

quoiqu'ils  ae  1 

fusiont  pai  dans  les 

cbœuTS. 

<  Qn'Bécubect  lo 

ilroniaijao  chaatent  ! 

me  le  ihéâtte 

,  dit  Lucien, m 

peut  le  leur  patdoni 

ler;  mais 

qu 

Hercule  ifwbB 

au  point  de  chanter, 

c'est  une 

:  cboBc  intoIérabU. 

.ne  pièce 

eUa, 

ntaieut  donc  (i 

3°  La  diclamalioii 

flWflil  iamau 

t  lieu  dnni  Ifùt 

ternfdes,  moii  laul  U  ekaar  j 

r  cha 

intait.  Celle  p» 

posilioa  n'est  point  < 

□on  testée 

4»  U  cAp<.r  chaal 

ait  /jaetqi 

,efl.L 

r  dans  le  cnnna. 

d-aMiciat,JBiepK 

luye  par  i 

X  passage  de  Poliul 

»  Lors^'au  lien  d't 

m  paKi 

ime 

acteur,  an  H 

(•  chaitlei'  quelqu'ur 

1  du  choeut, 

Blc.;o3p«a 

jiassngc  d'Horaeo  :  " 

Que  le  t 

:hceo 

T  ne  chnnle  rifi 

,.  tntre  les  iiile.méd 

^.  sal 

lieéiroitemenli 

Cl  l'action;  »  *  par  quantité  d'exemples,  dont  i 
suffit  de  citer  les  suivants  :  voje:^  dans  l'AgoâlM 
non  d'Eschyle,  depuis  le  vers  1099  jusqu'au  vU 
1 1S6;  dans  l'Hippolj'te  d'Euripide,  depuis  lenr 
S8  jusqu'au  Ters  ^x  ;  dans  l'Oreste  du  même ,  dt 
puis  le  vers  1  jo  jusqu'au  vers  ao^,  etc.  etc. 

5"  Le  chceur,  ou  plutôt  ion  cori/phée,  dialogua 
tfuetijutfjii  avec  tei  acteari,  et  et  dialogue  n'élà 
ijuedéclamé.  C'est  ce  qui  arrivait  suïtuut  lorsqu '01 

■  Ar'utol,  probl.  secl.  19,  5.  48, 1.  l,p.  770f  & 
a  l.uEiBO.i*s»ii.^.iT,>-»,^.  »85. 
î  PdJ.\ib.  ^.taç.  i^iA^iO- 
4  Hotttt.àe»rtî?W-^-^3V 


NOTES, 
son  Gis  ;  ii  le  prend  en 


!.  Tern 


%3 

vc  Bel  brnt,  et  lui 
Tout  ceU  est  ai-      I 


AJs, 


■iir  te  thûltrej  mail  il  gavde  aa  profond  aiU'Oce , 
pendant  que  le  cboeui:  exccnte  le  mcond  inter- 

D'aprég  cette  analyse  tjae  je  ponrraii  poussée 
plus  tain,  iU9t  visible  gue  le  chœur  < 


s  dilFërc 


<S  deui 


■ècesdefonctignsluil 
itavmèdi'a ,  qui  leiiaii'n 

avait  i  remplir.  Dans  tes 
(  lieu  de  noi  enCc*actcs.', 

DuttI  IfS  voU  se  .réunii 
L-mble;  dans  les  scciies. 
.  éuït  représenté  par  se 
uoiAritlote  et  Horace  oi 

où  ijae  mêlait  kruclion, 
ta  coryphée.  Voilà  pour- 
iildit.îue  le  chceur  faisait 

6' il  quels  li'jnes  peut-on  iliitiitgaer  les  partiel 
du  drame  i/uî  le  chaniaient ,  d'anev  celles  iju'an  se 
coBtealaït  de  réciter?  Je  ne  puis  donner  ici  des 
i-égie>  applicables  à  tous  les  cas.  11  m'a  paru  leule- 
meut  que  la  déclamation  avait  lieU  loutes  Ica  foi) 
que  M  intcrloculeui's  ,  en  suivant  le  fil  de  l'actioji 
■ans  1  inietveniion  du  chceui,  s'expriuiaient  en 
one  longue  suite  d'iarabes,  i  la  tête  destjueEs  les 
■choliasles  ont  écrit  ce  mot  :  iiHBol,  Je  c: 


rs  que  I 


is  les  ai 


:  chant 


érït ,  c'est'qub  les  pVemie»  autcurs's'appli- 
l  piu«  à  hnlSlBpieqnèTiefilWt\>«VMi.M^ 


■m 

I  ftrce 


Plujbanl.d'aprè: 


=       HOTSa. 

Cd  raison  pu  est  unsilile.  Ile»  çoïa»  I 

■1  tirant  leur  oiigîne  de  ces  troupe»  de  T 

fcrcenr»  qui  parc ouraie rit  l'Attique ,  il  élBi 

e  le  chant  fill  regardé  comme  la  priatipli  I 
partie  de  la  Ic^cdic  naisntnle  :  '  dt  là  vit 
doute  qu'il  domine  plus  dans  les  pièces  d'Eicbytcl 
Et  du  Phrjnicus  ^  snn  courempocain ,  qui 
oelles  d'Eui'ipidt'  et  de  Sophocle. 

imoignage  dePlui 
»  se  cliaotaient  quflqw-l 
fui»,   lorsque    le   chœur   faisait    l'office   d'ac 
tiaui  (rouTons  en  effet  de  ces  vers  dans  dei  iti 
.  et  aouuiises  su  chant.  Escbjic 
ploj'éï»  dans  des  seénei  moduléu.  J^ 
cite  pour  eiemple  cellei  du  roi   d'ârgoi  et  i 
chœur  dans  la  pièce  dea  Suppliantes,  vers  3S3:i 
chonir  chante  de!  strophes  et  des  antisirophiiSOii 
te*  p  on  dan  ICI  ;  k  roi  répohd  cinq  fois  ,  et  clis^ 
J'ois  par  cinq  vers  iauibes  :  preuve,  si  je 
trtimpe,  que  toutes  cei  réponses  étaient 
mcme  air.  Vo^ei  des  'exemples   semblables  ilu       | 
les  pièces  du  même  auteur;  dans  celle   des  St}      I 
Chefs ,  «ers   aog  et  69a  ;  dans  celle  des  Pciif- 
irers  256;  dans  celle  d^Agamemuon,  Ters 
Idans  celle  des  Suppliâmes,  ver*  7^7  et  88; 

7°  La  dcclamatiaii  étail-ellè  notée?  L'alibé  Dtibil  « 


irtcgulièi 


'  Arittoi.  proU.  MM.  19,5.31, 1 1,  p.  1766. 
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NOTES. 

■ 

■ 

1 

5o3     ' 

'l'a  piétendu.  '  Il  a  été  réluié  d 

ans  les 

mémoires      J 

lié  raradémie  de»  btlleB-Ictcrcs.  ' 

Onj-pt 

■onveqao    "  ! 

linsti-Hinent  dont  la  TOÎi  de  lac 

il  Rccom-       1 

pagnue,  n'étnit  destînÉ  qii'i  In  ! 

loutenir 

de  temps      ! 

en  temps,  el  Icmpùcher  de  moi 

.ter  iroj 

.  Laut  ou 

de  desctadie  Irop  bas. 

NOTE  ni,    CBAP, 

,    LXX. 

Sur  la  Vaitt  de>  Théâtres. 

(Page  B6.) 

"ViTiiuïE  v.ipporle  qtie  aous  1 

esgradi 

us  où  de- 

valent   s'asseoir  les  spectateurs 

rchitecleg    ^ 

grec»    njÉQageaieQt    de    petites 

ceUules 

entïkiu-      : 

vertes,  et  qu'ils  y  plaçaient  di 

;s  vases 

d-airàin  , 

destinés  k  i:«:evoir  dans  leuf  es 

ivîté  les 

sons  qui 

venaient  de  la  scène,  et' à  les  i 

rendre  d'une  ma- 

:.  Ces  va 

ses,  mon. 

tés   à  la  quarte,    a  la  quinte,  i 

>  loctav 

e  l'un  de 

l'autre,   '    avaient  donc   les   mi 

imes  pr. 

aporliôns 

entre  eui,  qu'avaient  entre  elle 

ides  de  la 

lyre  qui  soutenait  la  voiii  mai; 

,  l'effet  , 

n'en  était 

pas  le  in£u>e.  La  Ijre  indiquait  e 

t  soutenu 

lit  le  ton; 

les  vases  ne  poufaient  que  le  reproduire 

et  le  pii>- 

longer.  Et  quel  avantage  lésiilu 

it-ilde< 

rette  suite 

d'cçliOâ  dont  lien  o  ainoi  tissait  t> 

e  son?  Je 

:  l'ignore. 

et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  n'en 

pu  pari 

er  dans  le 

texte  de  mon  ouvrage.  J'avaia  oad.auttc  raîtea  : 

lien   ne  prouve  <(uc  les  Athéiiie 

us  aient 

employé 

■ ,  ■' DuLos,  téï!a.>ait.  1.  3,  p.  Si,' 
^K     >JH<^.t/ei'acad.desbell.leui..i 

rtc. 

L.  ll.B. 

vci>.W.-'.o°f 

£q6 

NOTBSi       ^ 

m 

cemoj-en.  A 

■islote 

e  faite 

s  quMtioai  i  Ifm,  (pdf 

une  maison 

eM-cll 

pli» 

êsonnante 

qaand  ell>  1 

vient  aftro 

reblan 

hie.q 

enfouit  dïi   1 

*astii  villes 

qunnil 

il  .-y  t 

ouve  des 

puiti  «i  du  1 

iinvitêi  lembLiblci 

<Sesr 

e[>on«es  «ont  iaiililiiit  | 

rapporter; 

maia  il 

aurait 

certaincn 

»nt  ci»l  le  1 

TSUStSdu'lb 

fttre ,  s 

Ile*  a 

1».  Mammius    1 

-n  trouva 

n  tliéâtve  de  Coriothe  ; 

ce  tut  dc>u    1 

cents  ans  apièi  l'époque  que  j'*i  choisie.  L 

Grèce  et  de  t'Iialîe,  oii  l'on  suLstiluait  quelquefois 

ne  l'adopta  jamais;  aca  ai-uliitecles  l'sperçoi 
*^n9  doulc,  que  ai  d'un  côté  U  rendai'c  îr  tbéiin 

jilu*  sonore,  d'un  auii-efâtéil  avait  des 'mcDDTé- 
iileiii^  Ijui  Imlim^'aient  cet  avantage. 

NOTE  IV,  cHÀp.  Lix. 
Sur  CuHi/iiJe.  (Page  ga.) 
Cf.t  aetiiur,  qui  se  vantail  d'arraclierJeslinM 
!•  tout  un  Hudituii'e,  ^  était  tellement  enotgoeti* 
de  aut  auccèa,  qu'a^^nt  rencontré  Agésilal,  i^ 
■  avança ,  le  salua ,  et  s'étant  mClé  parmi  ceux  ^ 
l'aecompignalent,!!  attendit  que  ceprinwlnt' 
quelque  chose  du  flatteur;  trompé  danssnnoP 
raao«  :  n  Koi  de  LacédéAonc  ,  lui  dît-il  i  i'  ^'* 

'  AiistD',,ÇTOU, Bec(,  II,  s.  7,  3,  t),  1. 1, p. 735 
\'ittuv.  ùï  aiâmOHt>.^,sMi,^,Èlin.  Uh-  ri,*''' 


NOtES. 


5oj 


<7  est-ce  queïoui  no  me  connaîtriez  pas 
ayant  jeté  un  coupd'œil  sur  ' 
lut  demander  s'il  n'était  pas  Callipide  l'histrion. 
Le  talent  de  l'acteur  ne  pouvait  plaire  an  Spar- 
tinte.  On  prop.'Sait  nn  jour  à  ce  dernier  d'en- 
tendre un  homme  qui  imitait  parfaitement  la 
cfiaut  du  rOMÎgnol  :  «  J'ai  entendu  le  rossignol ,  n 
ïÉpondit-il.  ! 


NOTE  V,  1 


.  i,xx. 


On  dicouvcit  il 
e   grande  qu 


yaq 


luelqacl 


e9,ï  Aihènei 


■  de   médailles  d'argent. 


plupart  représentant  d'un  côté  V 
toutes  d'un  travail  grossier  et  sans  légendes.  J'ea 
acquis  plusieurs  pour  le  cabinet  national.  D'apré* 
les  différents  tjpes  dont  elles  sont  chargées ,  je  ne 
c  qu'elles  furent  frippéi 

terj- 


lu  temps  d'Es- 


/tBénes,oudansles> 

leur  fabrique ,  que  les 

cltyle,  tes  autres  anlérieures  à  ce  poêle.  Dcnl  de 

ces  médailles  nous  présentent  ce  masque  hideui 

dont  j'ai  parlé  dans  le  teme  de  mon  ouvrage.  Ce 

inssque  (al  donc  emplojé  dès  la  naissance  de  l'art 

dramatique. 


>  PÎnL  iu  Age».'  t-  T,  p,'  607, 
|.9,p.3I3,>. 


i  idt  apophili.  lac^a 


^  HaTBfc 

NOTE  VI,  cH*p.  Lx«i,  ' 
Sur  le  lifu  de  la  icéne  où  Ajax  le  tuait.  (Pag? 
-    PtiriiEnnscfîtiquesmodcmes  ont  «Tlppo 


6*M  1»  tragédî 

e'd'c  Sophocle,  Ajax  se  pér; 

roii*fp*eàlaTii 

e  des  spectateurs.  Ils  s'antbr 

du  ïcoliajte  qi 

li  observe  qne  les  héros  si 

naient  vatemenl  la  moi-l  sur  le  thcâtre.  •  3i 

ijiie^  la  règle  n': 

1  pas  Blé  violic  en  ceiic  oec, 

il  suffit,  pouc  9 

'en  convaincre,  de  suivre  1< 

Le  chœur,  i 

QMru.it  qu'Ajai  n'est  plu»  à 

tenté,  'sortpa 

r  iti  d'euK  c6tés  du  tLéStrc  i 

ihetèhcv  «  lo  .■ 

amener.  '  Le  héros  réparait. 

un'WonologUË 

touchant,  ii  se  précipite 

poinle  Ai  son  . 

L'péft,  dont  il  avait  enfoncé  a 

vaut  1.1  t;.iid..<l 

;,n,lat.vic.  4LechœurreTi 

pendant  qu'il 

se  plaint  de    1  inutilité  de  1 

chérch.^,   il  e 

ntend  les  cris  de  Tecmesae 

trouvé  le  dbrpi 

1  de  son  mari ,  «  et  il  s'avapc. 

voir  ce  funeste 

spectacle.  '  Ce  n'en  donc  p 

Uscèuéqu'Aja 

I  s'est  tué. 

J-ai  supposé 

qui  côté  de  la  tente  d'Ajaz, 

'  Sehol.  Sopbocl.  in  Ajac.  t.  8a6. 

'  Sophocl.  in 

Ajac.  ..  8o5. 

3ld.  ibid.  ï.8ï4. 

'  4H.ibid,v,t 

ïaG. 

5li.ib\4.v. 

%1V 

6  \d,  ftlià.  V 

^    1  là.  ibW. 

^.^^\w^t>^-x. 

^^"  troTïs.  Soç) 

mfend^ntbéËtre rélait  une  issue  cpi  aondiiisnit 
i  la  campagne,  et  qui  était  cachée  par  un  rideau 
■jti'oA  avait  tiré  lors  de  la  sortie  do  chceur.  C'est 
janï  cet  cnfoncemeot  qu'Ajai  sciait  montré ,  et 
qn'il  avait  déclaré  hautement  sa  dcitiièvo  tésola-j 
tion.  Voilb  pouTcpioi  ïl  est  dii  que  le  râle  de  ce 
bÏFOS  demandait  une  voix  très  forte.  '  A  quclquel 
pas  de  lii,  derrière  la  tente,  il  avait  placé  sou  épée. 
Ainsi  les  spectateurs  pouvaient  le  voir  et  I'gd- 
tendre  lorsqu'il  récitait  son  monologiie,  et  ne 
pouvaient  pas  étie  témoins  de  sa  mort. 

NOTE  VU,  €Hip.  Lixi. 

Sur  la  manUrt  tinat  fmoitar  Kègilochai  pronenja  UH 
vers itEaripide,  (Page  I7s0 

Es  gceGr«A*i'i,jaHna,  désignelf  calme  rrjtAM, 
ijaléiii  signifie  un  chat.  Dans  le  pas^iage  dont  il 
s'agit,  Bégélochus  devait  faire  entendre  gafCna 
ont,  c'eit-ï-dire,  ie  calme  je  voii.  Or  cet  deux  mots 
le  prononçaient  de  telle  manière,  qu'on  entendait 
il  la  fois  la  devnièie  vOjcUe  du  premier ,  et  la  pte- 
■nière  du  second.  1,'acteui  épuiié,  et  m.iii^uant 
tout  à  coup  de  respiration  ,  fut  obligé  de  t'mrfter 
■prés  le  mol  galiaa  dont  il  omit  la.ïtaj'elle  linale, 
■t  dit  yalSii.. ..orBj  c'est-à-dire,  uachat.,..jevoU.  ' 

■  Schbl.  SopWI.  in  Ajae.  ».  B-S. 

■*  Euripid.  in  OresL  v.  879,  Schol,  Vfii.  WmV\.  ■'m 
^f3.  Earipid.  V.  joi.'  irâtopb.  in  tan.  v.  io'^.  ÇmVôU 
*L  BruDck,  tiùd. 

^3,        ^ 


WOTÏ  Vin,    CHAP.  IXXII. 
Sur  f»  ttmel'  ^  ^"'•"  ••  i^Fl<i'e,  el  mr  U  SlMm4» 

L'«,*356avaDl  JÉsuB-Christ,  le  temple  d'fiphÈM 
ftil  bvûliS  pnr  Héroatratc  '  Quelques  aimÉei  aprit, 
t»  lïpbésiensiE  tïIablErenl.  tl  paraît  oae  la  flûmiM 
jifl  dèiïuisït  que  le  loit  et  les  parties  qui  ne  pour 
■vaiKiil  se  Jérober  a  son  activité.  On  peut  Toiri 
c<;t  rgard  UQ  excellent  méinoire  Ae  M.  le  narjnii 
de  Poléni.  inséré  parmi  ceux  de  l'acadcnie  d( 
I  s'ep  rajipYH^à.«o^opnioD,tI 
'"' "*    -^-it  après  H'"-""' 


faudi-a 


le.tçwji^  arait  les  nUmea  âûnciMtOn(,«t  ■{<■■** 
longueur,  suivant  Plïne..  ^  était  da  Ovaire  «»> 
viiit-ciuq  pieda  (quatre  cent  un  de  aospic^i  cîdi] 
punccï,  fanit  ligneaj;  sa  largear  'At  itiavral 
V iitgr -pie ds^ deux  cent  sept  pieds,  nenf pancH. 


^>)u 


rep« 


!ds,[ri- 


quante-sîi  pieda,  hnit  pouces).  Je  supposr •[<■•■ 
est  question  de  pieds  grées  daas  te  pusogr  di 
Pline. 

Les  Éphèsicns  avsiunt  commencé  i  raMantffl' 
li'mplc,  lorsqu' Alexandre  leur  pt>âp6ii  deseek» 
gpT  seul  de  lo^pcnae ,  à  condrtïon  qu'ils  N  ** 
feraient  honneur  dan»  une  inscHptiôn.  Il  «•".'* 
un  reins  rlonl  ils  oliiinrent  facilement  le  pardol- 

1  VViuAij-'i^,i<*î:^^-'^'^^'*'3V  " 
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I)  ne  convient  pas  k  nu  dieu ,  loi  dit  I«  Séputc  ilei 
Bphésiens,  de  décorer  le  leinple  d'une  autre  di- 
ri  ni  té.  ■>  ' 

Je  me  suis  conlenté  d'indiqner  en  général  ^eï 
nemenu  de  la  statue,  parce  qu'ili  varient  sur 
i.  nronnments  qui  nous  rcslenf*,  et  qaî  sont 
itérieurs  à  l'époque  du  voyage  d'A'nacharsii  :  il 
'.  inSmë  possible  i|ue  ces  moniiuunts  ne  se  rap- 
ittent  pas  tous  à  la  Diane  d'£plié»e.  Qnoi  ^'it 
ïoU,  dan»  quelques-uns,  la  partie  supérienrc 
i  corps,  on  de  la  gaine  qui  en  tient  lieu,  est 
uverle  deïtamelles;  viennent  ensuite  ptusicun 
rapartiments ,  séparés  l'un  de.  l'autre  par  un  . 
tel  qui  règne  tout  an  tour,  et  sur  lequel  on 
ait  [ihcé  de  petites  figures  représentant  des  vlc- 
hces ,  dei  abeilles ,  des  Lœufs ,  dus  cerfs  et  d'autres 
inans  a  mi-corps  :  quelquefois  des  lions  en' 
nde-bosSe  sont  attachés  aux  bras.  *  Je  pense  que 
r  la  stame  ces  symboles  étaient  en  or.  Xénopbon  ' 
i  avait  consacré  dans  son  petit  temple  de  Scil- 
nie  une  statue  de  Diane,  semblable  a  celle 
Ëphése ,  dit  qne  cette  dernière  était  d'or,  et  que 
sienne  n'était  qne  de  cyptis.  .'  CoOime  il  parait, 
r  d'antres  auieuri  ,  que  la  statue  de  Diane 
Ëphèie  était  de  bois,  il  eït  A^iésnmcr  que 
inopbon  b'a  parlé  que  des  oraeRnis  dont  elfe 

Je  basavde  ici  l'explication  d'Un  petit  a 
I  Stiab.Sb.  i4/p.6jl. 


itoTbs. 

orj  qui  fct  décoTnwt-daos  le  Unîtl 
haçiàétaone ,  Et  que  H.  le  comte  de 
CayUis  a  fait  graver  dans  le  second  volume  de  son 
lUaucil  d'Antiquités.,'  h'of  en  est  délias  tiuc,  tC 
aliii:  J'ar^^ntfJc, travail  grossier,  et  d'une  baotn 
aBpquiié.  Il  ri^iaenlc  iin.liœuf,  on  plut6i  no 
r^rE^ci'oupi  ;  left  tioiia  dont  il  est  percé  rnootieot 
rl^aiçcment  qu'on  l'avait  attaché  à  un  cotpa  plui 
connétable  j,et  si  Ton  yçut  le  rappiochet  des  dif- 
fcrenlDS  tiguves  de  la  Diane. d'Ëphèse,  on  tarder) 
d'autant  moins  à  se,con»aincte  iju'il  Epyarieiiail 
k  qiittqnc  â  ta  tue,  qu'il  ne  pèâe  qu^une.  Onoc^  ua 
gros ,  soiiantc  grains ,  et  que  m  plu(  grande  lon- 
gueur n'est  tfiir  de  deux  pouces  ,  deux  Ugnoa,  et 
SB  plus  giande  élévatian  juaqui  l'eitrènihé  àet 
cornes,  de  trois  poHces,  uflc  ligne.  Peut-être  fat-il 
transporfp  autrefois  à  Lacpdemone;  peul-itie  J 
décorait-il  nne  des  statues  de  Diane,  ou  même 
celle.de  l'Apollon  d'Ainjelas ,  h  laqneUeoB  avait 
employé  la  quantité  de  l'or  que  Crœsui  anitt»- 
voyc  aux  Lai  édémonieiis,  '  _^ 

JecroisqnepIua.lesfignreïdolaDianed'ipkjM 
sont  chargées  d'ornepiBnt3„.n)oius  elles  sont  an- 
cioane».  Sa  atafue  ne  présenta  d'abord  qu'une  ttu. 
des  bras,  des  pieds,  et  unêocps  en  ferme  de  gai» 
On  j  nppliqu^«nsiHte  iea  ajTaboles  des  auIW 
divinités ,  et  surtout  ceoi  qui  carâctcrifcnl  Wi 
Cyhélc  ,  Cérca  ,  etc.  ^      ,       . 

'  RecueûïaiiliiY.Vii-ç.lvi,,-^^!. 
=  Pausûii.Ai\>.'i,caç,m,-çia\. 
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le  ptmroit  de  la  dùesse  et  la  dévotion  de» 
peuples  augmenlant  dans  la  môme  proportion  que 
ses  Dltributs ,  elle  fiit  regardée  par  les  uni'  comme 
l'image  de  la  nnlure  productrice,  paf  Ita  autre» 
pomme  une  des  plus  giaodf  9  divi Dites  de  t'DlTmpe. 
Son  culte, connu  depuisl[>ng-teiiip5d(iasqiiek|Ues 
pays  éloignés,  '  s'étendit  daui  l'Asie  mineure, 
dans  la  Sjiie,  ^  et  daus  la  Grèce  proprement 
dite.  3  U  était  dans  son  plus  grand  éclat,  sous  les 
premiers  empereurs  romains  ï  et  ce  lut  alors  que 
d'autres  diïinitcsBjant obtenu  parle  même  moyen 
un  accroissement  de  puissance  ,  i  on  conçut  l'idée 
de  CCS  figures  Pauthées  que  l'on  conserve  encore 
dans  les'cabinels.et  qui  réunissent  les  attribuli  de 
tous  les  dieux, 

NOTE  IX,  CHAP.  Lssiii. 

SurUiRhodiens.  (Pagea48.) 
Le  caractère  que  je  donne  aux  Hhodicns  est 
fondé   sur  quantité  de  passages  des  anciens  au- 
teurs ,  en  particulier  snr  les  témoignages  d'estime 
qu'ils  rei;urcnt  d'Alexandre  ^  S  sur  ee  fdmeux  siège 

'  Strab.  lib.  ^,p.  179  et  r8o. 

"  Médailles  impériales  de  Cjiique,  de  Philodclplile  en 
Lydie,  d'HicrapoUi  en  Flirygie,  d'Aucyre  en  Galaiie,  de 
ntepoLs  en  Palestine,  ne.  etc.  Spanlt.  de  prssl.  nmuism. 
L  1 .  p.  Hoy.  Cupcr.  in  apoth.  Homer.  p.  u5o. 

3  Pflusoii.  lib.  a  ,  cap.  a ,  p.  1 1 5 :  lib.  4 ,  cap,  ii.^ 
|ng.  357. 

4  Joan.  Petr.  BeUor.  lymbol.  dca:  S^t.  Mutiara. 
'  Diod  lib,  30,  p.  6og. 

Le  4 


\ 
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on'ilt  K>utiiii«iil  avec  tant  de  courage  c 
inétrilu-i'DUorcéte.trcniB-lluilanE  après  levojigt 
d'Anacharsia  dans  Icui  ile;  ■  tur  les  puiisama  m- 
COUC3  qu'ils  iûuinivFDt  aux  Romains,   cl  tur 
Eiurijuep  de  leconnsiasance  qn'îlï  en  reçaicnt. 

NOTE  X,   CHAP.   ixxiii. 

Sur  *<  Labyfintht  de  Crète.  (Page  B57.; 

Iz  n'ai  dit  qu'un  mot  lur  ce  fanteui  labjrioibt 
de  Crète  ,  et  ce  mot  je  dois  le  justifier. 

HiJrodote  nous  a  laissé  une  description  de  cdo' 
qu'il   avait  vu  en   tgjpl"   auprès  du  lac  Mœiii 

niquanC  les  uns  aui  autres ,  dans  le»<Jutls  Ot 
comptait  trois  mille  chambres ,  doul  i^ninie  cfuV. 
étaient  sou*  terre.  ^  Stralaoa  ,  Diodotv  de  SiciU. 
Fliae,  Mcla,  patient  de  ce  munument  avec  ' 
toènic  admii'alinn  qu'Hérodote,  i  Ancuo  d'en 
n'a  dit  qu'on  I  eijt  construit  pour  égarer  ceui  <\i 
enlrepi'cnaiGiil  da  Je  parcourir;  nais  il  est  fUïbk 
qu'ïu  le  parcourant  Bans  guide  ,  00  courait  ri5i|t( 

Ccit  ce  danger  qui ,.  laqs-  (louie,   iniroduii 

'  Diod.  lib.  »o,  p.  8to.  elni.  in.D™etr.  1 1.P.89Ï 

'  Uï.  lib.  3i,cîp.  li^Ub.  j-    çap,  la,  AuL  6(1 

ïb,  ;,cap.3, 

'  Iletodof-lili.  a.ciÇ,  14a, 

4Strak.ïih.  l'j.ç.^i.i.'ïSod.Hh.  I,  p.  5£  PI» 

g«g.56. 


une  nouvetle  eipressi 
Le  mot  lab-j: 
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dani  la  langue  grecque. 


pris 


iliti 


'al ,  dé 


igi» 


t  percé  de  quantité  de 


me  celles  des  camères  e 

es  font  dt'S  révolutions  p 

iiii-  du  point  de  leur  n 

es    gpïralea    que  l'on    voit   eur  certaines  ou- 

lei.  '  Dans  le  «eus  figuré  ,  il  fat  appliqué  aui 

itioni  obscures  et  captjeu 

~  JiFeadiBcussionsqui, 


e  longs  £ 


labijrlHlhe  Je  Crèl 


rapport 


n  fait  certain  ,  que  Dédalei 
construit  ce  labyrinthe  sur  le  modèle  de  celAi 
d'£g7pte  ,  quoique  suc  de  moindrea  proportjuna 
Ils  ajoutent  que  Minos  en  avait  ordonné  l'exéc 
tion  ,  qu'il  j  tenait  le  Mîiiotaure  Tcnfirmié ,  et  que 
de  leur  temps  il  ne  subsistait  pltis,  toit  qu'il  eût 
péri  de  vétusté,  soit  qu'on  l'ciit  démoli  k  des^ïn*^ 
Ainsi  Diodore  de  Sicile  et  Pline  regardaient  Ce  la- 

'  Heiycb,  Suid.  Etjmol.  mogn.  in  AuSif- 
'  Luciau.  ia  fiigit.  t.  'i,  p,  3ji. 
*  DiODJs.  Halic.  de  Tliutjd,  judie.  t.  6,  p,  QiS. 
4  l'Iai.  iij  Euihjd^  t.  i  ^  p.  2gi ,  b.  Lucien-  in  Icarom- 
t.  a,  p.  786.    ■  ■  .       ■ 

■      S  Diod.  lit.  ij  p.  55;  lib.  ^ ,  ç.  a6^  et  i-j-i-'ï^ft- 
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bvi'iullic   cODime  un  grand  édifice,  tandu  qua 

d'aulres    écrivains    le    représentent   simplement 

roillui  torrucuïes.  '  Les  pi^niiers  cl  les  lecandl 
OUI  [Rppuné.  deux  iradilious  dilTci'uates.  U  icaieà 
choisir  la  [ilus  vraiiemblablv. 

Si  Iv  liJiji'intbe  àe  CiïteBTail  Ole  ConltniLlpat 
Dédale  lous  Miaos ,  pourquoi  a'eu  lerkit^il  fut 
Duntïoii  ni  dam  HomcTe.^ui  parle  plu;  d  un* 
luis  lié  ce  prince ,  ainsi  que  de  la  Crélc  ;  ni  duu 
Hérodote,  qui  décrit  celui  d'Ëgvpta,  après  (tToic 
y  dit  que  les  tuonumeiils  det  Ëgyplicnt  sent  fiinsa- 

geographo,  ni  dans  auiiuo  des  écrivain.*  dnbaax 
temps  de  U  Grèce? 

On  atlribuait  cet  ouvrage  k  Dédale,  dont  le 
nom  «uâlraic  poui  décrédiler  une  «nditlon.  En 
cITet ,  ce  nom  est  devenu ,  conine  eelui  d'Hercule, 
la  ressource  de  l'ignoranve,  lotvqn'clle  portt  ut 
regards  sur  les  siècles  anciens.  Toutes  les  grandes 
entreprises,  tons  les  ouvrages  qui  demandent  plus 
de  force  que  d'espiit,  elle  le»  MIribue  à  Ilervulcj 
loas  ceux  qui  lifnncnl  aux  ai'ts,etqui  cligentuB* 
cciluiiie  iuteltigeiicc  datis  l'exéculion,  .lie  tes  np- 
porte  a  Dédale.  On  peut  se  rappeler  que  dai»  1* 
cours  dé  cet  ouvrage,  (a)  j'ai  Séja  cité  lespiiui'i- 

■Euslotb.  ini>d;ss.lib.  ii,p.  1 686 ,  lin- 5 ■  '  ElfC"^ 

{a)  CUnî'vXie  "X."tX.N\\ ,  art&e  4*  ^■^-jw*».^»» 
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pales  découvertes  dans  les  arts  et  métiers,  dont  les 
anciens  ont  fait  honneur  à  un  artiste  de  ce  nom. 

L'opinion  de  Diodore  et  de  j^line  suppose  que 
de  leur  temps  il  n'existait  plus  en  Crète  aucune 
trace  du  labj^rinthe ,  et  qu'on  avait  même  oublié 
l'époque  de  sa  destruction.  Cependant  il  est  dit 
qu'il  fut  visité  par  les  disciples  d'Apollonius  de 
Tyane ,  contemporain'  de  ces  deux  auteurs.  ^  Les 
Cretois  croyaient  donc  alors  posséder  encore  le  la- 
by^rinthe. 

•  Je  demande  qu'on  fasse  attention  à  ce  passage 
de  Strabon  :  «  ANauplic ,  près  de  l'ancienne  Argos , 
<(  dit  ce  judicieux  écrivain,  on  voit  encore  dévastes 
u  cavernes ,  où  i^ont  construits  des  lab^rrinthes 
a  qu'on  croit  être  4'ouvrage  des  Cjclopes.  »  ^  (a) 
Ce  qui  signifie  que  la  main  des  hommes  avait  ou- 
vert dans  le  roc  dés  routes  qui  se  croisaient  et  se 
repliaient  sur  elles-mêmes ,' comme  on  le  pratique 
dans  les  carrières.  Telle  est ,  si  je  ne  me  trompe , 
l'idée  qu'il  faut  se  faire  du  labyrinthe  de  Crète. 

Y  avait -il  plusieurs  labyrinthes  dans  cette  iXc? 
les  auteurs  anciens  ne  parlent  que  d'un  seul.  La 
plupart  le  placent  à  Cnosse  ;  quelqi^es-uns ,  en 
petit  nombre,  à  Gortjne.  3 

Bélon  et  Tournefort  ^  nous  ont  donné  la  des- 

'  Pliilostr.  vit.  ApoD.  lîb.  4?  cap.  34?  p.  i^A' 
*  Strab.  lib.  8,  p.  36çxct  373. 

{a)  J'en  ai  parlé  dans  le  Cliepiue  LIU  de  cet  ouvrais  » 
t.  4»  p.  356.       .  • 

^  Mean.  in'Crtt.  ÏÏh,  i,  cap.  a. 
4 Bel  observ,  Uv.  i ,  cL.  G.  Tou^rmC .  vo^o^  ^•'  ^  '^'tt'^ 
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nlle  est  de  six  cents  stades,  ■  ijai  fi 

de  noi  llcuea  et  mille  sept  cenis  ti 

lieue  de  deux  mille  cinq  cent!  tois< 

«econd  ,  '  de  six  cent  trente  stades ,  ■ 

lieues  et  deux  mille  treute-cinq  toises';  «uitsat 

Pline, ^  de  qnatrc-vingl-sept  milles  tomaîns.eMl- 

!t-dite ,  de  vingt-six  iieiies  et  de  deux  cent  soiiiott- 

douze  toises;   enfin,  suîrant  Isidore,    4  de  cent 

milles  romains,  cest-ï-dire,  do  liuii  cents  tlidei. 

ou  ireute  lieues  et  six  cents  toises.  On  trouTewD- 

vent  de  pareilles  diffërenoci  dans  les  paesorei  it* 

NOTE  XII,  CHAI-,  LXxJv. 

Sur  l'Anneau  de  l'olijcrale.  fPage  3i(,) 

Suivant  saint  Clément  d'Alexandda, Ut  IBUn 
repiéBenlail  Une  t jre.  ^  Ce  fait  «si  pes  înpMUBt: 
mais  on  peut  temai-quet  avec  quelle  attention  kl 
BnmHÎiis  conservaient  les'débris  de  l'anti^tê.  Da 
tempi  de  Pline,  on  monlrait  à  Borne,  dtnt  le 
temple  de  la  Concorde  ,  une  lardoine-onyï,  5» 
l'on  disait  Être  lanneau  de  Pnlyct 
tenait  renfermée  dans  un  cornet  d'or:  cetail  bd 

■Slrab.  lib.  i4,p.C37, 

'  Agatli.  lib.  i,cip.-3,  ap.  geogr.  min.  l  a,p.  17- 

'Plio.lib.5,ràp,8i,p,  286. 

4Uii.  oç.HMi.iiJià. 
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présent  d'Auguste.  ■  Solïn  donne  aussi  le  nom 
'Sardoiae  a  la  piètre  de  Polyccale;  '  mais  il  paraît 
pat  le  témoignage  de  quelques  auteurs  ,  cl  surtout 
d'Hérodote,  que  c'était  une  émecaude.* 

NOTE  SIII,  CHAP.  Lïxvi. 

Sur  une  laicripliou  relative  aux  Fgtet  de  Dïloi. 

(Page  43a.) 

En  1739,  M.  le  comte  de  Sandvich  apporta 

d'Athènes   à  Londieï  un  marbre   snr  lequel  'est 

grarée  uoe  longue  Inscription.  Elfe  continot  l'état 

Déibs ,  soit  par  des  particuliers  ,  soit  par  des  villes 

quittées,  et  celles  qui  ne  l'ont  pas  été.  On  ymarque 
aussi  les  irais  de  la  tbéovie  ou  députatian  des 
Atbéniensj  savoir,  jioui:  la  ccprann^ d'or  qui  itit 
présentée  au  dieu,  la  main-d'œuvre  comptise, 
mille  cinq  ecnts  drachmes  (mille  trois  cent  cin- 
quante livres  )  ;  pour  les  trépieds  donné»  aux 
vainqueurs,  la  main-d'oeuvre  également  Comprise, 
mille  drachmes  (oeuf  cents  livres)  ;  pour  1rs  arcbi- 
théorcs,  un  lalcnl  (cinq  mille  quatre  cents  livres); 
pour  le  capitaine  de  la  galère  qui  avait  transporté 
la  théorie,  sept  mille  drachmes  (six  mille  troii 
cents  livres);  pour  l'achat  de  cent  neufbceufs  del- 
tinés  aux  sacrifices  ,  huit  mille  quatre  cent  quiuM 

L      ■  Piiu.  lib.  37 ,  cap.  I ,  t.  1 ,  p.  'jQH,.  -^^H 
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